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ONSEIGNEUR, 


Le  glorieux  avantage  que]' ai  dés  ma  plus  ten- 
dre jeunef  e de  vivre  fous  l'honneur  de  vôtre  pro- 
tection Jemble  me  mettre  en  droit  plus  qu'aucun 
autre,  de  prendre  la  liberté  de  vous  demander 
telle  d un  Ouvrage  que  mes  volages  es*  mes  re- 
cherches m’ont  fait  produire,  c’eft,  Monsei- 
g n e u R , un  enfant  qui  entre  dans  toute  l’étett- 
Tome  i.  â 
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4u'é  de  la  confiance  de  [on  Pere  5 qui  ne  peut 
avoir  de  prix  qu' après  vous  être  confacré , & 
cqu'en  portant  a fia  tête  le  nom  refipeclable  dg 
Vôtre  Grandeur;  nom  qui  ne  fie  pro- 
nonce qu  en  formant  Vidée  d'une  ame  toute  bien- 
faifiante , d'un  efprit plein  de  douceur , depolitefi 
fie  ,&  d'aaomodemenn  & ’uneperfonne  qui 
fait fientïr  a la  France  fifious  fion  fiage  Mimfiére  > 
les  purs  les  plus  ferains  & les  plus  délicieux  que 
le  Soleil  y ait  encore  produit . . 

A la  faveur  d'un  ap ni  fi p ui fiant  fi)' o fie ,Mon- 
seïgneuRj  me  promettre  quelque  fuccez, 
dans  le  defiein  que)  ai  d' animer  notre  Nation  A 
fie  fiervir  des  voies  que  je  lui  mets  devant  les  yeux 
' parle  Recueil  des  volages  qui  ont fiervi  a l éta- 
bli fi  ement  & aux  progrès  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  , formée  dans  les  Provinces - 

Vnies  des  Pdis-bas, pour  fie  procurer  des  Richefies 

qui  peuvent  aller  a l'infini  , fans  aprebender 
d'injujüce , que  des  particuliers  peuvent  porter 
à l'exce^j  fans  en  faire  fiouffrir  les  peuples  , & 
que  le  publie  pourra  mettre  avec  fureté  a tout 
ufage  légitime  çn  échange  de  fion  fuperfiû , & en 
faifant  plaifir  aux  peuples  mêmes  les  plus  eloi- 
gne\  , fans  la  crainte  d'aucun  fâcheux  retour . 
De  tels  biens  y M onseigneur,  qui  ne  don- 
nent-jamais  de  remors  à ceux  qui  les  procurent , 
de  dégoût  a ceux  qui  s' en  fervent , de  chagrins  a 
ceux  qui  en  héritent , ni  d'atteinte  a la  moindre 
qualité d" honnête  homme  & de  chrev  en , feront 
- de  la  nature  de  .ceux  a quoi  Votre  délicate  fie  aj - 
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pire , four  féconder  les  intentions  du  fins  fage  & 
duplus puifiant des  Monarques  ,pour  entrer  dans 
les  voeux  publics  ,&  pour  foutenir  la  gloire  d ‘un 
Roiaxme  dont  les  foins  les  plus  importuns  vous 
font  confie 

t e cm  devoir  efperer,  Monseigneur, 
que  le  Ciel  qui  fe  plan  a faire  de  continuels  mi- 
racles pour  la  profperité  & la  gloire  de  notre 
Nation,  qui  vous  a choifi  p tir  rapeller  fa  p re- 
flue re  abondance , faire  par  tout  triompher 

fon  courage  , portera  a réiijfne  de  fi  purs  defirs 
au  delà  même  de  mes  efperances , & qu’il  don- 
nera it  Votre  Grandeur,  de  quoi  met- 
tre folidement  tous  les  François  a leur  ai  fe.  Le 
Ciel  fiya fie  peut-il faire  autrement,  M o n s e i- 
g n e u R , après  vous  avoir  infpiré  le  fecret  de 
rendre  la  valeur  une  obligation  de  bien-feance 
a tous  les  ordres  militaires  ; en  vous  fa  fant  ga- 
gner naturellement  érfans  rien  prendre  fur  vous 
meme  , le  cœur  des  foldats  par  autant  d’ ailes 
de  débonnaireté,  que  vous  en  ave 7 feu  trouver 
d ocafions , envous  faifant  aquerir  l] amour  des 
Officiers  par  milles  fortes  d’ honnêtetés  encore 
plus  utiles  que  nouvelles , & en  vous  faifant 
monter  la  confiance  & l’efiime  des  Généraux 
par  une  infinité  d' agrément  & de  fincérité  pour 
leurs  quahtegjfr  leurs  vertus. 

Ce  fera  , dis- je  , Monseigneur  , apres 
avoir  tenu  une  route  fi  peu  ufitée , qui  fend  le 
JervlC£,  Pletn  ^'agrément  & vôtre  Mmfiêre 
aujfi  o: armant  que  defiré , que  ce  même  Cel, 
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four  achever  en  vous  fin  ouvrage , & mettre^ 
te  comble  à notre  bonheur , vous  fera  nous  pro- 
curer  des  rubéfiés  filon  vos  charitables  fiuhaits „ 
Heureux  fi  des  moyens  qui  ont  rendu  un  des 
plus  petits  pays  du  Monde  & des  moins  a fin  ai ^ 
fe  , plus  riche  & plus  puifiant  que  plufieurs 
grands  Royaumes  enfembie  , peuvent  avoir 
quelque  part  dans  leur  aquifition  ! Mais  plus 
heureux  fi  aprouvant  ce  faible  témoignage  de 
.mon  z>éle,vous  me  reconnoifieg^pour  une  de 
*vo$  créatures  des  plus  reconnût  fi  antes y des  plus 
attachées  , & des  plus  fideîles  i Vôtre 
Grandeur!^  fin  unique  VM  onsei- 
.gneur,  que  fai  elle  dans  ce  travail,  e fi  celle 
de  tous  mes  emprefiemens  avons  témoigner  qu'on 
pe fera  jamais  avec  un  plus  prof  >nd  refpect  que  je 
fuis  de  Vôtre  ..Grandeur  .3 


MO  N:S:E  I G N E U R $ 


Le  très-humble , très-obéifiant  & 
plus  fournis  Serviteur , 

DE  CONSTANTIN. 
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PREFACE 


A CE  RECUEIL 

. DE  VOYAGES. 

Auteur  de  rAverliffement  diT 
Recueil  de  ces  Voiàges  rapor-*' 
tant  fort  bien  les  raifons  qui 
ont  porté  les  Hollandois  à fe 
procurer  le  Négoce  , aux  Indes  Orienta-' 
les,  je  ^examinerai  pas  tout  ce  qu'il  dit 
touchant  les  commencemens  de  cette  Na- 
vigation , & rétabliffement  de  ce  Com- 
merce; je  dirai  feulement  ce  que  je  fçai 
être  trés-veritable  , Ueft  que  le  premier 
juin  i J 5)4.  il  partit  trois  navires  & une 
barque  de  Pêcheur  , pour  aller  au  Japoiv 
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& à la  Chine  , fous  le  commandement  de 
Jean  Huygens  van  Linfchooten  , qui  re- 
vinrent le  ic ize  Septembre  fuivant  , fans 
avoir  pû  reiiffir  dans  leurs  deffeins , fui- 
vant  le  raport  de  ce  Commandeur, 
t Qy  en  Juillet  le  même  Jean 

Huygens  & Jacob  van  HeemsKerx,  furent 
encore  envoiez  pour  le  même  deffein  ; mais 
qu  aiant  été  le  i 9.  Août  fuivant  jufques 
au  Weygaats,ils  furent  obligez  de  revenir 
infruéhieufement , après  quatre  mois  de 
Navigation. 

Qne  r Etat  aiant  promis  aux  particuliers 
qui  entreprendroient  ce  Voïage  & qui  y 
rdîfl!roient>un  don  gratuit  de  2 j 000. flo- 
rins & le  Droit  de  Franchife  pendant  qua- 
tre ans  de  tout  ce  qu'ils  y porteroient , 8c 
pendant  huit  de  ce  qif  ils  en  ra porteroient  , 
des  particuliers  équipèrent  deux  Navires 
qui  partirent  en  Mai  15  96.  lefqüeîs , deux 
mois  après  , le  trouvèrent  aux  % ï \ de- 
grez  , où  il  y avoit  flux  & reflux  ; mais 
les  glaces  les  empêchèrent  d'aller  plus  avant;: 
de  iorte  qu'ils  furent  obligez  de  retourner 
après  avoir  perdu  un  Navire  dans  les  gla- 
ces. Ils  hivernèrent  dans  la  nouvelle  Zem- 
bie,  & après  plufieurs  périls  ils  arrivèrent 
le  dernier  Oâobre  1/97.  au  Texel. 

En  15  9 p.  plufieurs  particuliers  for- 
mèrent une  Compagnie  des  Païs  lointains, 
dont  les  Regens  étoient  H.  Hudde x R* 
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Pau  & P.  D.  Elafïelaar  & équipèrent  qua- 
très  Navires  & un  Yacht. 

D'autres  particuliers  s'affociérent  suffi  en 
Compagnie  qu'ils  nommèrent  la  Compa- 
gnie  de  Magellan , à laquelle  l'Etat  avoit  ac- 
cordé la  franchife  d entrée  & de  fortie  pour 
quatre  ans  ; ma  s dans  la  fuite  Leurs  Hautes 
Puiffances  fuprimércnt  cette  Compagnie 
par  l'Oâroi  du  20.  Mars  1602.  qu'el- 
les donnèrent  à la  Compagnie  générale  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui.  Le  premier 
navire  que  cette  Compagnie  équipa  étoit 
fous  la  Conduite  de  Olivier  van  Oirt  de 
Rotterdam  & de  Jacob  Claafz  de  Ilpen- 
dam  maître  de  Navire.  En  1 6 o 1 . les  deux- 
Compagnies  convirent  d'équiper  chacune 
quatre  Navires  qui  partirent  en  Avril  fous 
le  commandement  de  Jacob  Heemskerk^ 
dont  le  Capital  monta,  à 1 3 3447  1 5» 

2.  II  y avoit  en  Reaux  à 45.  fols  pièce 
704900.  12.  1 4.  dont  le  retour,  en  Poi- 
vre feulement,  fut  de  4S7  5 j.  Balles  ou 
149  1 1 5 8.  liv.qtiiproduifirent  1641488, 
8.  4.  outre  les  autres  effets  qui  furent  im- 
portez dans  la  fuite  ou  cédez  & vendus  à 
la  Compagnie  générale  & dont  les  Inté- 
jæflez  reçûrent  pour  répartition  , en 
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1 6 o 5 - - - 
3607  - - - 
1608 
2613 


1 2 y pour  cent 

5 5 
1 o 
1 o 

4?- 


2047  pour  cent. 


En  1602.  plu fieurs  Négocions  s Amb- 
rent qui  équipèrent  quatorze  Navires,dont 
la  note  eft  ici  bas,  fur  lefquels  ils  chargé* 
rent  en  Reaux  de  4 6.  à 47.  fols  pièce 
818768:  17:  13.  & en  Rofes  à la  no- 
ble de  84  florins  pièce  247  joo.  L'Equi- 
page de  fîx  Navires  & d’un  Yacht  qui 
fut  fait  par  la  Chambre  d’Amfterdam  , 
monta  à 3738328.  en  argent  comptant 
& en  Marchandées à 1115943. .18.  i o* 
Sc  l’Alfurance  coûta  2474. 

Lifte  des  1 4.  Navires  cï-defus . 

Par  Ceylon  pour  Àchiri. 

ZirKzee  , fur  lequel  Commandoit  Sibold 
de  Waerd  , Vice-Amiral  & Gonfeiller. 
Vleffinge,  fur  lequel  commandoit  Jean  de 
DeKKer  , ou  Jacob  Jooften. 
Dergoes,dont  étoit  Capitaine  & Confeif* 
1er  , Marten  Gilîis  Sanjaert. 

Defiinez,  pour  Achin. 

Hollande  , fur  lequel  commandpit  Pau3 
t van  Caerdcn  Confeiller. 
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L'Etoile  , fur  lequel  commandoit  Rentier 
ten  Grootenhuys. 

Le  Jardin  de  Hollande  dont  étoit  Capi- 
taine & Confeiller  Jacob  Pieterfe. 
Rotterdam  Capitaine  & Confeiller  Pieter 
Claafz.  Rokcs. 

Dejlinc^pour  Pantam, 

Le  Soleil , fur  lequel  commandoit  Gerriî 
Beminic  Confeiller. 

La  Pucelle  d’Enchuyfe  Capitaine  Arnout 
de  Valle  Confeiller. 

L'Union  , Capitaine  Jean  Gerritfe  Meer- • 
man  Confeiller. 

Dejlinez,  pour  les  Moluques. 
Maurice,  Amiral  & Confeiller  Wybfand 
WarwyK , & fous  lui,  Jean  Sas  Mar-" 
chand  8c  Confeiller. 

La  Lune,  Marchand  5c  Confeiller  GeurS’ 
Baciœr  , 8c  Jean  Cornelifz  Confeiller0 
Beftinez*  pour  U Chine. 

Ërafme,  fur  lequel  commandoit  Clément : 
BerKel  Confeiller. 

Nauflau  D.  DirK  Jacobfz.  Ben  gel , Con- 
feiller. 

Le  Commandement  de  cette  Flote  fut  ’ 
donne  a Wybrand  WarwyK  en  qualité 
d Amiral , fpît  que  ces  quatorze  Navires- 
partiflentenfembie , fé  par  émeut,  ou  qifils- 
ft.joigniffcnt  en  Mer , & Sÿbold  de  WaerÆi 
en  êîGit  Vice-Amiral.  Les  Directeurs  dre£*-" 
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férent  une  ample  Inftrmfdon  pour  FÂ* 
-mirai  8c  pour  Ton  Confeil  , touchant  la 
route  q if  ils  dévoient  tenir  pendant  leur 
Voyage  & le  Négoce  qu’ils  dévoient  fai- 
re dans  les  Indes  ; entre  autres  , on  les 
avertuToit  que  pour  guérir  ceux  qui  au- 
roient  mangé  du  d' Outra  a te  ( qui  eft  une 
certaine  herbe  qui  croit  aux  Indes  ) qui 
enivre  , fait  perdre  FEfprit  8c  devenir  fol* 
qu’il  faut  mettre  les  pieds  de  ceux  qui  eii 
auroient  mangé  dans  de  Feau  froide. 

. Mais  comme  il  fe  formoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  Compagnies  qui  auroient  pu 
fe  faire  tort  Fune  à Fautre  , Leurs  Hautes 
Puiflances  unirent  ces  Compagnies  en  un 
feul  Corps  parleur  Oétroi,  comme  nous  le 
raporterons  brièvement  ; de  forte  que  cette 
dernière  Compagnie  de  quatorze  Navires, 
dont  nous  venons  de  parler  , a été  incor- 
porée dans  la  Compagnie  générale  telle 
qu’elle  fubfifte  encore  aujourd’hui  , la- 
quelle fuivant  fon  Oéiroi  article  VIL  a 
rendu  compte  aux  Intéreffez  des  derniers 
quatorze  Navires  , 8c  ce  s Intéreflez  ont 
reçû  pour  répartition  de  leur  Capital  Ra- 
voir en 
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lé o?  - - - / i 5 pour  cent 

1606  - — 75 

16 07  - - - 40 

16 08  - - - 20 

1 6 09  - - - 2 j 

2611  - - _ j o 

ï 6 1 2 - - -■  3 7 

11614  - - * 5 

ainfi  leur  compte  a= 

265  étéfoldéen  1615. 

La  Compagnie  générale  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui  a été  Oétroyée  entre  au- 
tres conditions  fur  les  fuivantes;  fçavoir , 
Que  fur  la  découverte  que  plufïeurs  per- 
fonnes  avoient  faite  de  la  Navigation  aux 
Indes  Orientales,  & que  plufieurs  Compa- 
gnies s'étoient  établies  pour  y trafiquer  à 
Amfterdam,  en  Zélande,  à la  Meufe,  8c 
ètl  Nord-Hollande  depuis  1J90.  l’Etat 
donnoitfon  Oéfcroi  privatif  à une  Compa- 
gnie générale  à Texclufion  de  tous  autres  %■ 
tant  pour  l’avantage  de  ces  Compagnies 
féparées  que  pour  celui  de  tous  les  habiîans 
de  ces  Païs , 8c  même  de  toute  la  Républi- 
que ; 8c  cela  du  confentement  de  ces  Com- 
pagnies particulières  & aux  conditions  fui- 
vantes. 

; Q ie  les  Directeurs  dans  la  Chambre 
d Amfterdam  fourniroient  au  premier 
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équipement  la  \ ceux  de  Middelbourg  en 
Zedande  îe  * ceux  de  la  Meule  un  \ 3c  ceux 
de  la  Nord- Hollande  un*. 

Que  fAïïemblée  de  cette  Compagnie 
générale  confifceroit  en  dix-fept  perton- 
nés;  Pc avoir,  huit  d’Amfterdam,  quatre 
de  Zedande  , deux  de  la  Meufe  3c  deux 
de  Nord-Hollande,  8c  la  dixffcptiérne  per- 
l'onne  par  tour  , tantôt  de  Zedande  , la 
Meufe  & de  la  Nord-Hollande  ; 3c  que 
cette  Afîetnbiée  décideroit  à la  pluralité 
des  voix  de  tout  ce  qui  concerneroit  cette; 
Compagnie. 

Qujon  affembleroit  ce  Corps  pour  dé- 
libérer quand  8c  combien  de  vaifleaux  on 
envoierok  aux  Indes , 8c  en  quel  endroit , 8c 
en  général  qifil  régleroit  tou:  ce  qui  con- 
cerneroit la  Compagnie  ; & que  les  Cham- 
bres refpeétives  executeroient  les  réfolu- 
tiens  que  ce  Corps  prendroit. 

Que  ente  affemblée  feroit  convoquée" 
les  iix  premières  années  à Amfterdam  , 8C 
les  deux  fuivantes  en  Zedande  : 8c  ainfi 
vice  ' ver  Ça * 

Que  les  affaires  de  confequence , dont 
cette  Affemblée  ne  pourroit  convenir,  fe- 
raient renvoyées  à la  décifion  de  Leurs  Hau- 
tes Fui  Oan  ces , & que. leur  Décifion  feroit 
exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

' Que  cette.  Compagnie  générale  feroit 
pour  vingt-un  aa, à.. commencer  en  1 6 o z» 
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maïs  que  tous  les  dix  ans  on  rendrait 
Compte;  & qu'au  premier  Compte  les  In- 
téreffés  fe  raient  libres  de  s'en  feparer  ; mais 
qu'on  ferait  obligé  de  leur  rendre  leur  ar- 
gent avec  fincérêt  à raifon  de  pour  cent 
xau  même  plus , comme  l’Aflimblée  des 
dix-fept  le  trouverait  à propos.  * 

Que  chaque  particulier  habitant  de  la 
République  ferait  admis  & invité  par  des 
billets  affichés  à participer  pour  telle  foin- 
uie  qu  il  voudrait  dans  cette  Compagnie  , 
a condition  qu'elle  n 'excédât  pas  50000- 
florins , fur  le  nom  d'une  feule  perfonne. 

Que  le  Capital  qu'on  foufcriroit  ferait 
remis  &:  payé  en  trois  paie  mens  égaux  en  • 
16 o 3. 1604.  & i6oj. 

Que  les  Chambres  fe  fourniraient  réci- 
proquement , l'une  à l'autre , les  Epiceries 
& autres  marchandées  qu'elles  auroient 
befoin. 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les 
habitans  auroient  contribué  j o o o o . flor. 
de  Capital  dans  une  des  Chambres  de  la 
Compagnie,  auraient  le  droit  de  demander 
un  Etat  des  marchancuies  envoyées  & re- 
çues des  Indes , & de  ce  qu'elles  auraient' 
produit. 

Q;^e  fi  ce  Capital  de  j c 0 00.  flor.  étoit 
aporté  par  une  feule  perfonne  de  Tune  des 
Provinces  ou  Villes  ; Que  la  Compagnie 
accorderait  accès  Scwiüon  à un  Agent  de 
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la  Ville  d’où  feroit  celui  qui  auroit  mis  ce 
Capital , de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans 
cette  Chambre. 

Les  noms  des  Directeurs  dans  les  fix  Chambres 
étoient , 

Chambre  d'Amfterdam * 

Gérard  Bikker. 

Reynier  Paeuw. 

Pie-ter  Dirkfz.  Haffelaer* 

Jaques  de  Velaer. 

Jan  Janfz.  Carel. 

Bernard  Berewyns* 

Johan  Poppe. 

Hans  Hunger- 
Hendrik  BuyK. 

Louis  de  la  Becque, 
ïiaac  le  Meer, 

Sieuwert  Pieterfz.  Sem* 

Gérard  Reynft. 

Marcus  Vogelaar, 

Jan  Harmenfz. 

Geurt  Dirkfz. 

Huybrcght  Waghtmans* 

Lenart  Rai. 

Albert  Simonfz.  Jomdeyn* 

Ârent  ten  Grootenhuys. 

Chambre  de  Zeelande 
Adriaen  HendricKfz.  ten  HaeL 
Jacob  Boreel. 

Jan  Lambrechtfz.  Koete. 

Jacob  Pieterfz.  de  Waeru 
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Cornelis  Meuniim. 

Adriaen  Bomene. 

Laurens  Bacx. 

Everhard  Beci<er. 

Arnout  le  Clerq. 

Arnout  Verhoeven. 

Gérard  van  Schoonhoven* 
Nicolaas  Pieterfz. 

Balthafar  van  Vlierden. 
Balthafar  de  Moucheron. 
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Dont  les  gages  ont  été  reglez  dans  la 
fuite  des  temps  à 3100.  florins  de  banque 
par  an  , à chaque  Directeur  dans  la  Cham- 
bre d"  Amfterdam  ? 2foo.  à ceux  de  la 
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Chambre  de  Zeelande , & i 200.  à ceux 
des  autres  quatre  Chambres.  Les  Provinces., 
8c  plufieurs  Villes  auffi , ont  obtenu  une 
place  de  Directeur  à 1 200*  fl.  de  gages 
dans  plufieurs  Chambres,  entr  autres  dans 
la  Chambre  d’Amfterdam  , celle  de  Frilé, 
de  Gueldre , d'Overyfïel , 8c  d'U  trecht,  8c 
les  Villes  de  Dort,  & de  Tergou  , dont  la 
Commiffion  eft  ordinairement  pour  trois 
ans.  Les  Villes  de  Haerlem  , 8c  de  Leyden , 
y députent  auffi  un  Directeur,  ordinaire- 
ment  pour  fept  ans , qui  efl:  compris  dans  le 
nombre  des  vingt  ordinaires  8c  aux  mêmes 
gages  de  3 r 00.  flor. 

Que  les  Directeurs  avec  un  nombre  égaî 
des  Participans  ou  Lntérefïés  dans  cette 
Chambre  pour  éooo.  flor.  d’ancien  Capi- 
tal ou  il  faudroit  faire  une  nouvelle  Ele- 
Ct  on  de  Directeur,  nommeront  trois  per- 
Tonnes , dont  les  Etats  de  la  Province, où  le 
tiendra  cette  Chambre  ou  ceux  qu'elle 
commettra,  qui  font  les  Bourguemaiftres 
de  la  Ville  ou  fe  tient  la  Chambre  , en 
éliront  une. 

Les  Directeurs  promettront  fur  leur 
honneur  8c  par  ferment  de  fè  bien  com- 
porter dans  leur  adminiftration  ; & ils 
participeront  dans  la  Compagnie  au  moins 
pour  1000. 1.  degros;maisceuxdeHoor- 
ne  8c  d'Enchuyfen  ne  feront  obligez  d'y 
participer  que  de  J 00.  livres  de  gros* 
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Que  les  Directeurs  répondront  de  la  fi- 
délité de  leurs  Caiffiers  , & que  ce  que  les 
Directeurs  poffedentr  dans  la  Compagnie* 
répondra  auffi  de  leur  propre  fidélité. 

Que  perfonne  ne  pourra  naviger  à f Eft 
du  Cap1  de  Bonne-Efperance  , ou  par  le 
Détroit  de  Magellan  , pendant  z ï . ans , à 
commencer  à l’Année  1602.  à peine  de 
confifcation  des  varffeaux  & de  leur  charge. 

Que  h Compagnie  pourra  faire  des  Con- 
trats dans  les  Indes  avec  les  habitans  natu- 
rels du  Païs,  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances,  y bâtir  des  Forts,  établir  des  Gou- 
%*erneurs , y entretenir  des  Troupes  & des 
Officiers  de  Juftice  , &c.  pour  y maintenir 
& entretenir  Tordre  & la  Juftice  ; mais  que 
ces  Officiers  prêteront  ferment  de  fidélité 
à L.  H.  P.  &c  à la  Compagnie  , pour  ce 
qui  regarde  le  Négoce, 

Qu/  la  Compagnie  pourra  d éporter  ces 
Officiers  , en  cas  qu’ils  fe  comportaffent 
mal. 

Que  les  prifes  de  vaiffeaux  que  la  Com- 
pagnie pourra  faire  fur  les  ennemis  de  1 E- 
tat  feront  partagées  fuivant  Tufage  de  ce 
Païs. 

Que  les  Epiceries  feront  toutes  vendues 
fur  le  poids  d’Amfterdam. 

Que  la  Compagnie  fera  fujette  au  droit 
du  poids  pour  les  Epiceries  qu’elle  vendra- 

QiTon  ne  pourra  arrêter  ni  la  perfoniifc 
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m les  biens  des  Directeurs  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  adminift ration  ; 8c 
les  Commis  8c  autres  ferviteurs  de  la  Com- 
pagnie qui  pourroient  avoir  des  préten- 
tions fur  la  Compagnie  , feront  obligez  de 
s'adrefferà  la  Juftice. 

Que  lesPrevôts  de  la  Compagnie  pour- 
ront prendre  , où  ils  les  trouveront , ceux 
qui  auront  pris  parti  au  ferviee  de  la  Com- 
pagnie & qui  enfuite  ne  feront  pas  venus 
à bord  des  vaifleaux , pourvu  que  ces  Pré- 
vôts en  donnent  conncvififance  au  Schout 
& aux  Bourguemaiftres  de  la  Ville.  En 
reconnoiffance  de  cet  Octroi,  la  Compa- 
gnie payera  à L.  H.  P.  25000.  florins* 
que  l'Etat  bazarde  dans  cette  Compagnie 
aux  conditions  que  les  particuliers  y par- 
ticipent. Depuis  la  Compagnie  sert  obli- 
gée de  payera  PEtat  trois  pour  cent  defor- 
tie  de  tout  ce  qu’elle  envoi'  .ax/Indes-, 
hors  de  l'argent  qu'elle  y envr'e,  dont  elle 
ne  paye  rien , ron  plus  que  de  tout  ce  qu'el- 
le reçoit  des  Indes. 

Au  retour  des  Flores  qui  viendront  des 
Indes , celui  qui  les  aura  commandées  fera 
obligé  d en  faire  fon  raport  à L.  H.  P.  &de 
leur  délivrer  ce  raport  par  écrit. 

Que  ceux  qui  s'opposeront  à l'Execu- 
tion de  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-delfus, fe- 
ront traitez  comme  perturbateurs  du  repos 
public  ,& punis  par  des  peines  pecuniéres 
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avertissement. 


S"'1  les  guêtres  dont  la  Providence  de  Dieu 
\ permet  que  les  Etats  & les  peuples  [oient 
? “figez , font  accompagnées  de  beaucoup 
'•de  maux , elles  fervent  au  fi  fort  fouvent  dans 
ia  fuite  , a leur  procurer  'des  biens  a quoi  ils 
■ne  fi  feraient  jamais  attendus,  cette  bonne 
Providence  abat  le  pécheur , mais  lors  qu'il  fe 

r/epent , elle  lui  donne  les  moyens  de  fe  relever 
Le  fléau  de  la  guerre  , dont  elle  vifite  les  hom- 
mes  contribué,  quand  il  lui  pUu,  d leUr  ai 
guifer  lefprit , & a ies  rendre  capables  de 
tout  entreprendre . 


Ctjt-ce  flem,  qui  diant  battu  fl  long-tenu 

les  habit  ans  des  Provinces-Vnie /,  les  a con- 
traints d aller  dans  les  f ais  les  plus  reculez, 
chercher  les  voies  de  fubfifter  que  le  Roi  d’Ef 
f agite  ! eurotoit,  non-feulement  en  les  banni  f- 
fmt  défis  forts , mais  en  défilant  leur  oroL 
fais  par  le fer &parbe  feu , & en  exerçant  lis 
plus  cruelles  mamies  fur  leurs  perfinnes. 

Il  n y a pont  d' ap, arène e qu’ils  eu  fient  pouf- 
fé leur  navigation  an-cleld  de  la  Mer  EaLL 

d.  la  France  de  l Efpagne  & des  Iflts  qui  m 
de1  endette,  de  U Mer  Méditerranée.,  &flu  r>. 
vaut,  fi  Us  Efpagnols  n'eufiempas  enlevé  fim 
V Al  fit  MX,  & fourni 'leurs  perfomm  aux  ri- 
gueurs de  l lnquifitm. 

Tome  l.  ' 
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il  fembloH  que  ces  ttrannies  dcv oient  ruine# 
jfc  pais , & faire  périr  la  Nation  ; mais  au  son *=> 
[ram,  dles  ont.taufé  le  falut  & la  profpérit.é 
4f  l’un  & de  l'autre.  La  nation , conduite  par 
{es  Souverains  naturellement  [âges,  & s'il  fe 
peut  dire,  devenus  encore  plus  [âges  par  le  pé~ 
-ni  Joute  nue  parla  prudence  & encouragée  par 
la  valeur  de [on  fameux  Générale. jr  Gouverneur 
le  Prince  Maunced.e  N alfa  u , eft  allée  heurcu - 
fement  chercher  fous  un  antre  Ciel,  & parmi 
des  peuples  barbares  , lesfecoups  .qui.hu  étaient 
refit [e  z.  par  [es  propres  voi fins. 

De  tous  les  pais , dont  cette  navigation  fou 
xée  a ouvert  l'accès  aux  peuples  de  ces  Provins 
ces  il  n’y  en  a point  qui  aient  plus  contribué 
'a  leur  ruhejfe , -&  au  bonheur  dont  on  les  voit 
jouir,  que  les  mies  Orientale  s .&  Occidentales 
Pour  y aller  il  fallait  éviterla  remontre  des  If 
îtaraols  & des  Portugais , &feftt  dif.ctilte  pa~ 
roiffoit  prefqtw  infumontable  , néanmoins  ils 

trouvèrent  les  njoies  d’en  venir  a bout. 

lit  eut,  enté  autres  , Jaques  Val-k , & 
(Chriitophe  Roéltius , l'un  Trifm.tr , l autre 

Penfmaired.es  Etats  de  Zélande , . qui  avec  du 
.vers  Marchands , tomme  Balthafar  Moucne- 
ron  JeanJanfenCharies  , Dirck  yan  Os, 
& plufteurs  autres  , prirent  U réfolution  de 
[ouvrir  le  chemin  d.es  Indes , d où  Us  avaient 

Quint , & par  Philippe  IL  Roi  d Efpagne, 

Ils  mirent  qu’en  faifant  route  par  le  Nord L 

e/,iif envoient  aller  enfuite  ranger  la  cote  de 
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tartane , & pajfer  jufqu’à  Cathai  , yufqu’a  1% 
Chine , 4##  Orientales  , & juf qu’aux  I- 
fies  de  fapan,  aux  Philippines  & aux  Molu- 
que  s.  V éxecution  de  ce  dejfein  fut  commife  k 
s grands  Hommes  de  mer  Guillaume  Ba- 
rentsz  & Jacques  Heemskerk  ■&  a quel- 
ques autres  3 ainfi  qu’m  le  'verra  dans  les  Re- 
lations qui  font  contenues  en  ce  Livre . Mais 
zl  ne  pnroitpas  jufyues-a-prefent  qu’il  ah  plu 
a Dieu  de  favorfer  la  découverte  de  cette  rou « 
etc  , & des  peuples  qui  font  dans  ces  climats* 
Pendant  qu’on  tenmtcette 'navigation  du  cô- 
te du  Nord  , il  y .eut  un  Hollandois  nommé 
• Corneille  Houtman  , qui  étant  en  Portugal  , 
fit  j par  pure  cunofité , p lu  fieur s enquêtes  tou- 
chant les  Indes  Orientales , & fur  la  route  qu’il 
falloir  prendre  pour  y aller . Il  eut  fouvent  des 
tonverf  irions  fur  ce  fujet , avec  des  Portugais 
*lui  en  donnèrent  avis  a la  Cour . Ces  fortes  dén- 
quêtes  croient  très  - rigoureufement  défendues 
aux  Etrangers , & Houtman  fut  aujf-tôtmis  cm 
ptifon , d’où  il  ne  put fe  tirer,  a caufe  desgrof* 
fes  amendes  quart  lui  voulait  faire  paier. 

Fou r recouvrer  une  fomme  fi  confidérable  s 
il  s’i  dreffa  aux  Marchands  d’ Amfierdam  , & 
leur  fit  entendre  que  s’ils  voulaient  le  tirer  af- 
faire , il  leur  découvrirait  tout  ce -qui  regardait 
des  pais  des  Indes  & les  routes,  ils  lui  acor- 
derent  cequ'ii  demandoit,  & il  leur  tint fa  pw- 
■tnejfe. 

Après  Avoir  examiné  fort  rafort,  ils  réfolu • 

B 3. 
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jtent  d'établir  une  autre  Compagnie  5 fous  1s 
_ fiom  die  Compagnie  des  Pais  Lointains  , 
^eSiDiriéyiiarsfurenf-iriç nri  Hudclen  ^Renier 
Tauw , Pierre  Hafielaar  3 Jean  Jansz  , Ça- . 
sd  de^Oude , Jean  Foppen  ÿHenri  Buÿck  t 
ÿ)ire]c  yaii  .OsySyvert  Pietersz  Sem  , oç 
Arent  ten  ;Grootenbuife. 

Ces  LLÏreUeurs  votant  que  c'étoit  encore  une 
,dofe  très -incertaine  de  {avoir  fi  l’on  fournit 
trouver  m f affage  tM^e  ÏUrd  , -que! -que , U 
■route  eût  e'téflus  courte , & plus  {are  , ,&  qu  el- 
le eût  dû  moins  caufer  de  maladies  , puis- 
qu'il n&uroit  point  fallu  paffer  fous  U Ligne 
Equinoxiale , ref élurent  l'an  i 5 9 i*  d envoie? 
quatre  vaijfeaux  aux  Indes  , par  la  route  eus 
Portugais.  Ils  deJHne'rcnt  Houman  cr  quel- 
ques autres  pourfaire.ee  v otage  par  le  cap  de 
Æome-lfpérance , &four avoir  fa, gendune  de 


J,  ex^ltt!"J’uaigns  font  Ces  navigateurs  furent 
chargeas , épient  emi autres , 4’ examiner  bien 
U route , & de  conclure  avec  les  Imiejis  le  com- 
merce des  épicerie s.&Àv  autres  mauharmjes, 
particulièrement  dans  les  fais  où  les  Portugais 
n'étoient  point  encore  établis.  On  regarJoit.ee 
'commerce  comme  fort  avantageux  , d autant 
fls^d  devoiAxemgter  d'aller  quérir  ces 
'fortes  de  marchand  [es  enPomgai  ,cu  Ion  ne 
' fotivok  les  aller. chercher  qu’avec 
■ OV  vailfm*  étm  .revenus  en  hollande 
deux  quatre  mois  afrh deur  def  art  ,qtiot 

que  fans  avoir faitbuucoup  de  gain  Jeurjujf 
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Mc  laiffapas  d'exciter  encore  ceux  qui  les  revoient 
équipez,  &plufieurs  autres  Marchands  y a pouf*  * 
fer  plus  loin  cette  entrepri/e.  En  éfetxunde  ceux  ' 
qui  composent  là  Compagnie  étant  morij  ils 
remplirent  auffi-tot  Japlace  d’un-M&rchaifd'con. - 
fidérable  nommé Gérard  Bicker.  Ils  ap rirent" 
alors  que  quelque  saûîrres  Marchands  d'Amfter-  ' 
dam  .[avoir , Vincent  van  Bronchorft , Si-  “ 
Mon  Jansz  Fortuyn  , Govert  Dirritksz 
Corneille  van  Kampen,  Jacob  THofnasz, 
Si  ber  t Simon  sz,  Joncbèyn  , ■&  Jean  Har-  ~ 
manszy  voulaient1  aujjl  envoyer  des  vaf- 
[eaux  aux*  Indes  ; & ils  furent  d’avis  9~ 
que  de  peur  de  [e  porter  préjudice  les  uns  ’ 
aux  autres  \ iifalloït  qu’ils  fi  joignirent’ 
enfemlilt:  Amfi  lès  dttixrfioter.  confiftant  ni- 
huit  vaifjeàwx  n’c?t  èe  'mp opèrent  qU’unk  & par- 
firent conjointement  du  Tcxel  f an  1598  [ou s le 
commandement  de  f Amiral  Jaques  van  Nck. 

Le  même  dcjfein  diaM  été  ditffi  formé  en  Zé- 
lande . Bâithafar  Moucheron  & Adrien1 
Hendrikz  ten  Hàaf  avec  quelques  autres" 
ajfjciez, . équipèrent  a leur  tour  des  vaïffeaux  , 
Ct  les  [mm  partir.  Les  habitans  de  Rotterdam 1 
excite^  par  ces  exemples  .formèrent  tout  dfi 
même  une  Société  ] & mirent  en  mer  cinq  vai/Z 
[eaux  fous  U conduite  de  l’Amiral  Jaques  Ma-> 
hu , pour  s’en  aller  aux  Moluques  , par  le  deO 
noit  de  Magellan . &par  la  mer  dit  Sud . 

Cependant  l’ardeur  des  Marchands  d’Am fi*’ 
fierdam  aiant  encore  augmenté . la  même  Coma  ' 
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fagmefans  atcndre  le  retour  des  huitvaiffeau& 
qu'elle  avait  déjà  , en  équipa  trots  autres  qui 
-firent  voile  le  4.  de  Mai ' de  Van  \ $<)  9 , fous  le 
4 commandement  de  V Amiral  Etienne  van  der 
lîagen .Le  %.de  fuillet, fuivant,  onvitarri - 
■z/er  quatre  batimens  des  huit  qui  av oient  été  dé* 
fa  envolez, 3 & après  avoir  été  déchargez,  on  les 
rcnvoia  ïncefifiamntfous  la  conduite  ^Jaques 
Willekens.. 

En  ce  tems-la  quelques  Marchands  de  la- 
meme  Ville  dy Arnfierdam^  la  plupart  Braban- 
çons de  naijfance , s'étant  joints  & diant  formé 
une  autre.  Compagnie  pour  la  même  fin 3 équipè- 
rent quatre  vaiffèaux qui  mirent,  à la  nier  au 
mois  de  Décembre  de;  Van-  i f 9 9 • avec.  quatre 
autres  3 qui -aparté noient  a l'ancienne  Compa- 
gnie. Tous  ces  huit  batimens  revinrent  deux  ans. 
après  fort-ruhement  chargez.  Mais  avant  leur 
retour , cette  nouvelle  Compagnie  en  équipa  en- 
tore  deux,  & Tancienncy  en  joignit  fix  , quir 
tous  enfemble  mirent  a la  voile  V An  1600. 
commandez^ ar Jaques  van  Nets  & qui  dans 
la  fuite  fe  rendirent,  en  div  ers  temps  3 aux  lieu#? 
ou  ils  étoient  defiinez,. 

Lors  qu'oneutvüces  heureux fuccès, on  équi- 
pade  nouveau  plusieurs  batimens  a Amfter - 
dam -,  en  Zélande  & ailleurs . Entr  autres  , il  en 
fut  équipé  treige  a Am  fier  dam  , [avoir  quatre 
par  l'ancienne*  Compagnie - * & quatre  par  la 
nouvelle  3 fions  k eoimnandement  de  Jaques 
HeemsKerK  & de  Jaques  Grenier,#  encore 
cinq  par-  V ancienne  Compagnie  3 defiinez,  pouf 
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lès  Moluques,  & mis  fous  U direction  de  W ol- 
phart  Harmanli.  Us  partirent  tous  du  lexefi 
au  mois  d' Avril  1601. 

Les  Efpagnols  outre\de  colère  & de  douleur, 
tant  par  la  confujfiofi  qu'ils  av oient , que  mal- 
gré eux  de  fvmples  Marchands  vinlfent  a bout  de 
leurs  dejfeins , qu'a  caufe  de  la  perte  qu'ils  ew 
fouf raient,  & de  celle  dont  ils  étoknt  encore 
menacez,  , armèrent  une  pïiijfamé  flûtè , pour 
furprendre  les  vaiffeaux  Hollandais.  Leur  efca - 
dre , compofée  de  treize  navires  de  guerre  bien 
arme\,  aïanf mis  a la  mer , remontra  au  moi? 
de  Mai , huit  de  ces  vaiffeaux , par  ia  -hauteur 
de  quatorze  degrés . Les  Bvllandois  , votant 
l'inégalité  de  leur  nombre  & de  leurs  forces , • 
quoï-qu'avec  leur  équipage  ils  eu  fient  aujji 
quelques  Soldats , ne  perdirent  pourtant  pas  cou- 
rage. Ils  fe  battirent  vaillanient,& le  Vice- Ami- 
ral Efpagnol  fut  fi  maltraité , qu'il  prit  le  paru 
de  les  laïjfer  paffer ? 

Vannée  fuïvante  , éeft-a-dire  5 l'an  1 6 0 t \ 
m vit  revenir  des  Indes  trois  vaiffeaux  riche- 
Client  chargez,.  Ils  rapôrtérenf  que  le  Roi  d'A - 
ehen  avoit  taché  de  furprendre  deux  des  bat i- 
mens  de  Moucherons, qui  étaient  partis  dcHolian- 
de  l'an  ÎJ99.  que  CorneilkHouman  leur  Com- 
mandant y avoit  perdu  la  vie,&  qu  'enfin  les  vaif - 
féaux  s' étoknt  fauve mais  qu'il  étoit  demeuré 
quelques  prifonniers  entre  les  mains  de  ce  Roi. 

Paul  van  Cierdcn , étant  parti  la  même  an- 
née, avec  Pierre  Borcli  r pour  faire  aujji  h 
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v otage  des  Indes  ; & étant  arrivé  dans  U mtd. 
nje  port,  fans  avoir  rien  fcâ  de  ce  qui  s’étoitpaf 
Je,  fut  expofé  aux  mêmes  infiltrés.  le  Roi  am- 
wépar un  Moine  de  l’Ordre  de  St.  François qui 
était- la  comme  Amlajfadeur  de  la  Couronne  dé 
'Portugal , & qui  y était  allé  exprès  -e  Malac - 
ta,  pour  gagner  l’efpmde  ce  Prince  , emploie 
toutes  fartes  dévoies  afin- de  lui  enlever  f on , 
vaijfeau.- 

Mais  toutes  ces  tentatives  diant  été  faites 
en  vain,  6y  le  Roi  diant  reconnu  dans  U fuite- 
qu'il  avoir  étéfédùit parles  Portugais,  il  reçut 
fort  bien  l'a  flot  e quiyfu  t coud  dite  par  Laurent 
ÊicKér  > & qui  étoit parée  des  pans  de  Zélande* 
Van  \ 6oi.  &hrs  quelle  eut  fi  charge  , qup 
fut  fort  confié  fable , il  fi  t partir  quelques  Am- 
kàffade'urs  avec  elle.  Cette fiote  ai 'ant  re lâché  d- 
fl  fie  de  S te.  Hélène  pour  faire  de  l eau,  il  vint  ré 
la  même  rade  une  canaque  Portugaife  très -ri- 
chement chargée , qui  fut  p ri  f 5 & qu’on  emme^ 
na.  Dans  la  même  année , ce  même  Roi  d’ Achem 
ne  traita  pas  moins  favorablement , Georges* 
Spilbergen,  &Jes  vaijfeaux  qu’il  commandait s 

Les  EJpagnols  volant  qu’ifo  n étoient  pas  les 
f ins  forts  , mirent  en  pratique  toutes  fortes  dé 
rufes  , afin  dé  détruire  les  Hollandois.  ils  en- 
volèrent des  énrff  aire  s auprès  de  tous  les  Rois 
Indiens  pour  décrier  ces  nouveaux  venus.  On\ 
les  traita  de  pirates , de  gens  fans  foi  & fans 
honneur , de  paryires , & on  fit  tous  les  éforts 
f&jfibles  pour  les  faire  périr  * ainfi  qu’on  le  verrat 
ù - après t 
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Les  Etats  & le  Prince  Maurice  ; diantété 
wformez,  de  ce  qui  fepaffoit;  prirent  réfolutton 
de  donner  a P avenir  des  Commuions  auxvaifi 
féaux  qui  f croient  ce  voiage,  En  éfet  , ils  em 
avaient  be foin pour  démentir  les  calomnies  de 
leurs  ennemis.  Par  ces  Commuions  il.  leur  étant  * 
permis  non-feulement  défi  défendre,  mais  en^  ' 
tore  d’ataqüef  & dè  traiter  en  ennemis ^ mus 
teux  qui  troubleroïent  leur  commerce 9 

Muni  d’un  tel  pouvoir , le  vdillamt>\  aqu&$JJ 
îlcemskjrK  partit  de  Eantam  avec ''deux,  dis  • ÿ 
vàifieaux  de  fa  .flote , pour  aller  les  charger  a 
fohor,  & diant  rencontré  une  canaque  qui  v.e~ 
Tioit  de  Mac  au,  ou  de  la  Chine  , avec-  urn  ~ 
&he  cargaïfon , & montée  de  plus  de  fepprcen s ^ 
hommes  x il  l’ataqua,  Les  Portugais  firent  quel-  - 
ques  éfortspaurfe  défendre , mais  ilsfurmtbien^  : 
têt  tellement  de femp  arc  3^  parle  canon  deïïèems-  ~ 
ker\,  qu’il  fallut  demander  quartier,  & cmAv fS 
leur  acorda. 

Voici  la  copié  de  deux  lettres’ qu’ils  écrivis  r ; 
venta  l’Amiral,  & a tous  [es  Officie/s  f par  le  fi 
quelles  on  peut  connaître  quels  f mentit? finît-  ' 
mens  des  Portugais  au  fujet  de  la  frî0Méur?f 
tarraque  y & de  la  manière  honnête é&génénufi  ^ 
dont  les  Hollandais  ènnférrnt  envers  eux&.Lâ-a 
pémére  lettré fondit  ceci  : - 
s*  C’eft  une  ' 

?»  lés  Rois  & Soup éramt  ont  dés  diférens-mtrè  ^ f 
tux,  on  s’en  prend  & 'aux  perfinner de  leurs  ■ 
^Sujets  le utst  biens.  L’heureux  fm^M 
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-votre  Amiral  a voulu  que  la  canaque  qui  ve 
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noit  de  la  chine  ait  tombé  entre  fis  mains  , 
ce  qui  ne  put  arriver  que  par  les  jugemens 
„ impénétrables  de  la  Providence.  Nonobjtantr 
*’  cette  hoftilité  ,je  ne  laifiê  pas  de  vous  envoier 
s les  rafraichifemensqui  vous  feront  prefenteg^ 

9*  avec  cette  lettre , pour  marque  de  ma  recon- 
3>  notfiance  envers  vous  & envers  vôtre  Amiral, 
de  là  mnpofit’on  que  vous  avez,  faite  a mes 
’’  Portugais,  & de  laparole  que  vous  leur  ave& 
s’  tenue ; fe  vous  afiure  que  je  m’en-  fouviendrai 
” a jamais  , & que fi f en  trouve  l'ocafion,je 
" vous  rendrai  la  pareilles.  Dieu  veuille,  vous 
*y tenir  en  fainte  garde.  Ecrite  par  le  Sure- 
r'  taire  Paulo  Meodèz  de  Vafcolat  a Malac- 
Z ca,lez9.  de  Mars  t 6 o p & Signe'  Régu- 
les Frammanis , AndreasFernandes , Uo- 
minigode Monte, Ifaae de Gufgago.  . 

la  fécondé  lettre  étoit  en  ces  termes  : 

, les  événemens  de da guerre  font incertain^ r , 
J*  laviïïûire  eft  entre  les  mains,  ae  Dieu , les 
” hommes  n étant  que  des  infirmons  pourVoo- 
tenir.  La  fortune  avoida  que  vous  aie  * ren- 
,r  contre'  & pris  une  riche  canaque , remplie 
,y  de  Marchands , de  femmes,  d'enfàns,  tou s m;. 
” capables  de  difenfe.  fai  beaucoup  de  dé- 
” plaijirde.ee  que  ce  ne  fi  pas  mon  vaifieauque 
' \ous  aveZjenconm'A  je  fuis  perjmde  que  e 
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35  je  trouve  que  Pafaire  nétoifpasfi  importun - 
j,  te , qu'on  en  dût  prendre  une  telle  vengeant 
„ ce.  Neanmoins  je  vous  apure  que  celui  qui 
a été  le  promoteur  de  cette  afaire  , efi  arrê- 
*)té \ & qu'il  en  fera  puni  par  la  perte  de  fa 
53  te  te.  A la  vérité  les  bâtiment  de  votre  Na- 
,5  tion , qui  né ont  été  amenez,  des  Moluq  es  cfc 
35  de  la  chine  , ont  été  décharge mais  pour -- 
y,tant  je  les  ai traite^favorablement.  fe  vous 
33  renvoie  avec  cette  lettre  le  batiment  furie- 
3 , quel  font  revenus  les  Portugais  qui  étaient ? 
33  dans  la  canaque  que  vous  avez,  pnfe.  fevous 
^ apure  que  j'aurai  une  éternelle  reconnût  fin- 
33  ce  de  cette  faveur  , qui  feroit  encore  plus 
33 grande , fi  vous  voulïetfbien  me  rendra  le  Ca- 
jy  pitaine  & le  JL  Pere  Ântoim  r avec  te  refie 
y>  des  Portugais  que  vous  retene^  encore  y 
>5  & fi  vous  vouhtz^né goder  avec  le  Roi% 
quon  nous  rendit  anjfi  ceux  qm  ont  été 
9,  pris  dans  la  jonque  de  la  Chine.  Al Malac^ 
3,  ca  3 le  ç,  de  Mars  1 603.  Signé , Fernaii^ 
*>5  do  cTAlbuquerque. 

En  ce  meme  tems  , Olivier  v4ti  NoofÆ 
revint  en  Hollande  >-  après  un-  volage  de 
trois  ans » / Vavoit  été  envolé  par  Pierre  va® 
Bëveren^  Hugues  Büfe , Jean  Beiining; 
KoeciæbaeKer  > & étoit  parti  de  (fioerée  au 
mots  de  Septembre  1598*  Le  gain  qu  il  fa 
pour  fes  Marchands  fut  fort  pm  confidê~ 
rable  mais  il  $’ acquit  beaucoup  d* honneur 
& fi  Patrie  y mt  part  : car  adors  lks<Pro— 
vtnces*djnks  eurent  cette  gloire  commune 
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étyecles  .Portugais  Kj  les  Anglais  * qu  Uri  * 
de  leur  s.  habit  ans  savait  fait  le  tour  du  mon -, 
par  le  détroit  de  Magellan. 

La  navigation  continuant  à être  heure# *, 
commerce  des  Indes  a fleurir  de  plus, 
en  pUis  9 il  furvtnt  une  chofe  qui  interrom 
git.  ce  s p remjers.fu ccé s > & quifembla  devoir' 
tout  rutner.  Ce  fat  la  pluralité  des  Compaq 
gnies  qiïi.fe  formèrent  > /?  peu  de  corref . 

pon dance  qu! il  y , eut  entre  elles . Souvent 
elles  . char gèrent*  toutes  en  mêmes  tems 
vaiffeaux  pour  un  même  Port  ; ^ 
fœifoit  bajjfer,  le  prix,. de  leurs  marchandi* 

[es  * & chagrine it  beau-coup  les  mariniers 
Les  Etats  Généraux  diant  eu  connoifiance, 
de  ces.  mcoMvémens  , aflemldérênt  a la  Haie, 
les  Directeurs  des  Compagnies  tant  de  Hollan - 
& Zélande^  &Jes  engagèrent  a con v 
fçntir  de  n.efer:merplm  a l’avenir  qu’un  Corps  z - 
Leurs  Hautes  Puijfances  y confient ant au ffi , eâ? 
hs  autmfans.poMr  cet  éfet.  Le  prête  qui  fe  fit 
alors  fut  confirmé  par  i'GÏÏm  des  Souverains 
pour  vingt un  dît*,  a compter  du  jour  de  14  r 
datte , qui  était  le  2*0.  1^02. 

Cet  ..Octroi  diant  été  conclu*  &*  expédié , d?  ; 
la  Compagnie:  ft^mtade^enuë  par-  ùi  un  Corps 
sonfiâéraker,  qui  avait  rnis  enftwMe  un  fonds 
de  ji'x  millions  flx  cens*  miîl&lhres , elle  penjk 
mit  àebm  x profiter  de  ces  avantages . Elle 
éq u ïpXHÎo ne -une  fto t e de  quatorze  grands  va* j* 
feakX'y.qm  tn  t à Ia  mer'  au  ■ mois  de  fum  . 
"Ml-^m  a lt\  wmAnkmm  , 
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faire  connaître  qffily  avoit  une  entière  nécejfitê 
de  ne  fe  pas  relâcher  fur  ce  point . 

En  effet,  cet  article  étant  regardé  de  part  & 
d'autre  comme  capital , & riàiantpu  être  ter - 
miné , Z*/  En*tt  dernière  réflation  > fi- 

rent ces  propofitions  : Ou  que  par  le  Traité  de 
faix  on  confintiroit  au  commerce  dans  les  In- 
des , ou  qu’on  le  permettant  par  une  trêve 
pour  quelques  années  ; ou  que  les  chofes  demeu - 
reroient  fur  le  même  piê  ou  elles  étaient  alors», 
qu  on  pourvut  non-feulement  de  leurs  equv 
pages  ; mais  encore  de  foldats , qu  on  enga * 
fous  condition  de  demeurer  un  certain 
se  ms  en  garni/on  dans  les  I ndes  > s il  en  et  oit 
befoin.  Paul  van  Caerd m fut  fait  Amiral  de 
cette  flore . 

Peu  de  tems  après  on  vit  encore  revenir 
dmxv ai  féaux  du  premier  de  ces  trois  éqtti* 
ptmens  > tous  deux  chargerait  doux  de  géra* 
fle  & d’autres  épiceries -s  Ils  donnèrent  avis 
que  P Amiral  Etienne  van  dër  devoir 

auffi  arriver bien-tot . En  effet ?il  fut  de  retour 
au  mots  de  Juillet  fuivant  » après  avoir  pris 
p lu  fleur  s vaiffeauxfur  les  Efpagnols  & fur 
les  P or  tu  gais  s lsîir  avoir  tnleve  leur  Fort 
d3  Am  borne  * & rafe  celui  de  Tidore  \ & 1er 
avoir  entièrement  chaffeK.de s Aîoiuques  : 
expédition  qui  fit  naître  une  greffe  querelle 
entre  les  Hollandots  & les  Anglais  , parce r 
que  ceux-ci  favoriférent  les  Efpagnols  s CÙ 
en  leur  four  ni ffant  de  la  poudre  leur  donne* 
vent  moien  de  tenir  plus  long-tems» 
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rfavoit  fait  que  lui  infpirer un  nouveau  coura^ 
ge , & quyelie  en  eût  pris  Taf aire  plus  a cœur* 
En  effet, elle  fit  au ffî-tôt  éq u ip et  une  flote  d'onz,e 
vaifléaux  nonffeulement  en  marchandée , mats 
auffi  en  guerre  9 ck  Valant  mife  en  état  de  de - 
fonce  y elh  en  donna  le  commandement  a Cor« 
ncille  Matelief.  ~ 

A peine  cette  flote  fut- elle  enmer , que  les  Di- 
reüeurs  travaillèrent  à en  préparer  une  autre : 
cette  troifiémefut  compofée  de  8 .v aiffeattxjnais 
dans  l'hiver , qui  précéda  fort  retour.  La  Com- 
pagnieenvoia  encore  deux  vaiffe aux  aux  Indes , 
fous  la  conduite  de  Jean  Jansz  Moldie  , a qui 
était  dûé  la  gloire  de  laprife  du  Fort  de  T i dore 

Comme  on négocioiî alors  la  paix  des  P att- 
iras , U Compagnie  équipa  une  nouvelle  flote  de 
treize  v ai  fléaux,  &Jui  donna  pour  Amiral  Pier- 
re Willetnfen  Verhoeven , dont  le  courage  & 
la  prudence  avoient  éclaté  dans  le  combat  de  Gi- 
braltar, cù  il  avoit  été  Vice-amiral  fou  s Villuflre 
Jacques  deHeemsKerK.  Ce  granàSarmemenC 
fut  en  quelque  forte  de  fine  à faire  connoître , 
qu  on  ne  devoir  point  attendre  que  dans  un  Trai- 
té de  pahx  , les  Province  s -V  nie  s voulurent  fe 
défifier  de  la  navigation  aux  Indes.  Auffi  cet 
article  devint-il  hien-tbt  la  eau  fe  d'une  grande 
conte flati on  de  la  part  dés  pfpagnols , & le  fi.jet 
des  principales  négociations  ; furquoi  la  Com- 
pagnie ne  manqua  pas  dé  faire  fouvent  fes  re- 
montrances aux  Etats  Generaux  & aux  Media- 
mtriy&dedes  leur préf  enter par  écrit  3 afln.dt 
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Bepuis  le  retour  de  Matelief , il  n etoit  point 
revenu  d'autres  vaijfeaux  des  Indes , ét  i on  en 
avoir  feulement  apris  quelques  nouvelles  par 
l' Angleterre : Mais  l'Eté  fuivanxil  en  arriva, 
quatre  avec  une  gwfie  cargal  fon.  Leurs  râpons 
furent  que  les  Efpagmls  tenaient  encore  Ter- 
mte  , dr  que  les  Hollandois  s'étalent  emparez,  - 
de  Macian  l'une  des  ifles  Moluques , efpérant 
qu' avec JeXems  ils  fe  rendraient  aujfi  maîtres 
de  Térnate. 

La  trêve  étant  conclue  , &éiant  été  publiée 
dans  les  Païs-bas , on  prit  la  réfilutim  défaire 
partir  une  pïnaffe  pour  les  Indes  Orient  ale  $ , 
avec  pajjeport  dû  Roi  d Efpagne  éx  dés  Archi - 
dues , pour  en  informer  les  Efpagmls  & les  - 
Hollandais.  Ce.  projet,  fax  exécuté , & fur  ta. 
fin  de  l'année  on  équipa  neufv aijfeaux  comman- 
dez, par  Pierre  Borth  5 .&  on  donna  la  liberté 
d-ux  Matelots  & aux  Soldats  de  mener  leurs* 
femmes  & leurs  enfant. 

L'avarice  des  Marchands  ayant  cau  fe  divers 
defordres  dans  les  ventes  é?  achats  qui  fi  fai - 
foient  des  action ç fur  la xCompagnie , les  Etats* 
Généraux  y pourvurent  par  un, Placard  du  27. 
de  Février  1610.  L'an  1611.  au  mois  de  Mai%k 
la  Compagnie  fit  encore  partir  quatre  navires y 
dont  Laurens  Reael  fut  le  Commandant.  Cet 
équipement  fut  fuivi  d'une  autre  flore  confidéra - 
Me , qui  fit  voiles  au  mois  de  Décembre  de  La , 
même  année , fous  le  commandement  d'Adrien 
jgiock  Martfeiv  JEiU  rmontrapwJndcslfles 
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du  Cap  Vert  dix-fiept  Navires  de  guerre  Efpa- 
gnols  qui  vinrent  fendre  fur  elle  ; mais  elle  les 
reçût  fi  bien  qu’il  n en  demeura  pas  plus  de  qua- 
tre qui  fufient  en  état  d'aller  en  Efpagne  porter 
la  nouvelle  du  combat  & de  fon  fucccQ 
Les  Directeurs  en  aiant  été  auffi  informez,  , 
jugèrent  bien  qu’une  fi  rude  rencontre  ne  s’étoit 
pas  faite  fans  que  leurs  v ai  fie  aux  s’en  fuffent 
refientis.  Four  rétablir  ce  qui  pouvoir  leur  être 
arrivé  de  defordre  y & pour  les  renforcer , ils 
firent  partir  , au  mois  de  Mai  fichant  , deux 
autres  navires  fions  la  conduite  de  Jean  Pie- 
tèrfz  Coen.  Enfin  cette  navigation  devint  jî 
commune , & les  forces  de  la  Compagnie  aug- 
mentèrent tellement  , que  dans  les  années 
1613.  & 1614.  elle  mit  en  nier  près  de 
vingt- fept  v ai  fi  eaux , en  divers  te  ms , &fous 
divers  Commandant  , & entr  autres  fous 
Reynft  & \ Lafflv  Four  bien  connoître  ce 
grand  fuccès  , on  n a qu’a  jetter  lès  yeux  fim 
Sa  lijle  des  dsjiributions  qui  fe  firent  La  voici* 
Juin  , 17  ■ 

Marsv  75 
Juillet  , 40 1 
Avril,  20 
Juin,  25' 

Août , 50 

Mai,  37, 

Ce  qui  fait  entèmble  161.  pour  cen(v- 
Les  afaircs  de  la  Compagnie  étant  fur  un 
fi  bon  pied  , on  vit  l’année  fiuivante  , c’eft - 
$-dire  , Van  16 1 5.  Us  Etats  fie  joindre  avec 


Mn. 


pour 
' cent* 
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0e,  pour  envoler  une  puifiante  flore  dans  la 
mer  du  Sud-,  par  le  détroit  de  Magellan  r 
dans  Vefpérame  de  furprendre  les  Efpagnols, 
é*  de  tes  afoibïtr  beaucoup  de  ee  coteUà  , & 
d'aller  enfuite  aux  Indes . Georges  van  Spil- 
bergen  , fut  choifi  pour  la  commander . 

îl  y eut  quelques  Marchands  , dont  Ifaacr 
le  Maire  étoit  un  des  principaux  , qui  cher- 
chèrent des  voies  de  fuplanter  la  Compagnie iî 
C ’?  de  s'attirer  une  partie  de  fin  commerce . 
Four  cet  effet  ils  réfilurent  de  tenter  le  pafi 
fage  dans  U’ mer  du  Sud \ par  quelque  autre 
endroit  que  par  le  détroit  de  Magellan.  Dans 
u deffem  ils  équipèrent deux:  vaiffe aux  , & 
les  firent  partir  fins  la  conduite  de  Corneille 
WiHemfz  Schouten  * & de  Jaques  le  Maît- 
re , au  mois  de  fuin  de  la  même- année  i6if. 
Ceux-ci  trouvèrent  effectivement  un  pafiage 
AU  Sud  du  détroit  de  Magellan , qui  fut  nom- 
mé te  démit  de  lé::  Maire.  Far-h  Us  entré - 
nnt  dans  la  mer  du  Sud,  è*  tr averf évent  yu fi 
que  s aux:  Moluquts  : mais  lors -qu’ils  furent 
Arrivera  Batavia  , on  arrêta- leur  vaïffeau , 
ér  on;  le  mit  en  fiqueflre  , comme  diant  fait 
utte  entreprifi  au  préjudice  de  UOiïroi  accor- 
dé par  les  Etats. 

La  Compagnie fiufrit  en  ce  tcms-la  beaucoup 
Se  perte  & de  diminution  dans  fin  commerce , 
parlé  moundé  certaines  poudres  quen  faifiit 
venir,  & que  les  Marchands  en  détail  mêloient 
avec  leurs  épiceries.  Elle  en  fit  fis  remontran- 
ts? aux  Souverains  ,furquoHls  firent  publier  é? 
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aÿchtr  un  Placard  four  prévenir  cet  abus> 

Au  mois  de  fuin  de  Van  1617.  Georges 
van  Spilbergen  revint  tenir  en  Hollande, après 
deux  ans  d’aifenee  , pendant  lesquels  tVavo't 
fait  le  tour  du,  monde.  Il  ram  moi  t avec  lui 
fur  fon  bord  , Corneille  Willemfz, Schouten  , &■ 
faques  le  Maire  , qui  étaient  partis  la  même 
nnnée  que  lui  ; mais  dès  le  21.  du  mois  de* 
Heccmbre  précédent , faques  le  Maixe  étoii  mort 
fur  la  route. 

Les  Ltats  s'aperçurent  qu'il  y avait  des  Po- 
tentats qui  étoient jaloux  de  là  profperitéde  lar> 
Compagnie  des  Indes , qui  emplotoient  tou- 
tes fortes  demoiens  pour  ta  traverftr  ; fur  tout 
en  tâchant  de  détourner  de  fon  fervice  fes  plus 
habiles  &fes  plus  afpiïknnez,  mariniers.  Cette  ■ 
défer  tien  obligea  lés  Ltats  a faire  publier  un 
Placard  , par  lequel  elle  futtrés-expreffémeM^ 
défendue. 

L'an  1 6 1 8 . & le  ï 6 t 9 . furent  tourâ-faif 
favorables  â ,las Compagnie.  Ils  lui  ramenèrent 
*des  Indes  exflveïs  tems , yufquâ  dix < navires  fi~ 
richement  charge^  que  leur  cargaifonfut  efii - 
née  entre  fix  & fept  militons . Ces  nouveaux  , 
progrès  lui  ïnfpïrérent  un  nouveau  courage,  non- 
feulement  pour  réfifter  aux  Lfpagnols  nnaispour 
tâcher  de  les  ruiner  â leur  tour:  ouvrage  qui  fui 
pouffé  afiez,  loin  par  les  éforts  &par  Vafcüionç 
de  Laurens  Iveael , perfonn âge  [avant  & de . 
beaucoup  de  conduite.  Il  few:t  neuf  ans  dans 
Us  Indes , où  la  Compagnie  le  revévt  des  charges 
Us  plus  confidérables , qu'il  fie  qui  ta  qu  àfoît 
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retour  dans  ces  Provinces , qui  fut  l'an  i 6 1 o. 

Les  abus  &.  les  mauvaifes  pratiques  qui  s’é- 
toient  déjà  commues  auparavant } dans  les 
4 chats  & les  ventes  des  aüiens  fur  la  Campa- 
gnk.j  ayant  commencé  a renaître , les  Etats  fe 
virent  obligez,  de  rénouvéller  leur  Placard  de 
Van  \6\®.y  ayant  fait  quelque  changement  9 
félon  la  cire  enfance  du  têtus. 

Van  1 6 zi.  le  vaiffeau  nommé  Goede 
tVrççde,  arriva  en  Zélande , & y aporta  des 
/nouvelles  de  l'état  ou  étaient  les  af aire  s des  In- 
des. Il  amena  auffi  cinq  enfans  de  Rois  & de 
Princes , pour  être  élcve?^  dans  ces  Provinces  y 
,&  inftruits  dans  la  Religion  Chrétienne  , félonie 
contenu  des  lettres  qu'on  écrivit  au  Prince  far 
.ce  fujet. 

Au  mois  de  Février  def  année  \ 6 n.  il  te- 
vint  encore  deux  vaifieaux  avec  de  riches  char- 
ges. On  aprit  par  eux  que  de  commerce  étoit 
i toujours  affez,  floriffant  > qu’on  continuoit  la 
guerre  a fava  contre  ceux  de  Bautain  & contre 
les  Efpagnols  aux  Mo  laque  s & aux  Manilles , 
& qu’on  s’ étoit  emparé  de  Tîjle  de  Banda.  Ces 
vaifî  eaux  furent  fuïvis  de  trois  autres , qui  -en- 
trèrent dans  leurs  ports  au  mois  de  fuin  , & qui 
raportérent que  des  dernier svaifie aux  qui  étaient, 
partis  des  Province  s -Unie  s pour  aller  aux  Indes, 
y étoient  heure ufewent  arrivez,  m quatre  mois 
.&  trois  jours. 

L’Octroi  qui  avait  été acordéa  la  Compagnie 
prenait  fin  cette  même  année  1 6 ti.On  vit  n ai - 
m dorsy  mm  ks  pireMettrs  & fuclques-nm 
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interefîez , , des . dijferens  qui  enfin  allèrent 
filoin , les  Etats  furent  ohltgc^d’ en  prendre 
eonnoïfiance.  Ces  [âges  Médiateurs  ap  ai  fièrent 
tout  par  leur  prudence.  Les  comptes  furent  ren- 
dus. On  fit  une  difiribution  aux  Intére fiez  telle 
me  le  vouloient  Céquité  & la  raifian , & elle 
monta  a vingt-cinq  pourtent,  qui  furent  paiez, 

,en gérofie.  Après  cela  la  Compagnie  obtint  en - 
xore  un  nouvel  Octroi, pour  vingt  & un  an,  a 
lommencer  le  i .de  Um  iGvi,. 

Avec  la  faveur  de  cette  continuation  d’Oclm 
reçue  par  la  Compagnie,  elle  eut  encore  Vavan-  j 
t âge  de  voir  revenir  au  moi s d Octobre  quatre  nfc* 
,ures , avec  des  xargaifmstrès-ccnfidérabks. 

Les  diffê ren s entre  les  Anglais  & les  Hollan- 
dais, dontda  déafion  dcmeuroit  depuis  fi  long- 
tans  en  fufpens  , furent  auffi  acommodeg^v 
môiennant  nne  fiormne  de  huit  cens  mille  livres? 
queues  derniers  pakrent  aux  Anglais  pour  leur 
dedommagement. 

La  grande  utilité  qui  revenait  au  pats  , m 
Tétablifieme'nt  de  la  Compagnie , n empêcha  pas 
que  [es  envieux  ne  la  trav erfiaffent  beaucoup. 
Les  Etats  , qui  en  furent  informez,  -,  defirant 
remédier  a ce  mal , \&  aux  autres  inconve - 
Miens  qui  pourvoient  encore  furvenir , jugèrent  a 
propos  défaire  le  1 5 . de  Mars  161$.  une  am- 
pliation du  nouvelOcivoi  quils  av oient , acorde. 

Après  que  Jaques  leMaire  eut  découvert 9 
un  nouveau  pafi  âge  a la  mer  du  Sud, Leurs  Hau- 
tes Puifiances  & la  Compagnie, prirent  la  réjo- 
iution  d’envoier , par  cette  route , une  autre 
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guipante  flore  aux  Indes  , pour  tacher  d'y  mi- 
Mer  les  ennemis.  Cet  armement  , qui  fut  ccm- 
Mandé  par  JaqiiesEhermite,  fit  voiles  dès  le 
mois  d’ Avril;  mais  on  avoir  déjà  fait  partir  au- 
paravant deux  vaiffediix  & un  yacht  pour  y 
aller  par  la  route  ordinaire.  Au  mois  de  Mai 
fuivant  5 il  en  revint  deux  vaijfeaux  , qui  arri- 
vèrent a bon  porté 

' Les  injujHces  qui  fie  mnmettoient  dans  le 
1 négoce  des  actions  , obligerait  Leurs  Hautes 
guipâmes  a reno  uv  cil  er  pour  la  troifiéme  fois 
leur  Placard  fur  ce  fujet. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant , le  Général 
JeanPictersz  Coen  entra  a Goerée  avec  qua- 
tre navires  chargez, pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie ; & un  cinquième  , qui  s'étoit  écarté 
d'eux  fur  la  route  , arriva  aufii  an  mois  de  No- 
vembre fuvant.  En  cetems-la  U y eut  un  petit 
mombre  de  Mar  eh  and  s, .qui  achetèrent  tout ■ cl' mm 
*1 coup  tout  le  poivre  de  la  Compagnie , qui  mon - 
tôt  a t 9 o o o.  baies  , & la  fimnie  qui  en  fut 
y citée  montoit  a quatre  millions  jcinq  cens  mille 
livres;  4e  qui  mie  fini!?  le  être  une  xho fi  digne 
de  remarque. 

Au  moi  s de  Mai  de  l'année  1 Ci  4.  revint 
îe  yacht  De  Ha  es , quil  y avoit  neuf  mois  & 
fipt  jours  quhl  étoït  parti  du  Texef&  qui  dans 
xetefpacc  de  têtus  avoit  fait  le  volage  de  Bata- 
via , dé  allée  & devenue.  Ilraporta  qu'il  avoit 
laiffé  les  affaires  de  te  pais- ù en  bon  état , hor- 
mis que  les  Anglois  avoient  excité  des  troubles 
à Amboine  : que  les  Hollandois  faifoimt  tous 
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'leurs  éfortspour  empêcher  le  commerce  des  ff- 
pagnols  â la  chine  >&  qu'ils  efpéroient  y réitfi 
ftr:  qu’il  y avait  trois  ou -quatre  vaijfe  aux  en 
charge , pour  ,fe  mettre  en  route  dè • qu’ils  fe- 
raient chargez,  ,~&  revenir -en  Hollande.  En 
cfet,  il  en  ariva  trois  au  mois  de  Septembre  fui- 
farit , & un  autre  nommé  Heüfden , au  mois 
de  Mai  1 6 z y.  qui  venait  de  Surate , & qui , 
pour  nouvelles , dit  qu’il  avait  laijfe  les  afaires 
fur  un  piéafez,  paffdble  à.  Ormus , & dans  ks 
autres  pais  voijins , d ou  il  revint  encore  tiois 
.vaijfe aux  au  Printems  fuiv  ant. 

Parmi  les  bâtïmens,  qui  en  ce  tems-la  fu- 
rent envoies  aux  Indes , le  Schoornhoven  . 
diant  été  battu  d’une  furkufe  tempête  dans  la 
mer  d’Efpagne, alla  échouer  a St.  fago.  Ilfe  fait- 
va  vingt -fix  hommes , qui  furent  emmenez,  en 
Ffpapne.  Le  chagrin  que  cette  perte  avait  cali- 
fe, fut  adouciparie  retour  de  deux ; navires  de  j 
Surate , qui  arrivèrent  au  mot  s àe  Février  16  z 6. 
& par  deux  autres  encore  qui  les  fu virent  de  ! 
bien  près , fur  lef quels  était  l Aniba fadeur  dti 
Roi  de  Perfe.  Les  nouvelles  qu’on  apnt par  leur  i 
-venue',  furent  la  victoire  qu’on  nvott-Û  rem- 
portée fur  les  Portugais  ; & qu’tl  ^ egard  du, 
Roiaume  , tout  y était  en  armes , pane  que  le 
le  Ms  du  Roi  fai foit  la  guerre  d fin  Pere  , ■& 
qu’au  départ  du  bâtiment  les  deux  amees 
étoient  en  cantpagne. 

Sur  ces  avis  on  équipa  une flote  de  neufvaïf 
féaux  pour  envoier  en  cepdis-la.  Lecomman- 

dmcns 
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dement  en  fut  donné  d Wybrant,  qui  fe  battit 
vigoureufement à Serra  Leonis,  contre  le  Cor- 
faire  C.  Compaen.  Au  mois  de  fuin  on  vit  re- 
venir en  Hollande  deux  navires , de  ceux  de  U 
fiote  de  Jaques  Lhermite,  & cette  meme  an- 
née ramena  encore  a la  Compagnie  un  vaille  au 
de  Coromandel. 

Comme  le  commerce  fleur/jfoit  de  plus  en 
P*  ''  S ? O"  que  tous  les  ans  il  falloir  augmenter 
le  nombre  des  v ai  féaux  qu'on  ervoioit  , on 
connut  fort  bien  que  ces  avantages  étaient  prin- 
cipalement dûs  à la  bonne  conduite  de  ceux  aui 
les  commandaient.  Cette  confédération  füm- 
fortante  engageant  la  Compagnie  à faire  choix 
de  vaillant  & prudens  Amiraux  , on  travail 
la  pendant  l'hiver  de  cette  année  , à dfpofer 
J^an  Pieterfz  Coen  * faire  un  fécond  vola- 
ge aux  mdes  , en  qualité  de  Gouverneur  r.t 


^ rent‘a  at)-  mois  de  iuillet  r' 
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faire  aujfi  fort  fécond  volage  , a la  fuite 
Ju  Général  Jean  P.  Coen.  Il  partit  au 
mois  et  Octobre  : mais  les  tempêtes  firent 
périr  deux  de  fes  vaijfeaux  , ■ dont  néan- 
moins les  .cargaifons  & les  équipages  furent 

^ Après  cela  , Jean  Karftenfen  van  Emb- 
den, Marchand  fameux  par  fa  vigdance  &par 
fon  expérience  , aïant  achevé  les  années 
de  (on  adminifiration  , revint  u ans  ces 
Provîntes  au  même  mots  d'Oclobre.  Il 

Amena  avec  lut  trois  riches  navires 

chargez  a Surate.  Il  avoir  e.e  ^ - 

tramtde  relâcher  â Vortfmouth  , ou  Ion 

tint  fes  vaijfeaux  arrêtez,  pendant  an  cer- 

V an  - 

mandez,  par  le  Sieur  Carpenuer  , qui 
avoir  été  Général  pour  elle  aux  Indes  : 
l - ch  *rvf  de  ceux  - ci  n était  pas 

%m"  méÿrdli  fm#  M «*  *» 

plupart  defquels  la  Compagnie  n aurait  pa 
a-  Lndre  Les  Anglais  arrêtaient  fes  vatf 
S avant  de  fois  qu'ils  en  trouvaient 
& L armateurs  de  Dunkerque 
fbajjoi enf  inc efamm ent  fa r eux.  cela  lui  jt 
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prendre  la  refilution  , de  tenir  tous  les  ans 
une  piaffante  flore  dans  la  mer  d'Allemagne 
pur  cm  fer  fur  les  v tuffeaux  qui  revendent 
des  Indes , & les  efeorter  jufques  dans  leurs 
forts.  L Amiral  qui  commanda  cette  trémie 
te  flore,  fut  Jean  Dirckfz  Lam  , qui  avoir 
fait  un  voiage  aux  Indes.  A fin  aproebe  les 
Câpres  de  Dunkerque  prirent  le  parti  de  Te 
retirer*  * 


Les  trois  navires  venant  de  Surate  fous 
Jeaiv  Karftenfz  van  Embdem  dont  il 
4 T Parle'  ci-deffus  , & qui  avaient  été 
arrête^  en  Angleterre  , diant  été  relâchez. 

& étant  arrivez  à bon  port , donnèrent  un 
nouveau  courage  'a  la  Compagnie.  Auffl. , 
fi*  enc°re  un  armement  d'onze 
Vaiffeaux  , qui  firent  voiles  au  mois  d' Oc- 
tobre fous  le  Général  Jaques  Speckx 
Avcc  l^el  partit  auffl  Jean  Valbeck  fa 
Udes.  Mathematlclen  > W'on  envola  aux 


D’un  autre  côté  on  en  vit  revenir  le  vaille, 
Vmne,  qui  av  oit  fait  voiles  de  Batavia  au  mo 
le  , avec  efpérance  de  pa(ï 

n’ai  Tl*de,B*ly  dans  lionne  fat  fin.  Ma 

nm  dflZf'é  ’f'jJT"'  U i4> 

***'*Là££Sl -£££3* 

Ce  vit  contraint  de  faire  le  jet  & de  V 

quantité  de précieufes  mauhandifis  : & 

C a 
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il] fut  remis  a fiot  non  fans  avoir  couru  beau-* 
coup  de  rifque.  il  rencontra  enfuite  fur  fa. 
route  la  flotede  A.  Bloek,  qui  avoit  effüiéde 
grandes  tempêtes.  Il  raporta  que  quelques 
javanois  a/voient  fait  complot  d afi  affiner  le 
Général  Jean  Pietetfz  Coen  , mais  qu'ils 
revoient  été  découverts  par  un  jeune  garçon  Chi- 
nois. . , ,,x 

L’année  1619. ne  futpas  moins  favorable  a, 
U Compagnie , que  les  préce'dentes.  Elle  reçut 
fix  v tufeaux  , fous  la  conduite  de  mis  Com- 
mandons particuliers  , & aprît  par  leur  moien 
au’ après  plufteurs  mauvaifes  .pratiques  pour 
fmrendre  les  Hollandais  , le  Mataram  avoir 
enfin  aÆégé Batavia  : mais  qu’au  bout  de  mis 
mois  U s’ éwt  vâ  contraint  ne  lever  le  fié- 
ge  , & de  fe  mirer  avec  perte  de  plus  de  fetge 
mille  hommes. 

Pierre  van  den  Broecke  , qui  avait  sufft 
fait  un  Jcngféjour  dans  les  Indes  , & qui  a- 
voit  le  premier  établi  le  négoce  & des  Com- 
ptoirs dans  la  mer  Rouge , dr  dans  les  pais  vot- 
fins , fe  rendit  Vanné*  fumante  a Uns  fa  Pa- 
trie Il  ramena  avec  lui  fept  navires , dont  les 
tarifons  furent  tftimées  huit  millions.  Mais 
(C  bonheur  fut  a compagne  d’un  affeTf  grand  de- 
■Uifir,  parce  que  de  huit vaifi eaux  qüil  avait 
H fous  fin  commandement  il  ne-n  ramenoit 
,,  > eu  diant  perdu  un  où  îe  feu  fe  tnït} 

if/ljles  Açores  ; & Vautre  séant  écarté 
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fie  la  [Me , & diantpris  le  tour  d'Irlande , far 
où  il  vint  aujfi  enfin- a ben  fort . On  * afm  de 
Broecke  que  le  Général  I.  P.  Coen  étoït  mort 
[alitement  deux  jours  avant  que  Jaques 
Speckxfùtarrhé;  & que  S p e c k x faifoitpa r 
provifion  les  fondions  de  Général . Enfin  An- 
toine van  Diemen  3 revint  Vannée  mil  fix 
cens  trente  & un  avec  feft  vaijfeaux  y qui 
aportérenfà  la  Compagnie  des  trefors  inc  ma- 
lles. 

Le  Lecleur  fouhaitera  peut-être  de  fa - 
voit  aujfi  ce  qui  s’efi  f afié  dans  les  années 
fuiv antes  , & ce  ferait  avec  plâifir  que  je 
contentcrois  fa  curiofité  , fi  je  tiavois  pas 
rempli  tout  mon  projet,  je  n'ai  eu  defifiein 
de  donner  en  cette  Préface  qu'un  petit  a- 
brégé  du  commencement  a de  V accroifiement , 
& de  l'état  ou  font  enfin  parvenues  les 
forces  de  la  Compagnie  , dans  les  dernières 
années  que  fai  marquées . f’ai  aujfi  voulu 
faire  connoître  que  3 par  la  bonté  & la  fro~ 
tettion  de  Dieu  , V union  , la  charité  & U 
fidélité , ont  été  entretenues  dans  ces  Pro~ 
vinces  , entre  les  Souverains  & les  Sujets  3 
les  Direéleurs  & les  Interefiez,  tant  princi- 
paux qu'autres  ; & que  les  armes  de  la 
Compagnie  fe  font  maintenues  avec  gloire 
& avantage  dans  les  pais  étrangers.  Qu'en  tout 
temps  & en  tous  lieux  la  prudence  a régné 
dans  les  délibérations  , çf  qu  'enfin  le  Cut  a 
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favorifé  la  Compagnie  d'heureux  fuccis  9, 
directement  contre  l'efpéunce  de  tous  les 
ennemis  & envieux  de  l'Etat , dont  cette 
même  Compagnie  ejl  devenue  & demeure  de- 
puis long- fera  s un  des  plus  fermes  piliers  : 
dequoi  Dieu  fit  bénit  éternellement , comme 
étant , par  fa  feule  grave  y l'auteur  d’un  jL 
grand  bien . 
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Le  long  des  cotes  de  la  Norvège , de  la  Mo  (covie 
& delà  Tartane , four  chercher  un  fafiage 
aux  Romanes  de  Cash  ai  & de  U Chine . 

ES  Anciens  qui  avoient  un  grand 
goût  pour  le  merveilleux , n'ont 
pas  manqué  d'en  afîaifonner  les 
fondations  des  Empires  , 6e  les 
établifiemens  des  Etats  3c  de  prefque  tou- 
tes lès  Sociétez.  Aujourd'hui  que  le  monde 
eft  devenu  plus  naturel , il  ne  nous  récite  * 
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en  ces  ocafions  , rien  que  de  fort  ordi- 
naire. On  fe  trouve  même  quelquefois  fur- 
pris  , & en  quelque  forte  mécontent , en 
lifant  les  faibles  commencemens  d'une 
grande  intrigue  , qui  répondent  fi  peu  à 
la  fin  , & à l'idée  qu'elle  a donnée.  On 
voudrait  révoquer  en  doute  la  bonne  foi 
de  ceux  qui  nous  découvrent  les  motifs 
& les  acheminemens  fimples , par  lefquels 
les  plus  grands  événexnens  ont  été  pro- 
duits. 

L'Empiré  que  les  Hollandois  ont  fondé 
dans  les  Indes  Orientales , n'eft  pas-  un  - dés.- 
moins  éclat  an  s ornemens  de  l'Hiftoire  du 
commencement  du  Siècle  paffé.  G'eft  en 
même  tems  un  de  ces  événemens  merveil- 
leux , qui  n'a  nullement  été  prévu  lors 
qu'on  a fait  les  premières  démarches  qui 
lui  ont  donné  la  naiiTance,  & fi  jamais  rien 
n'a  été  plus  éloigné  des  vues  de  ceux  qui 
ont  été  comme  les.  principes  de  la  prodiv- 
ftion-de  ce  grand  effet',  peut-être  n'y  a-t-il 
point  eu  aufü  de  fondation  fi  illuftre  , qui 
ait  été  faite  prefque  par  hazard , & avec 
ii  peu  de  deuein  & de  forces. 

Quoi-que  cette  première  Relation  , que 
voici  à la  tête  de  ce  volume  , ne  fafic 
voir  qu’un  déficit!,  manqué  , iî  eft  pour- 
tant certain  que  la  navigation  'qu'elle  dé- 
crit , a été  comme  le  premier  mouvement 
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qu’on  s*eft  donné  dans  les  Provinces  Unies , 
pour  aller  chercher  ces  riches  Régions 
dont  elles  fe  font  aquis  la  pofleffion.  Ce 
furent  quelques  Marchands  qui  aiant  en- 
vie de  faire  fleurir  le  commerce  5 firent 
leurs  propofitions  aux  Etats  , & obtin- 
rtnt  une  permi  hon  dont  les  fuites  ont 
fait  toute  la  gloire  St  la  profpérité  de  leur 
Patrie. 

Celui  qui  étoit  à la  tête  de  la  Société 
qui  fit  cette  entreprife  , s’apelîôit  Baltha- 
far  Moucheron  de  Zélande.  Il  demanda 
aux  Etats  Généraux  , & au  Prince  Mau- 
rice , Amiral  Général,  la  liberté  d’aller 
chercher  par  le  Nord  , un  pillage  aux 
Roïaumes  de  Cathai  & de  la  Chine  : ce 
qui  lui  fut  accordé.  • 

Aufii-tôt  la  Société  fit  équiper  trois  va  if- 
féaux,  un  à Atnfterdam  , un  en  Zélande 
& le  troifiéme  a Enchuife.  Ces  vaiffeaux 
partirent  l’an  i 5 9 4;  pour  aller  faire  le 
tour  de  Norwége , de  Mofcovie  & de  Tar- 
tarie  , s’il  leur  étoit  poffible  y & paffer 
jufqli  a:  la  Chine. 

Le  vai  fléau  dLAmfterdam  eut  pour  Pi- 
lote Willem  oit  Guillaume  Barentfz  , de 
la  Ville  de  Scheiling  , qui  étoit  un  fort 
Bon  marinier.  Il  prit  un  pêcheur  de  la 
meme  Ville  , avec  fi  barque  , pour  lui 
tenir  compagnie  , en  cas  que  les  deux 
autres  bâtimens  vin  te  ut  à fe  détacher  de 
lui  ou  à s’en  écarter,,  G / 
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Ce  $ vaiiïeaux  aiant  fait  voile  du  Te- 
xel  le  cinq  de  Juin  , allèrent  terrir,,,  dès 
le  2 3 dû  même  mois  ? à Kilduin  en  Mo£ 
çovie  , Ifle  dont  on  trouvera  la  defcrip- 
tion  dans  un  autre  endroit  de  ce  Livre. 

La  nuit  du  quatre  au  cinq , Barentfz 
prit  hauteur  , le  Soleil  étant  alors  au  plus 
bas  , c’eft-à-dire  entre  le  Nord-nord-eft  * 

3c  rEfl-quart-de-Nord-eft  , 3c  il  fe  trou- 
va par  les  75.  degrés*  2 j. minutes.  * Ils 
navigeoient  alors  à cinq  ou  fix  iieuës  de 
de  terre  , fous  la  nouvelle  Zernble , 3c  après 
avoir  encore  pris  hauteur  , ils  portèrent 
îe  cap  à f£ft. 

Lors-qu’ils  eurent  couru  cinq  ou  fix 
lieues  cette  même  bande  , ils  fe  trouvè- 
rent proche  d^une  pointe  de  terre  afiez 
baffe  * mais  qui  s5  étend  oit  bien  avant  dans 
la  mer  , quais  nommèrent  Langénes.  A 
TEft  de  cette  pointe  il  y avoir  une  grande 
Baie  , par  laquelle  ils  envoyèrent  la  cha- 
loupe à terre  , où  Ton  me  vit  perfonne^ 
Enfùite  on  remarqua  deux  anfes  entre  le 
cap  de.Baxo  ,.qui  eft  à quatre  Iieuës  de 
Langent  s , 3c  la  pointe  Occidentale  delà 
baie  de  Loms , qui  eft  une  baie  large  5c 


* Jt  paraît  à la  fin  fie  ce  Jourrfqiie  Barentfc  s>é toifc 
jfëparc  des  deux  attires  vaiiïeaux  , & comme  ils  fe. rejoigna- 
ient par  les.  fientes  #H  y a beaucoup  d’aparence  qu  ih» 
s’éJent  fép.aré*  en  panant  fie  Kiid,  mi  fi  bien  qu  iKne; 
Cagit  plus  ci  après  que  fie  la  navigation  du  vaiffcan  d&Ba- 
lènsLlz.  avec  la  chaloupe  ou  larque  de.gecheun 
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fort  étendue.  A fOueft  on  trouve  un 
beau  port , où  il  y a fix  , fept  & huit  braf- 
fes  d'eau.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  la 
chaloupe  s'aprocha  de  terre  , & 1 on  y ele- 
va  une  baiife  d’un  vieux  mat  qu  on  trouva* 

On  nomma  cette  baie , la  baie  de  Lotus , 
à caufe  d'une  efpéce  d oifeaux  qu  on  y 
vit  en  quantité  , qui  étoient  fort  lourds , 
Loin  en  Hollandois  fi  gm  liant  Lourd.  Ers* 
effet  les  corps  de  ces  oifeaux  paroiffoient 
fi  gros  à proportion  de  leurs  ailes  , qui 
étoieiit  très-petites  , qu'on  en  et  oit  fur- 
pris,  & on  s'étonnoit  qu'elles  puffcnt  en- 
lever de  fi  lourdes  maiïes.  11$  font  leurs 
nids  fur  des  montagnes  efearpées  , pour 
être  à ôajyyert  des  bêtes , 6e  ils  ne  cou- 
vent qu'un  œuf  à la  fois.  La  vue  des  hom- 
mes ne  les  effarouche  point  : on  en  peut 
même  aller  prendre  un  dans  fon  nid  , fans 
que  les  autres  qui  font  auprès  s'envolent , 
©u  quittent  feulement  leurs  places. 

De  la  baie  de  Loms  yïls  firent  voile  vers 
l'ïfle  de  l'Amirauté  , dont  la  côte  Occi- 
dentale n'eft  pas  nette  , ■&  où  il  y a peu 
de  profondeur  jufques  bien  avant  en  mer  : 
de  forte  qu’on  eft  obligé  de  fe  tenir  au 
large  , & de  n'aprocher  de  terre  qu'avec 
beaucoup  de  précaution.  La  profondeur 
eft  meme  fort  inégale  , & lors  qu'à  une 
fonde  on  a trouvé  dix  b rafles , quelque- 
fois m trouve  que  fix  à une  autre  fonde  3 

C 6 


<fo  Premier  Volage 

& incontinent  après  on  en  retrouve  dix  3 
onze  5 & douze. 

Le  6.  de  Juillet  , à minuit  v ils  vin- 
rent fous  le  Sivart  hoek,y  ou  le  Gap  Noir 
qui  gift  par  les  75.  degrez  29  minutes*: 
éc  cnfuite  fous  rifle  Guillaume  qui  em 
eft  à huit  lieues  > St  qui  git  par  les  7 jv 
degrés  5/.  minutes^ 

4 Ils  y trouvèrent  beaucoup  de  bois  que 
la  mer  y a voit  porté',  & des  Wàlrufksv 
ou  Vaches  de  nier  , qui  font  des  mon- 
ftres  marins  d’une  force  terrible  , plus- 
grands  que  des  boeuft,  Srqui  ontle  cuir 
plus  rude  que  les  chiens  marins , avec  un 
poil  fort  court.  Leur  mufle  reffemble  à 
eelui  d’un  lion.  Elles  fe  tiennent  prefque 
toujours  fur  lés 1 glaces  3 & on  a dé  la  pei- 
ne a les  tuer  , à moins  que  le  coup  ne 
donne  jufte  dans  le  coté  de  la  tête.  Elles 
ont  quatre  pieds  St'  n’ont  point  d’oreii- 
les. 

Elles  ne  font  qu’un  ou  deux  petits  r 
& lors  qu’elles  font  rencontrées  par  des 
pêcheurs  fur  dès  glaçons , elles  jettent  leurs 
petits  devant  elles  dans  feau  , & le  pre- 
nant entre  leurs-  jambes  dé  devant  5 com- 
me entre  les  bras  9 elles  plongent  avec 
lui  & reparoiffent  di verres  fois  , & quand 
elles  veulent  fe  vanger  & ataquerles  bar- 
ques , ou  fe  defFendre  , elles  jettent  en- 
core, leur  petit  y St  vent  à la  barque  ave  c 
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rrne  fureur  extrême.  A chaque  côté  de 
leur  mufle  elles  ont  deux -dents , à-peu- 
prés  de  la  longueur  dam  pied  deux  pou- 
ces , qui  font  aufli  eftimées  que  les  dents 
d’éléfant  , fur  tout  en  Mofcovie  , en  Tar- 
tarie  , & dàns  les  autres  lieux  où  f on  en 
fait  ufàge  , parce  quelles  ne  font  ni  moins 
blanches  , ni  moins  dures  , ni  moins  unies 
que  fi  voire.  Le  poil  de  leun  barbe  eft  com- 
me de  petites  cornes , presque  fembîabîe 
à celles  des  porc- épies.  Gn  en  a vu  lan 
i 6 i 2.  deux  à Amflerdam,  3c  en  d’au- 
tres Villes  de  la  Floiknde  : il  y en  avoit 
une  vieille  qui  étoit  morte  , & une  jeu- 
ne qui  vivo.it  encore.  Pôur  contenter  la 
curiofité  des:  Leclreurs  ils  en  trouveront 
lès  figures  ici  à côté.  Les  Anglois  les  nom- 
ment Chevaux  marins  , <Sé  les  François 
Vaches  de  mer  : mais  parmi  lcs  Ruffiens-, 
qui  les  connoiffoient  de  tout  tems , elles 
ont  le  nom  de  Morfis.5  , ,< 

Le  neuf  de  Juillet  , ils  allèrent  mouiller 
à la  rade  de  Serai  fort , fous  fl  fie  Guil- 
laume , où  aiant  vu  un  ours' blanc  , ils 
fe  jetterait  dans  la  Chaloupe,  & le  percè- 
rent de  quelques  coups  de  fufil.  Mais  fours 
fie  fentant  blefle  recîoubîa  fa  fureur  , 3c 
donna  des  marques  de  la  plus  grande  vi- 
gueur dont  on  ait  peut-être  jamais  oui 
parler , en  s’élevant  & revenant  du  fond  , 
où  il 'avoit?  plongé  pour  nager  de  nou- 
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veau.  Les  gens  qui  étoient  dans  la  chalou- 
pe , la  firent  nager  vers  l’animal  , 8c  lui 
paflerçnt  dans  le  col  une  corde  à nœud 
coulant , croïant  l'enlever  tout  envie  , 8c 
Tamener  en  Hollande  ; cependant  ils  fe 
trouvèrent  fort  heureux  de  le  voir  mou- 
rir , •&  d’en,  avoir  feulement  la  peau  > 
car  il  jettoit  des  cris  fi  épouventables , il 
fedébattoit  d'une 'telle  manière,  il  faifoit 
défi  prodigieux  efforts  , que  les  gens  qui 
n’en  ont  jamais  vu  , ne  fauroient  s ima- 
giner rien  de  femblable. 

Après  bavoir  ainfi.  fait  tourmenter  ils 
Mi  donnèrent  un  peu  de  relâche  , en  ne. 
ferrant  pas  tout  le  lacet  ; mais  ils  1 en- 
traînaient toujours  apres  eux  , afin  de  le 
laffer  davantage.  Barentfz  1 aiant  fait  a pro- 
che r , 8c  touché  de  la  main  , 1 ours  fe 
lança  avec  vigueur  vers  la  chaloupe  , mit 
fes.  deux  pattes  fur  1 arriéré  , 8t  fe  don- 
na un  tel  effort  qu’il  y entra  jufqu  a la 
moitié  de  fon  corps.  L’équipage  en  fut 
fi  effraie  qu  i!  s'enfuit  à l’avant , & il  n y. 
eutperfonne  qui  crut  en  être  quitte  pour 
moins  que  la  vie.  '*•  . 

. L’avanture  qui  les  délivra  de  ce  peiil 
fut  bien  finguiiére.  Le  lacet  s’acrocha  a la 
penture  du  gouvernail  & ..arrêta  Iouü. 
Comme  on  le  vit  ainfi  pris , le  plus  har- 
di des  matelots  s'avança  avec  une  demie- 
♦knee  ? & lui  porta  un  fi  grand  coup  , que 
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ranimai  retomba  dans  feau.  La  chaloupe  , 
c^tii  nageoit  alors  de  toute  fa;  force  vers 
levaifTeau  , fentraîna  après  elle  , 8c  épui— 
fi  tellement  la  vigueur  , que  le  voiant 
beaucoup  moins  agité  qu'auparavant , on 
eut  moien  de  le  tuer , fa  peau  fut  aper- 
cée à Amfterdam 

Le  io.  de  Juillet  ils  reconnurent  fille 
des  Croix  , qufils  nommèrent  ainfi  à caufe 
de  deux  grandes  croix  qui  y étoient.  Ils 
mouillèrent  à deux  grandes  lieues  de  ter- 
re , 8c  étant  defeendus  dans  fille , ils  la- 
trou  vérent  infertile  5c  toute  remplie  de 
rochers  , aiant  une  demie-lieuë  d'étendüë 
de  fEft  à fOiieftV  & à chacun  de  fes 
bouts  un  banc  de  roches  fous  Teau. 

A huit  lieues  de-1  à eft  le  Cap  de  Naf* 
fau  , par  les  76.  degrés  Si  demi.  C3 eft: 
une  pointe  baffe  8t  unie  qu'il  faut  éviter 
avec  foin  , parce  quJil  y a un  banc  de 
fept  braffes  , qui  eft  fort  éloigrlé  de  terre. 
De  ce  Cap  ils  firent  cinq  lieuës  à l'Eft 
quart-de-Sud-eft  , Si  à l’Eft- Sud- eft  ; Sc 
alors  ils  crurent  reconnoître  les  terres 
Nord-eft  quart-de-f Eft  à eux-.  Auffi-tôt  ils 
y mirent  le  cap  , fe  perfuadant  que  c’é- 
toit  une  nouvelle  terre  , qui  étoit  au  Nord 
de  la  nouvelle  Zemble.  Mais  le  vent  aiant 
pommencé  à forcer  r ils  furent  contrains* 
de  ferler  toutes  les  voiles ;&  la  mer:,  en- 
fuite  ? devint  fi  agitée  , qif ils  navigéreot 
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plus  de  heures  à mâts  & à cordes# 

Le  lendemain  ils  perdirent  leur  petite 
barque  par  un  coup  de  mer  qui  la  coula 
à fond  , & après  avoir  ainfi  dérivé  long- 
temsà  fec,  ils  fe  trouvèrent  5 fur  lés  trois 
heures  après-midi , fous  la  Nouvelle  Zem- 
ble  , tout  proche  de  terre. 

Le  13.  de  Juillet  on  vit  de  deffias  les 
hunes, une  grande  quantité  de  glaces.  Le 
14.  ils  fe  trouvèrent  par  la  hauteur  des 
77.  degrés  trois  quarts  , proche  d’une 
furface  de  gk  ce  toute  unie  , qui  conti- 
nuoit  toujours  , tant  que  la  vuë  pouvoir 
s'étendre.  Le  matin  du  19.  ils  retourne- 
ment fui*  la  côte  de  la  nouvelle  Zemble  , 
proche  du  cap  de  Naflau  , & le  iô.  iis 
furent  (bus' le  cap  de  TrôofL 

Le  20.  ils  vinrent  par  les  77.  degrés, 
êc  la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  la 
nouvelle  Zemhle  , nommée  Ys-hoek,  5 ou 
le  cap  de  Glaces  , leur  demeura  droit  à 
FEft.-On  y trouva  quelques  petites  pier- 
res qui  brükdent  comme  de  for  ; ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  pierres  d or. 

Le  3 î.  de  Juillet,  ai  an  t couru  des  bor- 
dées entre  les  places  & la  terre  , par^  un 
beau  te  ms , ils  arrivèrent  aux  Ifies  d O- 
range  , près  de  Tune  dëfquclles ils  rencon- 
trèrent plus  de  deux  cens  va  crie  s de  mer, 
qui  étoient  au  Soleil  , lur  je  fable  , pour 
s'échauffer.  Les- équipages  s’imaginant  que 
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ces  amphibies  ne  pouroient  fe  deffendre 
fur  terre  y allèrent  les  ataquer  pour  en 
avoir  lës  dents  : mais  leur  fureur  brifa  les 
haches , les  fabres  & les  piques , (ans  qu’on 
en  pût  tuer  une  feule, .ni  remporter  au- 
tre avantage  que  de  fe  faifir  d’une  de 
leurs  dents  qui  fut  caffée. 

Ce  mauvais  fuccés  n’avoir  pourtant  pas 
rebuté  les  matelots.  Us  prirent  réfolution 
Je  retourner  a bord  & d’amener  du  canon  y 
ce  qu’ris  ne  purent  executer  à caufe  de 
la  violence  du  vent  , qui  devint  fort  im- 
pétueux , & fit  féparer  les  glaces  en  gros 
glaçons. 

Au  même  tems  ils  rencontrèrent  un 
grand  ours  blanc  qui  dormoit , & aiant 
tiré  fur  lui,  ils  le  biefîerent.  Cependant  il 
ne  laiffa  pas*  de  fuïr  & de  fe  jetter  dans 
l’eau  , où  en  le  fui  vit , en  faifant  nager 
k chaloupe  après  lui;  On  le  tua  , & on 
le  traîna  fur  la  glace  , dans  laquelle  on 
le  piqua  avec  une  demie-lance,  pour  le 
retourner  prendre , fi  le  vent , qui  forçoit 
de  plus  en  plus  , & la  glace  qui  continuoit 
à fe  réparer  en  glaçons  , n’y  euffent  pas 
sport  é un  iavicible  obftacle. 

Après  ces  avantures , 5c  cette  navigation 
jufqu’aux  Ifles  d’Orange,  Guillaume  Ba- 
rentfz  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de 
palier  plus  avant,  ni  de  découvrir  des  pais 
plus  élçignez,  Les  équipages  mêmes  com- 
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mcnçoicnt  à paroître  fatiguez , & peu  dif- 
pofez  à continuer  le  voiage.  Il  fut  donc 
réfolu  de  s'en  retourner  , pour  rejoindre 
les  deux  autres  vaifleaux  qui  avoient  pris 
leurs  cours  vers  leWeygats  ou  détroit  de- 
Naflau  , afin  d’aprendre  d'eux  quelles  dé- 
couvertes ils  avoient  faites. 

Le  premier  d'Aouft  ils  reprirent  la  mê- 
me route  par  où  ils  étoient  venus, & aiant 
doublé  les  caps  de  Trooft  & de  Naflau  , 
& plufieurs  autres , ils  vinrent  le  8»-  fous 
une  petite  Ifle  fort  baffe  , qui  gît  à une 
demie -lieuë  de  terre  , & qu’ils  nommè- 
rent rifle  Noire  , parce  quelle  paroiffoic 
noire  par  deffus.  Barentfz  y aiant  pris  hau- 
teur trouva  qu'elle  gifloit  par  les  7 1 • de- 
grez  trois  quarts.  Il  y avoir  une  grande 
anfe,  & le  Pilote  jugea  que  c’étoit  en  ce 
Keu-là , qu'Olivier.  Beunel  étoit  venu  au- 
paravant & que  par  conséquent  l'Ifle  dé- 
troit être  apelléë  ConftintfarcH-. 

A trois  lieues  de  cette  Ifle,ils  décou- 
vrirent encore  une  autre  petite  pointe  ; 
fur  laquelle  il  y avoir  une  Croix.  Enfuite 
ils  rangèrent  la  côte  pendant  quatre  lieues  ,■ 
& doublèrent  une  autre  petite  pointe, der- 
rière laquelle  il  y avoir  une  grande  anfe  , 
& ils  la  nommèrent  le  cinquième  Cap  , 
©u  le  cap  de  S.  Laurent* 

Le  cap  du  Baftion  eft  auffi  à trois  lieues 
de  ce  dernier. . 11  y a une  roche  noire  , 
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totit  proche  du  rivage  , fur  laquelle  on 
vit  une  croix.  Quelques  matelots  étant 
defcendus  à terre  connurent  qu’il  y avoit 
eu  des  hommes  , que  leur  venue  avoit  fait 
fuïr  r car  ils  y trouvèrent  fix  facs  de  farine 
de  feigle  enterrez  ,&  un  monceau  de  pier- 
re autour  de  la  croix. 

A une  portée  de  petit  canon  de  ce  lieu- 
là  , il  y avoit  une  autre  croix , avec  trois 
maifons  bâties  de  bois  , à la  manière  du 
Nord, où  ils  virent  plufieurs  douves  de 
tonneau  ; ce  qui  leur  fit  croire  qu'il  pou- 
voit  bien  fe  faire -là  une  pêcherie  de  fau- 
mon.  Il  yavoitaufli  cinq  ou  fix  cercueils 
fur  la  terre  , auprès  d’autant  de  foffes  y 
& ils  étoient  tout  remplis  de  pierres. 

Le  Port  eft  fort  beau  & à ï abri  de  tous 
les  vents.  On  le  nomma  le  port  de  la  Fari«* 
•ne  , à caufe  de  celle  qu’on  y avoit  trou- 
vée. Entre  ce  port  & &le  cap  du  Baftîon  , 
eft  la  baie  de  S.  Laurent  5 qui  eft  auflï 
fort  belle  & à l’abri  des  vents  de  Nord- 
eft  & de  Nord-ouëft.  On  prit  hauteur  au 
port  de  la  Farine  , & l’on  fe  trouva  par 
les  70.  degrez  trois  quarts. 

Le  1 2.  d’Août , on  découvrît  deux  pe- 
tites Ifles  dont  la  dernière  n’étoit  qu'à  une 
lieue  de  terre.*  & on  les  nomma  St.  Clare.. 
Le  ï/.  fur  les  trois  heures  après-midi  * 
Barentfe  aiant  pris  hauteur  trouva  69*. 
degrez  1 5 . minutes*  On  courut  encore 
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deux  lieues  à i’Eft  & Ton  reconnut  le? 
Mes  de  Matfloe  & de  Délgoi,  où  le  vaif- 
feau  fe  rejoignit  k matin  à ceux  de  Zé- 
lande 8c  d'Encbu-ife,  qui,  le  même  jour, 
étoient  aufiî  arrivez  du  détroit  de  Naflau. 

D'abord  iis  crurent  que  Barentfz  avoit 
fait  le  tour  de  la  nouvelle*  Zemble  , & 
qu'il  étoit  aufli  revenu  par  le  même  dé- 
troit. A leur  jonélion  ils  fe  firent  les  fë- 
luts  ordinaires  i & enfuite  Hs  fe  rendirent 
compte  les  uns  aux  autres, de  la  naviga- 
tion & des  découvertes  qu’ils  avoient  faites. 

Après  cela  ils  reprirent  enfemble  leurs 
cours  vers  la  Hollande.  Barentfz  arriva  le 
lé.  de  Septembre  à Amfierdam  avec  le 
yacht  qu’il  avoit  amené , -&  avec  une  va- 
che marine  d’une  grandeur  prodigieufe^ 
qui  avoit  été  tuée  fur  un  banc  de  glace* 
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PAR  LE  NORD  , 


Le  long  de  la  Norvège  5 de  la  Mofeovie  3 & 
de  la  Tartane  , pour  aller  au  Ca- 
chai & a la  Qbirte, 


ES^vaifîeaux  étant  revenus  dans 
la  fai  ion  de  î Automne  ? rapor- 
cerent  qu  il y avoit  efpérance  de 
trouver  un  pallage  par  le  détroit 
de  ÎNaiiau.  Les  équipages  du'  bâtimeût  de 
Zelande  & celui  d Erchuife , et  oient  dans 
ce  feu  riment , qui  fut  fort  apuré  par  Jean 
Hugues  de  Linfchooten  5 qui  a voit  fait  le 
vokge  en  qualité  de  Commis. 
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Ces  avis  engagèrent  les  Etats  Géné- 
raux & le  Prince  d'Orange  , de  faire  en- 
core équiper  quelques  vailfeaiix  pour  le 
Printems  fuivant , non-feulement  afin  d'al- 
ler découvrir  & comme  fonder  le  palfage  f 
ainfi  qu'on  avoir  déjà  fait > mais  ils  dé- 
voient aüfli  y porter  des  marchandées.  Les 
Marchands  eurent  la  liberté  d'en  envoier 
de  telles  qu'il  leur  plairoit  3 avec  des  gens 
de  leur  part  pour  les  négocier  dans  les 
lieux  ou  ils  prendroient  terre  ils  eu- 
rent exemption  des  droits  de  fortie  & de 
routes  douanes. 

Pierre  J?lancius  5 célébré  Cofmogra- 
phe  3 fut  un  de  ceux  qu'on  chargea  du 
foin  & de  la  conduite  de  cette  fécondé 
navigation.  Ce  fut  lui  qui  prefcrivit  la 
route , Sc  qui  marqua  les  fituations  de  la 
Tartarie  , du  Cathaij  &:  de  la  Chine.  Mais 
jufqu'a  préfent  on  n'a  pû  juger  s'il  avoit 
rencontré  jufte , ou  non  ? puifque  les  trois 
voiages  qui  ont  été  entrepris  pour  aller 
par  le  Nord  en  ces  païs-là  3 n'ont  pas  eu 
de  fuccès  5 & que  les  routes  qu'il  avoit 
prefcrites  ne  furent  pas  fuivies.  Ilfurvint 
trop  d'incidens  , & il  y eut  des  inconvé- 
niens  à quoi  la  brièveté  du  tems  ne  per- 
mit pas  de  remédier. 

On  équipa  donc  l'An  1595.  par  les 
ordres  des  Etats  Généraux  & du  Prince 
d'Orange  , fept  vajffeaUiX  ? pour  aller  paf- 
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fer  par  le  Weigats  , & faire  voiles  vers 
le  Cathai  & vers  la  Chine.  Il  y en  avoit 
deux  d’Amfterdam  , deux  de  Zélande  , 
deux  d’Enchuife  , 8c  un  de  Rotterdam. 
On  en  chargea  fix  de  toutes  fortes  de  mar^ 
chandifes  , avec  de  ï argent,  8c  Ton  com- 
mit des  Marchands  pour  les  négocier. 

Le  feptiéme  r qui  étôit  un  yacht  , eut 
ordre  de  revenir  aporter  des  nouvelles  des 
fix  autres  , lors  qu'ils  auroient  doublé  le 
cap  de  Tabin  , qu'on  tient  être  la  der- 
nière pointe  de  la  Tartarie , ou  au  moins 
lors  qu'ils  feroknt  li  avancez  qu'ils  puf- 
fent  prendre  leur  cours  vers  le  Sud  , 8c 
qu'ils  a'eulfent  plus  rien  à craindre  des 
glaces. 

Le  même  Guillaume  Barentfz  fut  en- 
core Maître  8c  Pilote  du  plus  grand  des 
deux  vailfeaux  d’Amfterdam  , 8c  Jaques 
de  Heemskerk  qui  fut  établi  Commis,  c'eft 
ce  Heerakerk  qui  douze  ans  après , c'eft 
à-dire  , l'an  16  07.  s'aquit  une  fi  belle 
réputation  en  un  fameux  combat  Naval, 
qui  fe  donna  dans  la  baie  8c  fous  le  ca-> 
tion  de  la  Fortereffe  de  Gibraltar.  Gérard 
de  V eer  s'embarqua  auffi  fur  ce  même  vaif- 
feau , & c'eft  fon  Journal  qui  a donné  lieu 
de  mettre  au  jour  la  préfente  Relation. 

Ce  fut  le  fécond  jour  de  Juin  1595» 
qu'ils  partirent  du  Texel, au  Soleil  levant , 
& le  14-  ils  eurent  la  vue  des  terres  de 
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Norwége.Le  2 a.  fur  les  trois  heures  après 
midi , iis  virent  parle  travers  de  leur  épe- 
ron , une- grande  baleine  qui  dormoit.  Elle 
fc  réveilla  au  bruit  du  fillage  du  vaiffeau 
& des  cris  de  l’équipage  , & fe  fauva  par 
ce  moien  : fans  cela  il  eut  fallu  que  le 
vaifieau  eut  pafle  par  defius. 

Le  quatre  d’Aouft , le  Vice-Amiral  qui 
étoit  un  peu  de  f avant , toucha  fur  un 
rocher  ; mais  le  temsétoit  fi  favorable  qui! 
fe  releva  aifément.  Son  accident  fut  un  avis 
aux  autres  de  fe  parer  de  ce  meme  rocher* 
Le  fax  le  même  vailTeau  du  Vice- Amiral 
& celui  de  Barentfz , s’abordèrent  & s’in- 
commodèrent fort*  Le  fept  on  rencontra 
un  vaifleau  d’Enchuife.  qui  venoiî  de  la 
mer  blanche. 

Le  14.  l’on  prit  hauteur  & l’on  fe  trouva 
par  les  70.  degrés  47  . .minutes.  Le  18* 
on  reconnut  deux  Ifles^y  aufquelles  les 
vaifleaux  d’Enchuife  donnèrent  les  noms 
du  Prince  Nlaurice  , & du  Comte  Frédé- 
ric fon  frère.  Le  même  jour  , fur  les  fix 
heures  du  foir  , ils  découvrirent  le  détroit 
de  Naflau  , qui  leur  demeuroit  à cinq  lieues 
Eft-Nord-Eft.  5 __ 

Depuis  le  7 o.  degrez  jufqu  au  détroit, 
ils  navigérent  toujours  au  travers  des  gla- 
ces rompues  ; mais  le  canal  qui  cfl  jufte- 
ment  entre  le  cap  des  Idoles  & la  terre 
des  Samoïedes , en  étoit  fi  rempli  , qu’il 
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»e  parôiffoit  pas  poffible  d y pénétrer.  Ils 
prirent  donc  le  parti  d'entrer  dans  la  baie , 
*qu  ils  nommèrent  baie  de  Trane  , parce- 
qu  ns  trouvèrent- la  beaucoup  d'huile  de 
baléne.  Cette  baie  eft  bonne  , on  y èft. 
à couvert  des  bancs  de  glace  , & de  pref- 
que  tous  les  vents , & on  y peut  entrer 
suffi  avant  qu'on  veut  , jufqu'à  cinq  , 
quatre  , & trois  brades  d'eau  s fur  un 
fond  de  bonne  tenue  ; mais  du  côté  de 
l’Eft  il  y a plus  de  profondeur. 

Le  21.  d’Août  y cinquante  perlbnnes 
defcendirent  à terre  pour  reconnoître  le 
pais.  Lors  qu  ils  eurent  fait  deux  lieues  3 
ils  trouvèrent  divers  traîneaux  chargez  de 
fourrures  , d'tô&le  de  baléne  , & d'autres 
telles  marchanaifes.  Ils  trouvèrent  auffi 
des  traces  d hommes  , & de  rennes  , & 
ils  jugèrent  qu’if  v avoic  des  hommes  qui 
ne  demeui oient  pas  loin  de  - là  3 ou  que 
du  moins  ils  y venoient  & y fréquen- 
tojent.  D ailleurs  les  Idoles  qu'on  voioit 
fur  le  cap  » les  confirmèrent  encore  dans 
cette  opinion. 

Epffiife  perçant  plus  avant  dans  le  naïs, 
ils  efpeierent  trouver  à la  fin  des  maifons 
& des  hommes  , qui  leur  aprendroient 
1 état  de  la  mer  & de  la  navigation  dans 
ces  parages  : mais  quelques  peines  & quel- 
ques foins  qu’ils  fe  donnaient , ils  ne  dé- 
couvrirent ni  hommes  ni  maiibns. 

Ionie  I,  p) 
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Cependant  il  y en  eut  une  partie  qui 
s’avançant  au  Syd-Eft  vers  le  rivage  , trou- 
va un  chemin  praticable  clans  le  marais; 
car  en  entrant  dans  l’eau  jufqu’à  mi-  jam- 
be , ils  ientirent  un  terrain  ferme  ; & en 
d’autres  endroits  moins  profonds  , l’eau 
n’alloit  que  jufqu  au-deü,us  de  leurs  fon- 
ciers. , 

Lors -qu’ils  furent  arrivez  au  bord.de 
;!a  mer  , iis  commencèrent  à le  réjoiiir., 
çroiant  aypir  découvert  un  paflage , parce 
qu’ils  ne  voioient  que  fi  peu  déglace  qu  ils 
efpéroient  qu’on  pouroit  percer  au  travers. 
Ils  retournèrent  donc  le  foir  a bord  , & 
y portèrent  cette  nouvelle  , le  Maître  avoit 
suffi  fait  avancer  un  yacht  à rames , pour 
reconnoître-fi  la  mer  de  Tatarie  étoit  ou- 
verte. Le  bâtiment  n aiant  pû  entrer  dans 
cette  mer  à caufe  des  glaces , fe  rendit  Jous 
le  cap  de  la- Croix  , pù  f équipage  le  laifia  , 
s’en  allant  par  terre  à Tvctfi-hoex.,  ou  cap 
de  difpme.  Là  assirent  que  les  glaces  de 
la  merdeTartarie  s’étoient  ammoncelees 

le  long  de  la  -côtede  Lu$e  , &-de  la 

pointe  de  Weigats.  _ „ 

’ ' -Le  % 5.  du^ême  mois.d  Août  ,-.jk  ren- 
contrèrent une  loge  , ou  barque  de  Pifc- 
yorc , qui  itoit  çonftruite  d ecqrces  d ar- 
bres coufuës  enfemble  , & qui  etoit  allee 
faire  un  tour  vers  le  Noid  , pour  chercher 
des  dents  de  vaches  marines,  de  1 huile  de 
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baléne  , & des  oies  , afin  d’en  charger 
des  bâtimens  de  Ivuflie  , qui  dévoient  ve- 
nir par  le  Wèigats. 

Lors  qu’on  leur  parla  ils  firent  enten- 
dre que  ces  IvaifTeaux  dévoient  faire  le 
tour  par  la  mer  de  Tartarie , fk  pafier  par 
îe  travers  de  la  rivière  d’Oby , pour  aller 
hiverner  à Ugolita  , place  de  Tartarie  , 
ainfi  quïls  avoient  coutume  de  faire  tous 
les  ans.  Ils  dirent  auffi  que  la  fortie  du 
détroit  ne  féroit  tout-à-fàit  fermée  par  les 
glaces  que  dans  deux  mois , ou  deux  mois 
& demi  ; mais  qu’alors  on  pourvoit  aller  en 
Tartarie  fur  les  glaces  , par  la  mer  qu’ils 
nommoient  de  Marmare. 

Le  25.  d Août  les  Hollandois -retournè- 
rent à la  loge,  où  ils  furent  reçus  des  Ruf- 
fiens  aveedes  marques  d’amitié,  à quoi  ils 
ne  manquèrent  pas  de  répondre.  Les  Ru  fi. 
fiens , qui  avoient  beaucoup  d’oies  grafi- 
fes,  leur  en  firent  prefent  de  huit;  & les 
Hollandois  les  aiant  priez  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  vinfent  à leur  tord  , il  y 
en  eut  lept  qui  les  fuivirent. 

Quand  ils  furent  arrivez  , ils  témoi- 
gnèrent de  la  furprife  & de  1 admiration 
i la  vue  d’un  fi  grand  vailfeau  , & en 
eonfidérant  la  manière  & l’ordre  avec  le- 
-]uel  il  étoit  équipé , ils  le  vifitérent  cu- 
rieufement  de  tous  côtés.  Enfuite  on  leur 
'èrvit  de  la  viande , du  heure , & du  fre- 
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•mage  dont  ils  ne  voulurent  pas  goutef  » 
parce  que  ce  jour- là  étoit  un  jour  de  jeu- 
ne parmi  eux.  Mais  ils  mangèrent  avide- 
ment  du  harang  pec  , l’avalant  tout  entier 
avec  la  tête  & la  queue.  On  leur  en  ht 
auffi  prefent  d’un  plein  baquet  , dequoi 
ils  marquèrent  beaucoup  de  reconnoiffan- 

ce  ; puis  on  les  remena  avec  le  yacht  a la 

baie  de  Trane.  , , 

Le  3 1.  d’ AcûbBarentfz  prit  la  route  de 

la  côte  Septentrionale  de  W eigats , ou  cm 
trouva  quelques-uns  de  ces  hommes  qu  on 
nomme Samoïedes  , & qoo»  «ent  pour 
•Sauvages , quoiqu’ils  ne  le  loient  pas  ab- 
folument  ; car  les  Hollandois  aiant  péné- 
tré une  lieue  dans  le  pars , & y en  aiant 
trouvé  vingt,  eurentquelque  entretien  avec 
eux  II  cft  vrai  qu’il  feifoit  un  fi  grand 
brouillard , qu’il  empêcha  que  «ux-ci  ne 
fuffent  aperçus  desSamoiedes , & ors  que 
les  Hollandois  les  découvrirent  ils  en  e- 
toient  déjà  fort  pris  , & ils  les  virent  en 

Le  Tmcheman  s’étant  détaché  , & aiant 
devancé  pour  leur  parkr  , il  y eut  un  des 
Samoïedes  qui  vint  auffi  au-devant  de  lui , 
& en  s’aprochant  il  tira  une  fléché  de  Ion 
carquois , & menaça  le  Trucheman  de  1 
S-r.  Celui-ci  qui  n’avoit  point  d armes, 
eut  beaucoup  de  fraieur  , & lui  cria  et 
- langue  Kulie  : Nr  tire*  pas , nous  jommei 
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$os  amis.  Àufli-tôt  le  Samoiede  mit  a ter  e 
Ton  arc  8c  fa  flèche , 8c  marqua  qu  il  étoit 
prêt  de  parler.  Le  Trucheman  lui  aiant 
dit  une  fécondé  fois , Nous  fommcsvos  amis? 
Hé  bien  , répondit-il  , vous  foieZ^  donc  les 
bien  venus  ; 8c  enfuite  ils  fe  faluerent , par 
Une  inclination  de  tête  jufqu'en  terre  , 

Ja  manière  des  Ruiïiens. 

L'Interprète  lui  aiant  fait  quelques  que- 
fèions  touchant  f état  8c  la  fituation  du  païsÿ 
& de  la  mer  qu'on  trouvoit  a l'Eft,  après 
le  débouquement  du  Weigats  3 il  répondit 
que  lors  qu’on  auroit  paflè  une  pointe  qui 
étoit  éloignée  d’environ  cinq  jours  de  che- 
min, 8c  qu'il  marquoit  être  au  Nord-eft  * 
on  trouveroit  une  vafte  mer  au  Sud-eft;- 
ajoûtant  qu'il  favoit  cela  particuliére- 
ment , parce  qu'un  de  fes  compagnons  y 
a voit  été  envoié  de  la  part  de  leur  Roi  ? 
avec  des  troupes  qu’il  commandoit. 

Les  Samoïedes  font  vêtus  de  la  manière 
qu'on  nous  repréfente  que  les  Sauvages  le 
font;  8c  par  cet  endroit-là  on  peut  les  ap- 
peller  des  Sauvages.  D'ailleurs  ils  ne  mé- 
ritent nullement  ce  nom  , puis  qu'ils  ont 
beaucoup  de  bon  fens  dans  leur  conduites 

Leurs  vétemens  font  de  peaux  de  ren- 
nes , qui  leur  couvrent  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux piés  ^ l'on  en  excepte  les  princi- 
paux, quife  couvrent  la  tête  de  quelques 
morceaux  de  couleur  , doublez  de  fout- 
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rares.  Les  autres  ont  des  bonnets  de  peau^ 
de  rennes  5 dont  le  poil  eft  en  dehors,  & 
qui  prennent  fort  jufte  autour  de  la  tête. 
Ils  portent  les  cheveux  longs  treflez  d'une 
feule  treffe  qui  leur  pend  fur  le  dos , par- 
cleffus  leurs  \é,emens» 

Ils  font  de  petite  taille  riîs  ont  le  vifàge 
large  & plat  ; les  yeux  petits  ; les  jambes 
courtes  ; les  genoux  en  dehors  : ils  font 
légers  à lacourfe  , 8c  fautent  fort  bien.  Ils 
ne  fe  fient  guéres  aux  autres  nations  , de~ 
quoi  voici  les  preuves  qu'ils  donnèrent 
alors. 

Quoi-que  les  Hollandois  leur  eulfent 
marqué  beaucoup  de  confiance  8c  d'ami- 
tié dans  cette  première  entrevue  , néan- 
moins étant  retournez , le  i.  de  Septem- 
bre , une  fécondé  fois  4 terre  , 8c  aiant 
demandé  à voir  de  prés  un  de  leurs  arcs3 
ils  en  firent  refus , 8c  parurent  ne  le  trou* 
ver  pas  bon. 

1 Leur  Roi  avoit  des  Gardes  qui  alloient 
par  tout,  qui  veilloient  fur  tout  ce  qui  fe 
pafîbit , obfervant  particuliérement  les  ven- 
tes 8c  les  achats  quifefaifoient.  Un  Hollan- 
dois s'étant  aproché  un  peu  plus  près  de 
lui  que  les  autres , 8c  lui  aïant  fait  fes  civili- 
tés à la  manière  du  païs,  lui  fit  un  préfent 
debifeuit  : le  Roi  le  prit  auffi  avec  beau- 
coup de  civilité,  & le  mangea  fur  l'heure  ■; 
mais,  en  mangeant  il  tournoit  les  yeux  de 
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tous  côtés  , 8r  regardoit  atentivement  ce 
qnon  faifoit. 

Leurs  traîneaux  font  toujours  prêts,  & 
atelez  cf une  renne,  ou  dedeü^,  qui  cou- 
rent avec  tant  de  vîtefTe , qu'elles  empor- 
tent un  homme  , ou  deux  , plus  vite  que 
des  chevaux  ne  fauroient  faire* 

Un  Hollandois  aïant  tiré  un  coup  de 
moufquet  vers  la  mer,  îa  ffaïeur  les  fai  fit 
tellement  , qu’ils  couroient  & fautôîen t' 
comme  des  furieux.  Ils  s^apaiférent  pour-* 
tant  quand  ils  eurent  connu  qu’011  n’avoit 
eu  aucun  mauvais  deffein.  Les  Hollandois 
leur  firent  dire  que  c’éîôient-là  les  armes 
dont  ils  fe  fervoient  au-lieu  d’arcSv 

Mais  pour  leur  faire  connoître  quelle  eft 
la  foteé  & l’ufage  de  cette  forte  d’armes  * 
il  y eut  un  Hollandois  qui  aiant  pris  une 
pierre  plate  , grande  comme  la  moitié  de 
îa  paume  de  la  main , alla  la  pofer  affez  loin 
fur  une  éminence.  Les  Samoïedes  qui  par  les 
figues  qu’on  leur  fit , comprirent  qu’il  al- 
loit  faire  quelque  chofe  de  fingulier,  s’af- 
fembiérent  environ  cinquante , ou  foixan- 
te , & allèrent  fe  placer  vers  le  lieu  où  étoit 
la  pierre.  Le  Hollandois  tira , &raïant|  don- 
né an-but  la  pierre  fut  brifée  en  pièces , de- 
quoi  les  fpeélâteurs  témoignèrent  un  gratte! 
étonnement. 

Enfin  qn  fe  fépara  avec  afTez  de  careffesf 
de  part  8c  d’autre  ? Sc  lors  que  les  Hollaa- 
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dois  furent  dans  leur  yacht,  ils  ôtèrent  en 
corë  une  fois  leurs  bonnets  , de  Tonnèrent 
les  trompettes,  à quoi  les  Samoïedes  aïant 
répondu  à leur  manière  , ils  s'en  retour- 
nèrent à leurs  traîneaux  fe  mirent  de- 
dans. 

Peu  après  on  en  vit  revenir  un  fur  lé  ri- 
vage, pour  retirer  uneftamë  fort  groffiére- 
ihent  taillée  , qu'un  Hollandois  avoir  em- 
portée. Il  vint  à bord  du  yacht,  & aïant  vu 
la  ftatuë , il  fit  entendre  qu'on  a voit  fait  une 
trés-mauvaife  aâion  de  la  prendre.  On  la 
lui  rendit , & il  fut  la  pofer  d'abord  fur  une 
éminence,  auprès  du  rivage,  d'où  on  la 
vint  enlever  enfuite  avec  un  traîneau. 

Selon  ce  qu'on  put  remarquer  en  cette,  oc- 
cation  & en  planeurs  autres,  les  Samoïedes 
tiennent  ces  ftatuës  pour  leurs  Dieux.  Audi 
en  avoit-on  bien  trouvé  une  centaine,  fur 
la  pointe  du  Weigats , qu’on  avoir  nommée 
le  cap  des  Idoles  ,,  qui  n'étoient  pas  mieux, 
polies  que  cette  dernière.  Elles  étoient  un 
peu  arondies  par  le  haut,  & avoient  au  mi- 
lieu une  petite  élévation  au  lieu  de  nez  , 
avec  deux  petits  creux  au- déifia  s pour  mar- 
quer les  yeux , 8ê  un  autre  fous  le  nefc  pour 
marquer  la  bouche.  On  voioit  devant 
elles  beaucoup  de  cendres  & d'oflemens 
de  rennes  , qui  faifoient  connoître  que 
les  Samoïedes  leur  avoient  fait  des  facri— 
' fices*.  • 
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tes  Hollandois  aiant  remis  a la  voile  le 
â.  de  Septembre,  deux  heures  avant  Soleil 
levé,  fe  trouvèrent , à Soleil  levant  a une 
lieuëduTwiftlioek,  à fEft  de  ce  Cap  ; 3c 
aïant  couru  au  Nord  jufqu’à  midi,  ils  fi- 
xent environ  fix  lieues  de  chemin.  Apres 
cela  ils  trouvèrent  tant  de.  glaces,  le  vent 
fut  fi  variable , 3c  il  fit  une  fi  grande  bru- 
me j qu’ils  furent  contraints  de  faire  de  pe- 
tites bordées;  & enfin  ils  dérivèrent  à 1 Efl 
de  flfle  des  Etats , à une  portée  de  mouf- 
quet  de  terre. 

Ils  defeendirent  dans  flfle , où  il  y avoit- 
quantité  de  lièvres , 3c  ils  en  tuèrent  beau- 
coup. Le  6.  de  Septembre  quelques  mate- 
lots allerentencore  à terre  pour  y chercher 
une  certaine  forte  de  pierres , qui  font  une 
efpece  de  diamans,  dont  il  s’en  trouve  auflî 
aflez  dans  flfle  des  Etats. Pendant  cette  re- 
cherche deux  de  ces  matelots  étant  cou- 
chez f un  auprès  de  l’autre , il  y eut  un  ours 
blanc  fort  maigre  , qui  s’aprocha  douce- 
cernent  d’eux,  & en  faifit  un  par  la  nuque 
du  cou.  Le  matelot  ne  fachant  ce  que  c é- 
îoit,  s’écria:  Qui  eft~cè  qui  me  prend  amfi 
par  derrière  ? Son  compagnon  aïant  levé  la 
tête  lui  dit,  Ho  [ mon  cher  ami , c’eft  un 
ours;  & fe  levant  vite, prit  fa  courfe&  s’en- 
fuît. L'ours  mordit  ce  malheureux  en  di- 
vers endroits  de  la  tête , 3c  la  lui  aïant  tou»"* 
te  fracaffée  ?il  en  lécha  le  fang.  Le  relie-  des  ■ 
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gens  qui  étoient  à terre,  au  nombre  de 
vingt  , accoururent  aufE-tot  avec  leurs- 
fufils  8c  leurs  piques,  de  trouvèrent  Tours 
qui  devoroit  le  corps,  8c  qui  en  les  voïant 
courut  à eux  avec  une  fureur  incroïa- 
ble  , fe  jetta  fur  Tun  d'entr'eux  , Te m- . 
porta  & le  déchira  en  pièces  , dequoi 
ils  furent  fi  éfraïez  qu'ils  prirent  tous  la 
fuite. 

Ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  vaif- 
feau  & dans  le  yacht  les  voiant  ainfi  fuir, 
8c  revenir  vers  le  rivage , fe  mirent  dans* 
les  canots  , & firent  force  de  rames  pour  al- 
ler les  recevoir.  Quand  ils  furent  à terre  8c 
qu’ils  eurent  vu  ce  pitoïable  fpeéhcle  , ils 
encouragèrent  les  autres  à retourner  avec 
eux  au  combat,  pour ataquertousà  la  fois 
cet  animal  féroce  ; mais  il  y en  avoit  qui  ne 
pou  voient  s'y  réfbudre.  Nos  compagnons 
font  morts , difoient-ils , il  ne  s'agit  plus  de 
leur  conferver  la  vie  : fi  nous  pouvions 
avoir  encor  cette  cfpérance,  nous  n'irions 
pas  avec  moins  d'ardeur  que  vous,  pour  tâ- 
cher de  les  délivrer.  Mais  il  n'y  a plus  rien 
à prétendre  qu'une  viâoire  qui  ne  nous 
aportera  ni  honneur,  ni  avantage , 8c  pour 
laquelle  il  faut  s'expofer  à un  affreux  pé- 
ril. Nous  pouvons  ou  prendre  ou  tuer 
Tours  , 8c  aparemment  la  chofe  arrivera  ; 
mais  il  pourra  en  coûter  la  vie  à quelqu  ui> 
de  nous , & la  gloire  de  la  prife  ou  de  la. 


des  Holl.  par  le  Nord.  S 3 

mort  de  cet  animal  ne  doit  pas  être  re- 
cherchée à ce  prix. 

Malgré  ces  raifons  il  y en  eut  trois  qui 
s'avancèrent  un  peu,  pendant  que  Tours 
continuoit  à dévorer  fa  proie  , Tans  fe 
mettre  en  peine  de  voir  trente  hommes 
enfemble  fi  proches  de  lui.  Ces  trois  étoient 
Cornelis  Jacobs  Pilote , 8c  Hans  van  Uffe- 
len  •Ecrivain  du  vaifleau  de  Barentfz  , 8c 
Guillaume  Gyfen  Pilote  du  yacht. 

Les  deux  Pilotes  aiant  tiré  trois  coups 
fans  toucher  l'animal,  TEcrivain  s’avança 
encore  un  peu  plu$,&  lui  en  tira  un  dans 
la  tête  proche  de  Tœil , ce  qui  ne  lui  fit 
point  quitter  prife  ; mais  tenant  toujours 
par  le  cou  le  corps  qu'il  devoroit,il  Ten- 
leva  encore  tout  entier.  Néanmoins  on  vit 
alors  qu’il  commençoit  lui-même  à chan- 
celer , 8c  TEcrivain  allant  à lui  avec  un 
Ecofiois , ils  lui  donnèrent  plufieurs  coups 
de  fabre  , 8c  le  coupèrent  en  pièces  fans 
qu'il  abandonnât  fa  proie.  Enfin  le  Pilo- 
te Gyfen  lui  aiant  donné  un  grand  coup 
de  croffe  de  fufil  fur  le  mufle  , 8c  Taiant 
fait  tomber  à terre  , TEcrivain  fauta  defïüs 
8c  lui  coupa  la  gorge.  Les  deux  corps  a 
demi  devorez  furent  enterrez  dans  TIfle 
des  Etats,  8c  la  peau  de  Tours  fut  aportéc 
àAmfterdam. 

L^  9.  de  Septembre  on  remît  à la  voiîe, 
mais  on  trouva  une  fi  grande  quantité  de 
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bancs  de  glace,  qui  venoient  donner  corp 
îre  le  vailîeau  , qu'il  n'y  eût  pas  moien  de 
paffer,&  Ton  fut  contraint  de  retourner" 
fu  r le  foir  mouiller  au  même  endroit, d'où 
l'on  avoir  levé  l'ancre.  L'Amiral  & le 
yacht  de  Rotterdam  touchèrent  fur  des 
rochers,  qu'ils  franchirent  pourtant  fans 
en  être  incommodez. 

Le  i i . du  même  mois  , tous  les  vâif» 
féaux  firent  encore  voiles  vers  la  mer  de 
Tartarie  , fans  pouvoir  plus  avancer  que 
les  autres  fois,  à caufe  des  glaces.  Ainfî 
ils  retournèrent  au  Wcigats  , & gouver- 
nèrent fur  le  cap  des  Croix.  Le  14.  lé-* 
tems  devint  un  peu  plus  beau,  le  vent  le 
rangea  au  Nord-oiieft  , 3c  les  courans  vin- 
rent avec  rapidité  de  la  mer  de  Tartarie» 
Le  même  jour' on  triverfa  de  1 autre 
cptédu  Weigats  vers  la  Terre  ferme,  pour 
fonder  le  canal , & fon  entra  jufques  au 
fond  du  golfe  derrière  l'Ifle  de  la  QuçuèV 
où  l'on  trouva  une  petite  maifon  de  bois5 
& un  grand  canal.  Le  lendemain  matin  on 
hala  les  ancres  à bord,  6c  fon  mit  les  mats 
de  hune  hauts , dans  la  penfée  d aher  une 
fécondé  fois  tenter  fortune , 6c  tacher  de 
continuer  le  voiage  ; mais  1 Amiral  n étant 
pas  de  ce  fentiment  demeura  fur  fon  ancre® 
Le  matin  du  2 5 * on  ^es  glaces  ^ 
trer  dans  L Weigats , par  la  bande  del  Elr^ 
ii-bien  qu'on  fut  contraint  de  lever  1 an- 
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crc  , & de  fortir  par  l’Ouëft  du  détroit  V 
pour  reprendre  la  route  des  Provinces- 
Unies.  Le  3 0.  la  flote  fe  trouva  fous  ilfle 
nommée  Wardhuis , de  laquelle  il  fera  par- 
lé ci-après  plus  amplement,  & elle  y de- 
meura mouillée  jufques  au  1 o.d'Gétobre 
qu  elle  reprit  fa  route  , & le  1 8.  de  No- 
vembre, elle  entra  dans  la  Meule  , après 
quatre  mois  & feize  jours  de  navigation* 
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le  long  de  la  Norvège , de  U Mofcovie  & de 
la  Tartane  , four  aller  aux  Roiaumes  du 
Cathai  & de  la  Chine  , far  femijfion  du 
Confeil  de  Ville  d’ Amjlerdam , V An  i ) 9 6, 

Pre’s  ces  deux  voiages,  qui  re- 
voient pas  eu  le  fuccès  qu’on 
avoit  efpéré , on  ne  laiffa  pas  de 
délibérer  fi  Ton  en  entrepren- 
droitun  troifiéme;  maisLeurs  Hautes  Pui{- 
•fànces  ne  voulurent  pas  en  autorifer  fen~ 
treprife.  Néanmoins  il  fut  arrêté , que  s'il 
y avoit  des  particuliers  , Villes,  ou  Com- 
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ïftlïnautez  qui  vouluflent  faire  les  frais  du 
voiage  , on  me  les  en  empêcheroit  pas  ; dC 
que  fi  Ton  pouvoir  fournir  des  preuves 
fuffi (antes  d'avoir  réiifli,  & d'avoir  paffé* 
l'Etat  donneroit  une  réeompenfb  confidé- 
rable  en  argent , & la  fomme  en  fut  fixée. 

Le  Confeil  de  Ville  d'Amfterdam , qui 
ne  s'étoit  pas  rebuté  , fit  équiper  deux 
vaifTeaux,au  commencement  de  l'an  i j 9 6. 
& les  équipages  s'engagèrent  fous  deux 
conditions,  favoir  qu'ils  feroient  paiezfur 
rm  certain  pie , s'ils  revenoient  fans  avoir 
téüffi  , ou  fur  un  autre  certain  pi é , s'ils 
v en  oient  à bout  de  leur  entreprife.  La  ré~ 
compenfe  qu'ils  devaient  avoir  en  ce  der- 
nier cas , étoit  confidérable  On  ne  prit: 
que  le  moins  de  gens  qu'on  pût  , qui  fuf- 
fent  dans  le  lien  du  mariage,  de  peur  que 
1 affe&ion  qu'ils  auroient  pour  leur  famil- 
les, ne  les  fit  trop  penfer  au  retour. 

Les  deux  vaiffeaux  furent  prêts  à met- 
tre à la  voile  au  commencement  du  mois: 
de  Mai..  Jaques  de  Heemskeirk  fut  établi 
Maître  & Commis , ainfi  qu'il  l'avoit  déjà, 
ete  auparavant  , & Guillaume  ou  Wil- 
lem Barentfz,  premier  Pilote  de  l'un  8c 
Jean  Coxnelifz  Ryp  fot  établi  Commis  de 
l'autre. 

Le  1 8.  de  Mai  ils  partirent  du  Vlie,  & 
le  21.  ils  eurent  la  vûë  de  Hitlandt  de 
"àverhiL  Le  jeu  ils  fe  trouvèrent  par  la 
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hauteur  des  69.  degrez  24.  minutes,  8£ 

le  1 . de  Juin  ils  n'eurent  point  de  nuit. 

Le  2.  de  Juin  , fur  les  dix  heures  8c 
demie  du  mâtin  , ils  virent  dans  le  Ciel 
un  phénomène  furprenant.  A chaque  cote 
du  Soleil  il  y avoit  un  Parélie , 8c  un  Arc-» 
en-Ciel  qui  traverfoit  ces  trois  Soleils.  Ou- 
tre cela  il  y avoit  encore  deux  autres  Arcs- 
en-Ciel , l'un  qui  entouroit  les  Soleils,  8c 
l'autre  qui  traverfoit  par  la  rondeur  du 
Vrai  Soleil,  dont  la  plus  baffe  partie  etoit 
élevée  de  2 8.  degrez  fur  l’horifon.  Sur  le 
midi  on  prit  hauteur  avec  l'aftroîabe  , 8£ 
Ion  fe  trouva  être  par  les  71.  degrez.  ^ 

Le  vàilfeau  de  Jean  Cornelifz  etoit  tou- 
jours au  lof  de  celui  de  Guillaume  Ba- 
rantfz  fans  arriver  fur  lui  ; furquoi  Ba« 
rentfz  fit  le  Nord-eft  , pour  venir  au  vent 
6c  le  joindre  , croiant  qu'il  dérivoit  trop 
à l’Ouefl:  , & en  effet  cela  parut  dans  la 
fuite.  Sur  le  foir , lors  qu'ils  fe  furem  joints* 
Barentfz  lui  dit  qu'ils  étoient  trop  a 1 Ouëft, 
6c  qu'il  falloir  porter  à l'Eft.  Cornelifz  lui 
répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  le 
détroit  de  Weigats. 

Ils  couroient  alors  au  Nord-eft-quart- 
âu-nord,  6c  étoient  à peu  prés  à foixante 
lieues  au  large.  Barentfz  étoit  d avis  qu  il 

fàlloit  porter  à TEft- nord-eft,  plutôt  qu _au 
Nord-nord-eft , à caufe  qu’ils  avoient  fait 

une  ii  grande  dérive  à l'Oueft*  Xi  croioi^ 
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même  qudl  falloir  gouverner  à l'Eft,  au 
moins  pendant  quelque  tems , & jufques- 
à ce  qu'on  eût  autant  gagné  qu'on  avoir 
perdu.  Mais  Cornelifz  ne  voulut  point  fe 
rendre  à ces  raifons  ; au  contraire  il  perfi- 
fia  dans  le  ddfein  de  courir  toujours  la 
bande  du  Nord-nord-eft  , perluadé  que  fi 
l'on  mettoit  le  capà  l'Eft  , on  entremit  dans 
le  Weigats.  Enfin  il  fallut  que  Barentfz 
allât  le  joindre  & courût  avec  lui  auNord- 
eft-quart-de-nord , au  lieu  qu'ils auroient 
dû  faire  le  Nord-ett,  & même  gou  verner 
encore  plus  à l'Efi. 

Le  j.  de  Juin  , ils  commencérentà  voir 
de  la  glace  ? & ils  en  furent  fi  furpris  qu'ils 
crurent  d abord  voir  des  cignes,  ceux  qui 
étoient  furie  pont  s'écriant  qu'on  en  voioit 
quantité  qui  nageoient.  Les  autres  qui 
étoient  dans  les  bas  aïant  monté  fur  le 
gaillard  d'arrière  , & confîdéré  la  chofe 
d un  œil  moins  prévenu,  leur  dirent  que 
lès  cignes  venoient  d'être  convertis  en  gla- 
çons. En  effet , c'étoient  des  bancs  de  gla- 
ce qui  s'étoient  détachez  & qui  flotoient. 
Sur  le  minuit  ils  donnèrent  dans  ces  glaces*, 
le  Soleil  étant  alors  environ  un  degré  fur 
l'horifon  au  Nord» 

Le  7.  ils  fe  trouvèrent  par  les  74.  de- 
grés , navigeant  le  long  des  glaces  , tout 
de  meme  que  s ils  avoient  couru  entre 
deux  terres.  L'eau  étoit  auffi  verte  que  de 
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l'herbe , & ils  préfumérent  qu’ils  étoient 
proche  de  Groenîandt. -Cependant  plus  ils 
avançoient , plus  la  glace  étoit  épaiffe. 

Le  9.  ils  découvrirent  une  Ifle  , gifànt 
par  les  74.  degrcz  3 0.  minutes)  qui  leur 
parut  avoir  environ  cinq  lieues  de  long* 
Le  11.  ils  defcendirent  à terre  , de  trou- 
vèrent quantité  d’œufs  de  Mouettes.  En- 
fuite  ils  montèrent  fur  une  montagne  (î 
efcarpée.qu’elle  fembloit  être  taillée  à pie 
droit  5 d’où:  ils  ne  defcendirent  qu’avec 
une  peine  extrême  de  beaucoup  de  péril, 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  regarder  en  bas 
fans  fraïeur  5 de  qu’ils  ne  voioient  au  pié  de 
la  montagne  que  des  pointes  dérocher , cù 
ils  fe  feroient  jbrifez  s’ils  fuflent  tombez  y 
ou  qu’ils  euffent  roulé.  Ils  fe  mirent  donc 
fur  les  genoux  de  fur  le  derrière , de  fe  cou- 
lèrent doucement , fans  qu’il  kur  arrivât 
aucun  accident , quoique  Barentfz  , qui> 
qui  é oit  dans  la  chaloupe  , de  qui  les 
voioit , doutât  s’il  les  reverroit  jamais  avec 
lui  en  vie»- 

Le  matin  du  n,  ils  virent  un  ours 
blanc,  de  firent  nager  la  chaloupe  -à  lui  ^ 
pour  tâcher  de  lui  jetter  un  gros  lacet  au- 
tour du  cou.  Cependant' ils  n’oférent  l’en- 
treprendre , parce-qu’ils  le  trouvèrent 
trop  furieux.  Jean  Cornelifz  leur  envoie 
des  armes  & des  gens  pour  les  renforcer  , 
& alors  ils  l’ataquérent  tous  enfemble.  Le 
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Combat  dura  quatre  horloges , c’eft-à-dire  5,. 
deux  heures  , & enfin  ils  lui  coupèrent 
la  tête  avec  une  hache.  Il  fut  porté  à bord 
du  vaifleau  de  Cornelifz , où  on  ï écorcha* 
La  peauétoit  de  douze  pieds  de  long.  On 
mangea  de  fa  chair , mais  on  ne  la  trouva 
pas  bonne.  Cet  incident  fut  caufe  qu’ils 
nommèrent  cette  Ifle  Beeren ■ - eiUndt  y ou 
rifle  aux  Ours. 

Le  1 3.  ils  levèrent  Tancre  , & en  na- 
Vigeant  ils  virent , fur  le  foir  , quelque 
chofe  de  fort  gros  floter  fur  la  mer.  Ils 
crurent  d’abord  que  c’étoit  un  vaifleau  , 
mais  en  aprochantils  reconnurent  que  c’é- 
toit  une  baléne  morte  y fur  laquelle  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  mouettes. 

Le  17.  & le  1 8.  ils  trouvèrent  encore 
beaucoup  de  glaces  , au  travers  defquelles 
aiant  pafle  , ils  vinrent  à la  pointe  du  Sud 
derifle3ô<:  firent  tous  leurs  efforts  pour  la 
doubler  , fans  en  pouvoir  venir  à bout. 

Le  1 9.  ils  découvrirent  encore  une  ter- 
re  , 3c  aiant  pris  hauteur  , ils  fe  trouvé-* 
rent  par  les  80.  degrez  1 1.  minutes.  Le 
pars  dont  ils  eurent  la  vue  étoit  fort  vaftel, 
& ils  en  rangèrent  la  côte  , courant  à 
rOuëfl:  jufques  par  les  79.  degrez  & de- 
mi , où  iis  trouvèrent  une  bonne  rade* 
Mais  ils  ne  purent  slaprocher  davantage^ 
à caufe  du  vent  de  Nord-Eft  qui  fou- 
Soit  * 3c  qui  venoit  tout  droit  de  terre  > 
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la  baie  s'étendant  Nord  & Sud  en  mer. 

Le  21.  ils  jettérent  l'ancre  à vuë  de^ 
terre  5 fur  dix-huit  braffes  d'eau  ,■  & l'é- 
quipage de  Barentfz  s'en  alla  avec  celui 
de  Cornclifz  5 pour  chercher  du  left  à 
la  côte  Occidentale.  Comme  ils  furent  de 
retour  à bord  , il  y-  eut  un  ours  blanc 
qui  entra  dans  l'eau  , & qui  nagea  vers 
leur  bâtiment.  Àuffi-tôt  laiflant  le  travail 
du  left  qu'ils  embarquoient  * ils  fe  jette- 
rent  dans  la  chaloupe  & la  firent  nager 
vers  fours  5 qui  nagea  lui -même  plus 
d'une  lieue  au  large.  On  le  uivit  avec 
trois  chaloupes  & canots.  La  plûpa*rt  des 
armes  dont  on  le  frapa  fe  bnfércnt  fur 
fon  corps.  Üne  fois  auffi  de  fon  côté  * 
il  lança  fe  s pattes  avec  une  fî  grande  for-  ■ 
ce . contre  l'étrave  d’un  des  canots  , que 
s'il  fe  fut  lancé  de  même  contre  le  mi- 
lieu du  bâtiment  * il  y a toute  aparencc 
qu'il  l'aurait  fait  tourner  fens-defius-def- 
fous.  Enfin  on  le  tua  & on  le  porta  à bord* 

Sa  peau  avoir  treize  pieds  de  longueur. 

Après  cela  ils  nagèrent  dans  une  cha-  ; 
loupe  , plus  d'une  lieue  vers  terre  , où 
ils  trouvèrent  un  bon  port  , de  16.12. 

& 10.  pieds  de  profondeur  ; & entrant 
encore  plus  avant  vers  1 Eft  , ils  eurent  la 
vuë  de  deux  Mes  qui  s'étendoient  à 1 Eft 
en  mer.  Du  côté  de  1’Guëft  il  y avoit  un 
fort  grand-  Golfe  & une  autre  Ifle  au 
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milieu , vers  laquelle  aiant  nagé  ils  y des- 
cendirent 8c  trouvèrent  beaucoup  d'oies 
Sauvages  , 8c  les  oies  mêmes  dans  les  nids  * 
cjui  s'envolèrent  en  les  voiant.  Ils  en  tuèrent 
une  qu'ils  firent  cuire  avec  des  œufs. 

C'étoient  de  ces  mêmes  oies  , dont  on 
voit  venir  tous  les  ans  un  fi  grand  nom- 
bre en  Hollande  , & fur  tout  au 'Wierin- 
gen  , dans  la  Zuiderzée  , entre  le  Nord- 
Hollande  8c  la  Frife,fans  que  jufqu'alors 
on  eût  pû  favoir  ou  elles  alloient  faire 
leurs  œufs;  jufques-là  que  quelques-uns 
avoient  écrit  que  ces  œufs  étoient  des  fruits 
de  certains  arbres  d'Ecofïe  , plantez  fur 
le  bord  de  la  mer  , & que  ceux  qui  tom- 
4>oient  à terre  fe  caffoient  , au  lieu  que 
ceux  qui  tomboient  dans  l'eau  venoient 
auffi -tdt  à éclorre  ; & que  les  petits  oi- 
fons  nageoient  dès  qu'ils  étoient  éclos.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  quon  ne  fa~ 
voit  pas  encore  où  étoient  les  nids  de  ces 
oies  , puifqu'ilne  paroît  pas  que  jufqu'a- 
lors  perfonne  eût  navigé  parles  So.de- 
grez  , ni  que  ce  païs-là  eût  été  découvert. 

On  doit  remarquer  qu'encore  que  cet- 
te Ifle  , que  ces  navigateurs  eftimérent 
être  le  Groenlandt , gife  par  les  8 o.  de- 
grez  , & même  encore  plus  haut  3 il  y a 
neanmoins  de  la  verdure  & de  l'herbe, 
8c  des  bêtes  qui  la  paillent  , comme  des 
tennes  & d'autres  animaux  ; 8c  qu'il  n'y 
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a ni  herbes,  ni  verdures  dans  la  nouvede 
Zemblé  , qui  eft  plus  éloignée  de  quatre 
degrezdu  Pôle  Arétiquc  , 8t  ou  1 on  ;ne 
voit  que  des  animaux  earnaffiers  , com- 
me des  ours  8t  des  renards. 

„ Ce  pais  que  l’Auteur  du  Journal  qu’on 
fiiit  ici  , a cru  être  le  Groenlandt , eft 
le  païs  le  plus  Septentrional  qui  ait  été 
’’ découvert  jufqu  a- préfent.  Il  eft  finie 
„ entre  le  Groenlandt  qui  dépend  de  la 
.Norwége  , de  la  nouvelle  Zemble 
*’  qui  dépend  de  la  Mofcovie  , droit  par 
^ le  travers  de  laFinmarchie  ou  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Norwége.  Cette  Ifle 
s-étend  , au  moins  félon  la  connoiffance 
” qu’on  en  avoit  lors  que  la  préfentc  Re- 
,Jation  a été  mife  au  jour , depuis  le  foi- 
^,xante-feiziémc  jufqu’au-deià  du  quatre- 
„ vingtième  degré  , & a parconfequent  , 
plus  de  foixante  lieues  d’Allemagne-- de 

,,  longueur.  ' _ . 

„ Ce  fut  le  différent  d’entre  Guillaume 
,'Barentfz  8e  Jean  Cornelilz  , dont  il  a été 
’’  fait  quelque  mention  ci-deflus , qui  don- 
” na  lieu  à cette  découverte  de  la  côte  Oc- 
” cidentale  de  l’Ifle.  Depuis  ce  tems-la 
Henri  Hutfon  Angloisy  aaufli  navige^ 

^'duquel  Hondius  raporte  dans  ion  grand 

!’  planifphére  , qu’il  trouva  une  côte  tou- 
te fermée  de  glace  au  Nord-oueft  de 
” l’Ifle  , par  la  hauteur  d’entre  les  quatre* 
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fringt-un  & quatre-vingt  deux  degrez. 

55  Depuis  ce  tems-là  les  Anglais  y ont 
,3  navigé  tous  les  .Etés  3 pour  en  aporter 
3,  des  dents  de  vaches  de  mer , des  fanons 
de  bâîéne  > & de  fhuile  du  même  poif- 
fon.  C’eft  la  Compagnie  de  Kuffie,  qui 
53eft  à Londres , quifailbit  d’abord  cette 
j , pêcherie  ; mais  enfuite  les  Holîandois , 
33  les  François , & ceux  de  BifcaYe , y font 
3,  auffi  allez.  Sur  la  connoifiance  quon  a 
de  ce  pàïs  5 que  les  Anglois  apellent 
3,Groenlandt  , & les  Holîandois  Spil- 
*3  berg  , Spitsberg  , ou  Spisberg  , on  en 
33  a deiliné  une  carte  3 qui  éft  ici  jointe, 
3,  où  fon  fuit  principalement  la  carte  dé 
,3  Jean  Daniel  de  Londres. 

33  Cette  ïfle  , ainfi  qu’il  a été  déjà  dit, 
,3  gît  entre  les  7 6.  & les  80.  degrés  Nord- 
33  nord-ouëft  de  fille  aux  Ours  qui  eft  au- 
33  deiïiis  de  la  Norwége.  Elle  eft  fous  un 
3>  climat  que  les  anciens  ont  eu  raifon  de 
33  tenir  pour  inhabitable  3 à caufe  de  fit 
33  froidure.  Il  n’y  a point  de  pais  au  mon- 
33  de  3 où  fon  ait  de  plus  courtes  nuits. 
33  Pendant  les  fix  mois  d’Eté  5 on  n’y  voit 
3.  point  manquer  tout-à-fait  la  lumière  , 
j j & pendant  deux  mois  des  fix  mois  d’Hi- 
33  ver  que  le  Soleil  eft  au-delà  de  la  Ligne  * 
j,  & qu’à  proportion  de  fon  éloignement 
u les  jours  n.e  font  que  de  dou^e  3 dix* 
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huit , & enfin  d'une  feule  heure  ,11  ne 
îaifïe  pas  ; lors  qu'il  eft  au  plus  bas  & dans 
a,  le  milieu  de  cette  longue  nuit , de  mon- 
5, ter  douze  degrez  & demi  fur  l'horifon, 
,3  favoir  par  les  8 o.  degrez , 5c  toutes  les 
5,  vingt-quatre  heures  on  y voit  la  lumié- 
„5,  re  de  l'Aurore  ; auffi , félon  Ptolomée, 
33  & d'autres  encore  , l'Aurore  fè  peut-elle 
53  voir  quand  le  Soleil  n'eft  que  jufqu'à 
dix-huit  degrez  fous  l'horifom 
^Mais  quoique  le  jour  foit  fi  long  , 5c 
5,  que  le  Soleil  îuife  fi  long-tems  , fans  in- 
3,  termiffion  dans  ce  rigoureux  climat , cela 
35  n'empêche  pas  qû  u n'ait  l'Eté  le  plus 
„ court  & le  moins  chaud  de  tous  les  pars 
33  qui  font  au  Nord  de  la  Ligne.  On  a vu 
33  quelquefois  , le  i 3.  de  Juin  , les  glaces 
53  encore  fi  épaifles  5c  fi  fortes  le  long  des 
35  côtes  3 & à l'entrée  des  ports , que  les 
3,  vaifïeaux  n'y  pouvoient  entrer.  La  nége 
33  même  5 qui  y demeure  toujours  en  cer- 
33  tains  endroits  , avoir  fi  peu  fondu  dans 
33  les  autres  , que  les  rennes  ne  pouvant 
33  trouver  à paître  5 étoient  tout-è-fait  dé- 
33  chantées. 

33  La  caufe  de  cette  grande  froidure  5c 
3,  de  ces  longs  Hivers  , vient  de  ce  que 
53  le  Soleil  ne  monte  jamais  plus  haut  lur 
^l'horifon  , que  jufqu'aux  3 3.  degrez  3 
33  moins  quarante  minutes.  Ainfi  fes  ra- 
3?yons  ne  frapent  jamais  la  terre  que  de 

biais  i 
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,,  biais  : enfbrte  que  ne  Faiiànt  que  glifl 
fer  deffus  , au*  lieu  d’y  porter  , d’y  en- 
trer , 8c  de  la  pénétrer  , ils  ne  peuvent 
l'échauffer  autant  qu’il -ferait  néceffàire* 
Par  cette  meme  raiion  les  ratons  du  So- 
3,  leil  n’ont  pas  la  force  de  diffiper  les  va- 
» peurs  & les  brouillards  qui  s’élèvent  de 
3,1a  terre  , &rqui  demeurent  fur  les  mon- 
3,  tagnes  8c  fur  la  mer  , empêchant  fou- 
5,  vent  que  les  équipages  des  vaifleaux  ne 
*>,  puilfent  étendre  leur  vue  plus  loin  que 
3,1a  longueur  d’un  navire. 

„C'eft  encore  parce  principe , que  cette 
,,  terre,  dont  jufqu  a prefent , c’eff  à-dire, 
ï,  dans  le  tems  qu’on  a publié  cette  Ré- 
flation , il  n’y  a que  les  côtes  qui  en 
foient  connues  , paroît  toute  femée  do 
,,  hautes  montagnes  qui  font  toujours  cou- 
3,  vertes  de  néges  ; 8c  que  dans  les  plaines 
3,  qui  les  entrecoupent  , on  ne  voit  ni 
3,  arbres  , ni  buiffons  , ni  fruits  ; on  n’y 
3,  voit  de  verdure  qu’une  moufle  courte 
3,  8c  épaiffe  , qui  eft  jaunâtre  , 8c  au-tra- 
3,  vers  de  laquelle  percent  de  petites  fleurs 
3,  bleues.  Il  y a neanmoins  des  mariniers 
3,  qui  difent , qu’ils  y ont  aperçu  de  l’her- 
33  be  verte  comme  du  foin. 

3,  Les  animaux  qu’on  y a vus  , Font 
3,  des  ours  blancs  3 plus  grands  que  des 
3,  boeufs  , & des  cerfs  , ou  des  rennes , 
35qu  on  apelie  aufla  Rangifércs»  Les  rem= 
l'orne  L £ 
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3,  nés  paillent  la  moufle  , & dans  un  mois 
33  de  tems  que  des  vaifleaux  ont  le  jour  ne 
3Jfur  ces  côtes  j on  les  a vu  devenir  fi 
a^erafles  , que  la  chair  en  étoit  e.xcellen- 


33  te  à manger. 

33  Elles  ont  des  cornes  fort  mal-unies  , 
,53  & font  un  peu  plus  petites  que  les  cerfs. 
33  Elles  ne  font  pas  accoutumées  à voir 
3^des  hommes  , ainfi  qu’on  le  peut  infe- 
3)  rer  de  ce  qui  a été  dit  , mais  elles  ne 
53  s’éfarouchent  pas  à leur  vue.  Quelque- 
53  fois  on  en  a blefle  avec  des  moufquets* 
3,  qui  ont  couru  vers  ceux  qui  avoient 
33  tiré  3 comme  pour  chercher  du  fecours 
3,  ou  du  refuge  entre  leurs  bras  ; &c  el  es 
3,  les  heurtoient.fi  fort  en  les  aboramt* 
3, quelles  les  faifoient  tomber  à terre. 

,5  On  voit  ^ outre  cela  3 fur  ces  côtes  , 
33  des  renards  blancs  , ou  gris  & meme 
33  de  noirs.  Les  Anglois  y ont  trouve  cies 
3,  cornes  -,  q.ue  les  connoiueurs  prétendent 
53  être  de  licornes.  Cependant  celles  qui 
35  ont  été  aportées  en  Hollande  5 ue  f°n^ 

3>  point  connoître  de  quelle  efpeçed  anima 

3,  elles  font  venues.  r 

,3  II  y vient  , dans  les  entrées  des  ha- 
33  vres  3 une  grande,  quantité  de  balenes , 
„ de  diverfes  fortes , dont  il  y en  a beau- 
33  coup  qui  ont  jufqifà  8o.  pieds  de  long  , 
„ & qui  font  fi  greffes  qu'on  tire  beau- 
j., coup  d’huile  de  leur  lard.li  y en  a qui 
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„n’ont  point  de  nageoires  fur  le  dos  ; 
3,  mais  elles  ont  à la  gueule  des  fanons , 
3,  comme  de  grandes  barbes  , qui  ont 
33  de  longueur  quelquefois  julqu’à  une 
33  brade  & davantage.  On  en  tire  jufqu’à 
3>  fix  cens  pièces  d'une  même  gueule.  Us 
33  font  placez  au  haut  , & rangez  comme 
» des  dents  de  peigne  , à l'endroit  où  les 
>3  autres  poiffons  ont  leurs  dents,  & il  n’y 
33  en  a qu’au  haut.  Ceux  du  devant  & 
33  du  derrière  font  fort  petits  , fi  bien 
33  que  d’ordinaire  on  ne  fait  compte  que 
33  fur  le  nombre  de  4 00.  C’eft  le  fieul  profit 
53  considérable  qu’on  peu  t tirer  de  cette  côte. 

„ Aux  deux  cotez  de  la  tête  , par  der- 
j3  riere  , les  balenes  ont  de  grandes  nageoi- 
33  tes , par  où  on  les  harponne  Je  plus  aifé- 
33  ment  , & où  on  les  blelfe  plus  dange- 
,,  reufement.  Lors  qu’on  les  a bit  liées  ,8c 
„ quelefang  leur  vient  à la  tête,  elles  pouf. 
„ fent  1 eau  & le  fang  par  le  vent  qu’elles 
33  ont  au-delFus  de  la  tête , auffi  haut  que  les 
3,  tons  des  mâts.  Après  qu’elles  ont  plongé 
„ & perdu  leurs  forces  à fe  debatre  , les 
„ chaloupes  s’aprochent , & on  tire  des  fié- 
„ ches  fur  leur  tête  & dans  l’évent. 

3,  Les  balenes  ont  une  grollc  peau  noi- 
33  re  , couverte  d’une  pellicule  noire  & 
3,  unie. comme  du  latin.  Leur  nourriture 
„ ell  un  petit  poifl'on  , qu’on  apelle  en 
„ François  Puce  de  mer , & qui  n’cft  pas 
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fi  gros  que  le  falicot.  Elles  nagent  1m 
s, gueule  ouverte , avalent  ce  petit  poif- 

Ton  en  nageant  , fermant  leur  gueule 
lors  quM  y eft  entre. 

Il  y a auffi  des  balénes  blanches  ê 
s,  dont  on  fait  peu  de  cas.  Dn  y trouve 
^ des  emperadors  & des  merlans  , mais 
^ bien  peja.  Il  y a beaucoup  d'oifeaux: 
aquatiques  & particuliérement  des 
a*  mouettes  qui  fe  poftent  fur  les  balénes 
3,  mortes  ; deux  fortes  de  plongeons  ; des 
33  loms  qui  proprement  font  une  efpéce 
33  de  perroquet  5 des  oies  , des  canards 
33  8c  des  cannes  qui  font  de  fort  gros  oeufs., 
>3  & une  grande  quantité  d’oies  fauvages* 
33 Un  peu  plus  avant  on  trouve  des  va- 
33-ches  marines^  qu’on  peut  apeller  des 
33-élephans  de  mer  3 parce  qu'elles  ont 
3,  du  raport  aux  éiéphans , par  la  malle 
93  de  leurs  corps  5 8c  par  leurs  dents.  Pour 
3,  leur  peau,  quoi-quT elle  foit  fort  é paille  > 
3,  & qu  on  en  ajt  vu  à Amfterdam  qui  pe* 
foiçpt  quatre  cens  livres , elle  ti  eft  pour- 
f,tant  pas  eftimée  à caüle  quelle  eft  peu 
3,  unie  8c  femée  de  gales.  Elles  ont  beau- 
coup  4e  lard  3 qu’on  peut  bornfier  pour 
n faire  de  Y huile,,  Lors  qu'elles  voient 
3,  une  autre  vache  de  leur  efpéce  qui  eft 
33  morte  3 elles  y viennent  en  grand  nom- 
3,  bre  3 & fe  mettant  deflus  ils  I échauffent 
-33  & la  font  corrompre. 


des  tiett,  par  le  Nord.  ï en 
À cinq  lieues  plus  avant  encore, 

^ il  y a des  canaux  d'eau  douce  , on  voit> 
^ des  chiens  marins  , de  la  meme  nature 
,,  que  ceux  qu'on  voit  dans  ces  Provin- 
ces , c'eft  à-dire  les  Provinces-Unies. 

„ C'eft-là  toute  la  connoiffance  qu'on^ 
?javoit  de  l'état  de  ce  païs , dans  le  tems* 
que  la  préfente  Réiaticnfut  mi  fie  au  jour* 

Le  2 s.  de  Juin  , une  partie  des  équk 
pages  defeendit  à terre  , afin  de  voir  com- 
bien réguille  de  la  bouffoîe  avoit  de  va- 
riation. Pendant  qu'ils  y étoien-t  il  y eut- 
un  ours  blanc  qui  nagea  vers  le  vaifleau  5 
3e  qui  y auroit  entré  5 fi  l'on  ne  l'eût? 
aperçu.  On  tira  quelques  coups  de  fufil 
fur  l'ours  qui  retourna  vers  flfie  où  étoit 
Lautre  partie  des  matelots.  Ceux  qui 
ét  oient  demeurez  à bord  le  voiant  retour- 
ner , navigérent  auffi-tôt  vers  terre  , 3c 
crièrent  de  toutes  leur  force  pour  aver- 
tirdeurs  camarades , qui  entendant  ces  cris, 
crurent  que  le  vaifleau  avoit  tôuché  à quel- 
que écueil.  L'ours  même  en  fut  fi  effraie 
qu'il  reprit  une  autre  route  qui  féloi- 
gnoit  de  l'Ifle  , dequoi  ceux  qui  étoient 
à bord  furent  fort  réjouis  , parce-que 
leurs  compagnons  n'avoicnt  point  d'ar- 
mes. 

Au  regard  de  la  varation  de  féguille  , 
on  trouva  qu'il  y avoit  une  différence  de 
16.  degrez.  Le  ils  fè  firent  nager  3 
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s'avancèrent  fore  proche  de  terre  , où 
étant  allez  ils  trouvèrent  deux  dents  de 
vaches  , toutes  deux*  du  poids  de  fix  li- 
vres & encore  une  autre  petite.  Le  25. 
ils  rangèrent  la  cote  par  les  79.  degrez, 
& -a tant  découvert  un  grand  Golfe  ils  y 
entrérent5&  avancèrent  environ  dix  lieues; 
mais  ils  furent  obligez  de  faire  prompte- 
ment leurs  bordées  pour  en  foi  tir , à cau- 
fe  du  vent  contraire. 

Le  2 8 -ils  doublèrent  un  cap  qui  étoit 
à la  côte  Occidentale  , & il  y avoit  une 
fi  grande  multitude  d'oifeaux  , qu'ils  ve- 
noient  fe  jetter  à grandes  volées  contre 
les  voiles  du  vaiffeau. 

Le  2 9.  ils  furent  contrains  de  s'éloigner 
de  terre  à eau  le  des  glaces  , & ils  vin- 
rent par  les  7 6*  degrez  50.  minutes. 

Le  premier  de  Juillet  , ils  eurent  en- 
core la  vue  de  fille  aux  ours  , alors  Jean 
Cornelifz  avec  les  autres  Officiers  defom 
vaiffeau  , fe  rendit  à bord  de  Guillaume 
Barentfz b où  naiant  pu  convenir  enfem- 
ble  de  la  route  qifil  falloir  faire,  ils  de- 
meurèrent d'acord  que  chacun  d'entr  eux 
prendrait  fon  cours  du  côté  qu'il  juge- 
xoit  à propos.  Ain  fi  Cornelifz  , fuivant 
là  prévention  , revint  encore  par  les  80. 
degrez  , s'imaginant  • qu'il  pouroit  paffer 
à f’Eft  des  terres  qui  y font  ? & il  mm 
alors  le  cap  au  Nord.. 


des  Hoü.  far  le  Nord.  io$ 

Au  contraire  jBarentfz  courut  la  bande 
du  Sud  à caufe  des  glaces.  Le  i i . il  crut , 
par  l'eftime  ,être  Sud  8c  Nord  avec  Can- 
dinous  y ou  Candnoes , qui  eft  la  pointe 
Orientale  de  la  mer  blanche  ,qui  leur  c 
meura  au  Sud  , & il  porta  au  Sud  , & au 
Su  d > q u a r t-  a tu  S u d - e ft  , par  la  hauteur  des 
7 z , degrezb  8c  il  crut  être  proche  de  la 
terre  de  Sir  Huigh  Vülongbys.  Le  i 7 , 
il  vint  par  la  hauteur  des  7 4*  degrcZ  4°* 
minutes.  Sur  le  midi  il  reconnut  la  nou-' 
velle  Zemble  , vers  la  baie  de  Loms.  Le 
18.  il  doubla  le  cap  de  rifle  de  f Ami- 
rauté , 8c  le  1 9.  il  vit  rifle  des  Croix  , 
fous  laquelle  il  mouilla  le  zo.  les  glaces 
Lempêchant  de  palier  plus  avant.  * 

Il  y eut  huit  matelots  qui  nagèrent 
dans  la  chaloupe  jufqu’à  terre , où  ils  al- 
lèrent vifiter  une  des  croix  , & fe  mirent 
au  pied  pour  fe  repofer  , afin  d'aller  en- 
fuite  viliter  l'autre.  Ce  font  ces  deux  croix 
qui  ont  fait  donner  ce  nom  à cette  Ifie* 
En  marchant  pour  aller  à la  fécondé  croix 
ils  aperçûrent  au  pied  deux  ours , dequoi 
ils  furent  forte  pou  veniez , comme  n aiant 
point  d’armes.  Les  ours  fè  levèrent  tout 
droits  contre  la  croix  pour  mieux  voir  les 
gens  qui  venoient  à eux , parce  qu  ils  fen- 
tent  de  beaucoup  plus  loin  qu’ils  ne  voient, 
& -en-fuite  ils  coururent  à leur  rencontre. 
Les  Matelots  s'enfuirent  vers  leur  châ* 

E 4 


voir  TroifiAne  VoUge 

loupe  regardant  de  tems  en  tems  derrière 
„ s ds  etoient  fuivis  de  ces  bêtes  féro— 
0.3»  Mais  le  Martre  les  arrêta  , 5c  menaça 
et.  énoncer  dans  le  corps  du  premier  qui 
fuiro.it,  la  gaffe  qu'il  avoir  en  fa  main  ; 
parce  , difoit-il  , qu'il  valoit  mieux  de- 
meurer tous  enfemble  que  de  s'écarter  * 
afin  d’effraïer  les  ours  par  des  cris.  Ils- 
marcnérentdonc  de  leur  pas  ordinaire  vers 
te  chaloupe  , où  ils  fe  fauvérent  avec  beau- 
coup de  joie. 

Le  2 i . de  Juillet  , on  fe  trouva  par  le§- 
j6.  dcgr.ez  i 5.  minutes  , & la  variation 
de  1 éguiile  fjt  de  16.  clegrez  , ou  un 
peu  davantage.  Le  6.  d’Àoût , on  dépalîâ 
le  cap  de  Naffau  3 & le  7.  011  fut  fous 
ie  cap  de  Trooiî  , où  Barentfz  defiroit 
être  depuis  long-tcrns.  Sur  le  foir  le  tems 
fut  fi  embrumé  qu'il  fallut  amarrer  le  vaif- 
feau  à un  banc  de  glace  3 qui  cvoittrente- 
fix  brafles  de  profondeur  dans  l’eau  , 3c 
environ  feize  braffes  au-deflus  5 fi  bien 
qu'il  avoit  cinquante— deux  braffes  d'é* 
paiffeur. 

Le  9.  d’Àoût  , comme  le  vaiffeau  étoit 
encore  amarré  à ce  banc  de  glace  ; le  Maî- 
tre qui  fe  promenoit  fur  je  pont  > enten- 
dit un  animal  fou  fier , & vit  incontinent 
un  curs  qui  tâchoit  de  fe  lancer  a u-dcdans* 
Il  cria  vite  , tout  le  monde  haut!  3c 
tout  l'équipage  étant  monté  , ils- virent 
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l’ours  qui  avoit  fes  griffes  contre  le  bâ- 
timent * & qui  faifoit  fes  efforts  pour 
y entrer.  Ils  commencèrent  par  faire  tous 
enfemble  les  plus  grands  cris  qu’ils  pu- 
rent , dequoi  la  bête  effraïée  fe  retira  un 
peu  plus  loin.  Mais  elle  revint  aufïi-tôt 
par  derrière  le  banc  de  glace  où  le  vaif- 
ieau  étoit  amarré  , & marcha  fièrement 
droit  à eux  , tâchant  encore  de  fe  lancer 
au -dedans.  On  avoir  eu  le  tems  d’éten- 
dre fur  les  hauts  du  vaiffeau  la  voile  de‘ 
la  chaloupe  , & une  partie  de  l’équipage 
étoit  auprès  du  virevaut  avec  quatre  fu- 
fils.  L’ours  fut  bleffé  & s’enfuît , fans  qu’on 
pût  voir  de  quel  côté  , à caufe  de  la  né- 
ge  qui  tomboit  d’une  grande  force.  Il  y 
a bien  de  Lapa f encre  qu’il  s’en  alla  derrière 
une  des  montagnes  de  glace  qui  s’étoient 
affemblées  fur  des  bancs. 

Le  io.  d’Août  , les  glaces  s’étant  fe- 
parées  , les  glaçons  commencèrent  à flot- 
ter , & alors  on  remarqua  que  le  gros  banc 
de  glace  , auquel  le  vaiffeau  avoir  été  amar- 
ré , touchoit  au  fond  , parce  que  tous  les 
autres  paffoient  au  long5  de  le  heurtoient 
fans  l’ébranler.  On  craignit  donc  de  de- 
meurer pris  dans  les  glaces  > & on  tâcha 
de  fortir  de  ce  parage  ; quoi-qu'en  pafi* 
faut  on  trouvât  déjà  l’eau  prife 7 le  vaif- 
feau faifant  craquer  la  glace  bien  loin  au- 
tour de  lui.  Enfin  on  aborda  un  autre  banc 
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où  Ton  porta  vite  l'ancre  de  touei,  & lorii 

s'y  amarra  jufques  au  foin 

Après  le  repas  , pendant  le  premier 
quart,  les  glaces  commencèrent  à fe rom- 
pre avec  un  bruit  fi  terrible,  qu'il  n'eft  pas 
pofiîble  de  l'exprimer.  Le  vaiffeau  avoitle 
cap  au  courant  qui  charioit  les  glaçons , fi 
bien  qu'il  fallut  filer  du  cable  pour  fe  reti- 
rer. On  compta  plus  de  400.  gros  bancs 
de  glace,  qui  enfonçoient  de  dix  brades* 
dans  l'eau  , paroiffoient  de  la  hauteur  de 
deux  braffes  au-dtdfus. 

. Enfuite  on  amarra  le  vaiffeau  à un  autre 
banc,  qui  enfonçoit  de  fix  grandes  braffes , 
8c  l'on  y mouilla  en  croupière.  Dès  qu'on 
y?  fut  établi  on  vit  encore  un  autre  banc 
peu  éloigné  de  cet  endroit-la,  dont  le  haut 
s'élevok  en  pointe,  iout  de  même  que  la 
pointe  d’un  clocher,  8c  il  touchoit  le  fond 
de  la  mer.  Oh.  s'avança  vers  ce  banc  , & 
l'on  trouva  qu'il  avoit  vingt  brades  de  haut 
dans  l'eau  &.  à peu  près  douze  brades  au- 
dedus. 

Le  1 t . d’Âoût  on  nagea  encore  vers  un 
autre  banc  , qui  avoit  dix-huit  brades  de 
profondeur  , ci  dix  braffes  au-deffus  de 
if  eau. 

Le  w.  on  s'avança  vers  la  côte  , de 
peur  que  le  navire  ne  fût  emoorté  par  les* 
glaces , 8c  afin  qu'à  tous  égards  il  fut  plus 
en  fureté  ; parce  que  les  plus  gros  bancs 


des  Moll'.  parle  Nord.  iùj 

ne  pouvoient  l'aprocher  , étant  feulement 
fur  quatre  ou  cinq  brâfFes  d'eau.  Il  y a voit 
en  ce  lieu-là  une  grande  chute  d'eaux  qui 
defcendoient  des  montagnes.  Le  vaiffeau 
fut  encore  amarré  à un  banc  de  glace  , 8c 
Ton  nomma  cet  endroit  le  Petit  cap  des 
Glaces. 

Le  ij,  du  même  mois  d'Août , on  vit 
dés  le  matin  un  ours,  qui  venoit  de  lapoin- 
te  Orientale  vers  le  navire.  Un  matelot  lui 
cafTa  une  jambe  d'un  coup  demoufquet  t 
& cependant  il  ne  1 ailla  pas  de  s'en  retour- 
ner & de  grimper  contre  une  montagne* 
Plufieurs  gens  de  l’équipage  delcendirenf 
& Parant  fuivi  ils  le  tuèrent  & f écorché-- 
mit. 

Le  i 5 . Barentfz  porta  fur  la  côte  de  l'I- 
fie  d’Orange,  où  fon  vaiffeau  fe  trouva  pris 
dans  les  glaces  , proche  d'un  gros  ban 
avec  danger  de  faire  naufrage.  Mais  il  fe 
dégagea  en  s'aprochant  de  terre,  quei-qu  V 
vec  beaucoup  de  peine  ; & dés  qu'il  s'y  fur 
amarré , le  vent  tourna  au  Sud-eftr  ce  qui 
fut  caufequ'il  changea  de  moiiiüage. 

Pendant  que  tout  l'équipage  s'occupoit 
à faire  ce  changement , le  grand  bruit  qui 
fe  faifoit  réveilla  un  ours  qui  dormoit-la 
tout  proche.  Auffi-tôt  il  courut  au  va  if* 
ftau  fk  obligea  tous  les  travailleurs  à quh> 
ter  leur  ouvrage, pour  penfer  à fe  défendre** 
L'ours  reçût  un  coup  demoufquet  dansle 
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corps  , & s^enfuït  ainfi  bleffè  vers  Tautre 
côté  de  Tille  , où  il  fe  mit  fur  un  banc  de 
glace.  On  le  fuivit , 81  voiant  la  chalou- 
pe nager  à lui , il  fe  jetta  encore  dans Teau* 
& voulut  palier  encore  dans  llfle.  Oh  lui 
coupa  ïe  paffage , & on  lui  donna  un  coup 
de  hache  fur  la  tête  qui  lui  lit  une  blelïu- 
rc.  On  voulut  redoubler  le  coup  , mais 
chique  fois  qu'on  levoit  la  hache,  il  plon- 
geoir dans  l'eau  & évitoit  adroitement  les 
coups , fi  bien  qu'on  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à le  tuer. 

Le  i 6.  il  y eût  dix  hommes  qui  le  mi- 
rent dans  le  yacht  , & nagèrent  vers  la 
Nouvelle-Zemble.  Ils  tirèrent  la  feu  té  fur 
les.  plus  hautes  glaces  r.  qui  faifoient  com- 
me une  petite  montagne  , êc  prirent  hau- 
teur,, pour  fa  voir  où  le  continent  leur  de- 
meuroit  alors.  Ils  trouvèrent  qu'il  leur 
demeuroit  au  Sud-fbd-eft , & eniuite  en- 
core au  Sud.  Cela  leur  fit  eftimer  mal  à 
propos,  que  ce  continent  s'êtendoit  vers 
le  Sud.  Dans  ce  même  tems-Jà  ils  virent  les 
eaux  ouvertes  au  Sud-eft  , & crurent  que 
le  faccès  de  leur  volage  étoit  comme  allu- 
ré ; de  forte  qu'ils  avoient  une  impatience 
extrême  de  porter  ces  bonnes  nouvelles^ 
Bafentfz. 

Le  i 8.  on  apareilîa  & Ton  voulut  mettre 
à la  voile  , mais  on  le  fit  en  vain  : car  apres 
avoir  navigéavec  beau  cou  pde  difficulté, 


des  ïïèlt.  par  le  Nord.  ? oy 
il  falut  revenir  au  lieu  d'où  Ton  étoit  partît 
Le  i 9.  ils  doublèrent  le  cap  de  Defir, 
& conçurentrde  nouvelles  efpéranees  de 
pouvoir  navigen  Cependant  ils  donnèrent 
encore  dans  les  Glaces,  & furent  contraints 
de  reculer.  Le  z 1 . ils  entrèrent  affez  avant 
dans  le  Port  des  Glaces , 8c  y demeurèrent  à 
l'ancre  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ma- 
tin ils  fe  retirèrent  , & allèrent  amarrer 
leur  bâtiment  à un  banc  de  glace  fur  le- 
quel ils  montèrent,  & dont  ils  admirèrent 
la  figure , comme  une  ch  o fe  tr  es  - fin  g uli  ère. 

Ce  banc  étoit  couvert  de  terre  fur  le 
haut  , & ony  trouva  prés  de  quarante  eeuft». 
La  couleur  n'en  étoit  pas  non  plus  com- 
me la  glace,  elle  étoit  d'un  bleu~celefte* 
Ceux  qui  étoient-là  raifonnér.ent  beaucoup 
fur  cet  objet.  Les  uns  difoient  que  c' étoit 
en  effet  de  la  glace , 8c  les  autres  foute- 
noient  que  c'était  une  terre  gelée.  Quoi- 
qu'il en  fût  ce  banc  étoit  extrêmement 
haut , il  avoit  environ  dix-huit  brades  fous 
Peau  ,8c  dix  brades  au-ddfus. 

Le  2 f*  d'Août  , fur  -les  trois  heures 
après  midi  , la  marée  recommença  à cha- 
rger les  glaçons;  8c  il  crurent  naviger  par  le 
Sud  de  la  Nouvelle  Zcmbie  vers  l'Ouëft: 
du  Weigats.  Car  comme  ils  avoient  paffé 
la  Nouvelle  Zcmbie.  , 8c  qu'ils  ne  trou- 
voient  plus  aucun  paflage  ouvert , ils  n'a- 
vaient plus  d efpcrance  de  pouvoir  aller 
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plus  loin  , 3c  iis  fe  diipoioicnt  à Ven  re- 
tourner en  Hollande , lors  qu'étant  venus 
à la  baie  des ‘Courans  ils  furent  arrêtez  par 
la  glace  , qui  y étoit  fi  forte  qu'ils  furent 
obligez  de  reculer. 

Le  % 6.  étant  entrez  dans  le  Port  des 
Glaces  , ils  y demeurèrent  pris  dans  les  gla- 
çons qui  fiotoien:  de  toutes  parts, & qui 
roulaient  avec  beaucoup  de  forceVde  for- 
te qu'il  n'y  eût  pas  moien  de  s'en  tirer.  Ils 
penférent  même  perdre  trois  hommes , qui 
s'étoient  mis  fur  des  glaçons  pour  tâcher 
de  faire  des  ouvertures.  Mais  comme  par 
bonheur  pour  ces  trois  hommes  le  vaiA 
fieau  reculoit,  & que  les  glaçons  eharioient 
du  même  côté  où  Je  : va  if3fe.au  étoit  pouflë 
& qu'ils  étoient  eux-mêmes  Toupies  & vi- 
goureux , chacun  d'entre  eux  prit  fi  bien 
la  houpée,  que  T un  attrapa  le  cor  et, f autre 
Lécoute , & le  troifiéme  le  balant  du  grand 
bras  qui  pendoit  hors  le  bord  3 vers  l'ar- 
riére ils  fe  fauvérent  tous  trois  comme 
par  miracle , tant  il  étoit  vraifcmblable  que 
les  glaçons  dévoient  les  emporter. 

Le  foir  du  même  jour  ils  vinrent  à 
rOüeft  du  Port  des  Glaces , où  ils  furent 
contraints  d'hiverner  , & où  ils  foufïrirent 
beaucoup,  tant  du  froid  , que  par  le  dé- 
faut des  chofss  qui  leur  auroient  été  ne- 
eeffaires  , fans  parler  du  chagrin  qu'ils 
avoient.  Le  ry.  les  glaçons  flotérent  au- 
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tour  du  vaiffeau , 8c  comme  il  faifoit  beau 
tems,  une  partie  de  l'équipage  décendît  k* 
terre , & y fut  affez  avant,  pendant  que  le 
vent  qui  tourna  au  Sud-eft  , & qui  avoir 
afTez  de  force  , détachant  encore  plus  de 
glaçons  , les  pou  (Toit-  vers  l'avant  du  vaif- 
feau  , 8c  le  faifoit  tellement  tanquer  6e  en 
même  tems  culer  de  l'arriére, -qu'il  fem-~ 
bloit  toucher  le  fond  de  fun  8c  l'autre  de 
fes  bouts.  ' 

Dans  ce  péril,  qui  n'étoit  pas  médio- 
cre, on  mit  la  chaloupe  a la  mer,  pour  fe 
fâuver  en  cas  de  befoin.  On  mit  auffi  un 
pavillon  pour  fignal  à ceux  qui  étoient  à 
terre,  de  retournera  bord;  8c  à la  vûë  de 
ce  pavillon  ils  firent  diligence  pour  s'y  ren- 
dre , quoi-qu'ils  cruffent  que  le  bâtiment 
fût  déjà  ouvert. 

Le  1 8 . les  glaçons  s’étant  un  peu  écar- 
tez , le  navire  fe  remit  en  fon  affiette  : mais 
avant  qu'il  s'y  fût  tout- à-fait  remis  , Ba~ 
rentfz  étoit  allé  avec  l’autre  Pilote  pour  vi- 
fiter  la  proue.  Pendant  qu’ils  y étoient 
©cupez , 8c  qu'ils  étoient  fur  les  genoux  & 
fur  les  coudes  pour  mefurer  , le  vaiifeau 
s ouvrit  par  le  haut,  8c  en  s'ouvrant  il  cra- 
qua fi  fort  qu’ils  crurent  périr.  Le  2 p.  fors 
qu'il  fut  tout-à-fait  dans  fon  eftive,  on  fit 
des  préparatifs , avec  des  pinces  de  fer  8c 
d'autres  inftrumens , pour  rompre  8c  fépa- 
rer  les  glaçons  qui  étoient  entaffez  les  uns 
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fur  les  autres,  fans  en  pouvoir  jamais  Venir 
à bout  ; fi-bien  qu’îl  n’y  eut  plus  d’efpé- 
rance  de  fe  dégager  & d’avoir  la  naviga- 
tion libre. 

Le  30.  les  glaçons  recommencèrent  à 
s amonceler  de  plus  en  plus  les  uns  fur  les 
autres , autour  du  vaifleau  5 à quoi  contri- 
buoit  beaucoup  un  vent  frais  * 3c  la  nége 
qui  tomboità  gros  flocons,  3c  quihaufloit 
encore  ces  dangereux  remparts  qui  l'en- 
vironnaient. Tout  craquoit  horriblement 
& dans  le  navire  3c  tout  autour  , 3c  Ton 
craignoit  de  le  voir  crever  3c  fe  féparcr  en 
diverfes  pièces. 

Comme  les  glaçons  s’étoient  beaucoup 
plus  entaflèz  fous  le  vaifleau  -,  du  côté  d’où 
venoit  le  courant,  que  de  l’autre,  il  avoir 
demeuré  d’abord  fort  panché  ; mais  enfin 
ils  s’amoncelèrent  tout  de  même  de  f au- 
tre côté,  & par  ce  moien  le  bâtiment  fe 
retrouva  droit  .,  & monté  fur  ces  bancs  de 
glace,  comme  fi  on  l’y  eût  élevé  exprès 
avec  des  vérins  ou  avec  d’autres  machines. 

Le  3 i • ils  revint  encore  des  glaçons 
pafl'er  fur  les  autres  à l’avant , qui  éleverent 
toute  la  prouë*  ; en  forte  que  l’étrave  étoit 
montée  de  quatre  ou  cinq  pies  plus  haut 
que  le  refte  du  batiment , & que  l’arriére 
étoit  enfoncé  entre  les  glaces,  comme  dans 
un  creux.  On  efpéroit  que  cet  incident 
pourrait  fervir  à coniërver  le  gouvernail^ 
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& que  les  glaçons  ne  viendroient  plus  le 
heurter  ; mais  cela  n’empêcha  pas  qu'il  ne 
rompît  auflî-bien  que  fa  barre.  Cependant 
li  cela  n avoir  pu  fauver  le  gouvernail  ^ y 
a toute  aparence  que  ce  fut  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à fauver  le  corps  du  vailleau*- 
Car  fi  rarcaffeeût  été  expoiée  aux  glaçons 
qui  flotoient  fans  ceffe.,  comme  l'étoit  la 
proue  , ils  auroient  enlevé  tout  le  bâti- 
ment , & Tauroient  à la  fin  fait  renverfer  5 
ou  même  il  auroit  pu  couler  bas  d'eau  y & 
e'eft  ce  qu'on  apréhendoit  beaucoup. 

Dans  cette  crainte  on  avoit  déjà  mis  le 
canot  & la  chaloupe  fur  la  glace  , pour  s'y 
retirer , & l'on  a voit  été  quatre  heures  dans 
Latente  de  ce  qui  en  arriveroit , lors  que  les 
glaces  fe  fé parèrent  & furent  emportées 
par  le  courant.  Chacun  regarda  ce  nouvel 
incident  comme  un  falut  que  Dieu  leur  en- 
voioit  * & l'on  travailla  de  toute  fit  force  au 
tadoub  du  gouvernail  5c  de  la  barre.  En- 
fuite  il  fut  jugé  à propos  de  le  démonter  ? 
afin  que  fi  l'on  étoit  encore  affiégé  par  les 
glaçons  > il  ne  courût  plus  de  rifque^ 

Le  r.de  Septembre , les  glaçons  recom- 
mencèrent à s'entatTer,  enforte  qu'ils  élé- 
ver  eut  de  deux  pies  tout  le  corps  du  vaif- 
feau  , qui  cependant  demeura  encore  en 
fon  entier.  Après-midi  on  fit  les  préparati  fs 
nécdTaires  pour  traîner  à terre  le*  canot  dû 
la  chaloupe.  Le  2.1e  vaiffeau  fut  encore 
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élevé  par  de  nouveaux  glaçons  , qui  le  fiè- 
rent fi  terriblement  craquer  , & même 
ouvrir  en  divers  endroits , que  nonobftant 
le  mauvais  tems  on  réfolut  de  tirer  le  ca- 
not à terre  avec  treize  tonneaux  de  bifeuit* 
& deux  petits  tonneaux  de  vin. 

Le  3.  le  vaiflêau  fut  affiégé  par  de  nou- 
veaux glaçons  , qui  vinrent  fe  joindre  à 
ceux  qui  fenvironnoient  déjà,  & qui  le 
tenoient  fi  ferré.  Alors  le  fafran  qui  étoir 
à r efiambord  fo  fép.ara  ; mais  le  doublage 
demeura  encore.  Le  cable  qui  étoit  mouil- 
lé au  vent  fe  rompit  au.ffi , de  même  qu’un- 
cable  neuf  qu'on  avoir  amarré  à la  glace: 
de  forte  qu'il  y avoir  lieu  de  s’étonner  que 
le  corps  du  bâtiment  demeurât  en  Ion  en- 
tier , vu  la  violence  , la  quantité  & la 
grandeur  des  glaçons,  dont  on  en  voioit 
floter  qui  étoient  auffi  hauts  que  les  mon- 
tagnes à fel  que  l’on  voioit  en  Efpagne , 
& qui  n’ étoient  ou  a une 'portée  de  fufii 
du  navire. 

Le  5 . apres  louper , les  glaçons  préfè- 
rent tellement  le  vaiffeau  , qu’il  demeura 
tout  panché  fur  un  côté  , & fouffrit  beau- 
coup , quoi-que  toujours  fansfe  féparer. 
Neanmoins  comme  on  ne  croioit  pas  qu’il 
pût  réfifter  plus  long-tems  , on  alla  por- 
ter à terre  une  vieille  voile  de  miféne,  de 
la  poudre  , du  plomb  , des  fufils  , des 
moufquets,  & d’autres  armes",  pour  faire 
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une  tente  proche  du  lieu  où  etoit  le  canota 
©n  y porta  auffî  encore  du  bifcuit  & du 
vin  , avec  des  inftrumens  de  Charpentier, 
pour  radouber  la  chaloupe  , s u en  etoit 
befoin.  D'ailleurs  il  y avoit  fi  peu  d eau 
autour  du  Navire  , qu'on  n'en  pouvoita 
la  fois  puifer  le  plein  feilîeau. 

Le  7.  cinq  matelots  étant  allez  a terre, 

Î1  y en  eut  deux  qui  retournèrent  à bord* 
& les  trois  autres  marchèrent  jufqu  a deux 
lieues , dans  la  pais,  où  ils  virent  une  ri- 
vière d'eau  douce  , & quantité  de  bois  qui 
en  flotant  etoit  venu  fur  fes  bords.^  Ils  y 
virent  auffi  des  traces  de  rennes  & d'élans, 
au  moins  autant  qu'ils  les  purent  remar- 
quer aux  fentes  des  pies , & à la  differente- 
grandeur  de  ces  veftiges  , telles  qu  elles  pa- 
yoiflbient  imprimées  fur  la  terre. 

La  nuit  du  9.  il  vint  deux  ours  tour 
proche  du  vaiffeau , qu  on  fit  fuïr  par  le 
bruit  des  trompettes  & des  coups  qu  on 
leur  tira  , quoi-qu'il  n y en  eût  aucun 
qui  portât , à caufe  de  le  brume.  Le  iï» 
ie  tems  étant  calme  , huit  matelots  bien 
armez  s’en  allèrent  à terre,  afin  devoir  fi 
les  trois  autres  qui  y avoient  déjà  été 
avoient  bien  obfervé  toutes  'chofës-  , 
& s'ils  ne  s'ëtoient  point  trompez  dans 
1-e  raport  qu'ils  avoient  fait  touchant  le 
bois  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re. Car  après  avoir  été  pris  diverles  fois 
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dans  les  glaces , & s'en  être  retirez , ils  fe 
trouvoient  cette  fois  ferrez  d'une  telle  ma- 
niéré , qu  ils  voioient  bien  qu'étant  en 
Automne,  âeaprochant  de  l’Hiver  , il  n'y 
avoit  plus  lieu  d'efpérer  de  fe  dégager» 
Ainfi  fe  préparant  à paffer-là  l’Hiver  ; ils 
avoient  tenu  confeil  tous  enfemblefur  ce- 
qu'il  y avoit  à faire,  en  atendant  ce  qu'il 
plairoit  a Dieu  d ordonner  à leur  égard. 

# réfolution  fut  donc  prife  de  fe  mu- 
nir contre  le  froid,  & contre  les  infultes- 
des  bêtes  fau vages , & de  bâtir  une  bute 
pour  cet  effet*  L'ocafion  fut  favorable  pour 
exécuter  ce  deffein.  €>n  trouva  fur  le  ri- 
vage jufqu'à  des  arbres  entiers  avec  les 
racines  , qui  y avoient  été  amenez , foit 
de  T art  a rie  ,.©  u de  Nlofcoviercar-il  n'y  et! 
avoit  aucun  fur  le  lieu  ; defbrte  qu'on  vit 
que  les  trois  premiers  matelots  avoient  fait 
tan  fidèle  ra port.  Ce  commencement  de 
bonheur  leur  fit  efpérer  que  le  Ciel  leur  a- 
corderott  de  plus  grandes  faveurs  dans  la: 
fuite <,  8c  que  puis  qu'il  leur  fourniffoit 
les  moiens  de  fe  bâtir  une  retraite  y de  fe 
chaufer  y 8c  ne  pas  périr  de  froid  , ainfi 
qu’il  aurait  été  inévitable  fans  ce  fecours  y 
il  leur  faciliteroit  suffi  les  moiens  de  s'en 
retourner  dans  leur  Patrie. 

Le  15.  du  même  mois  de  Septembre 
su  matin,  celui  qui  faifoit  la  fcntinelle,  vit 
trois  ours , dont  il  y en  eut  un  qui  demeura 
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derrière  un  banc  de  glace,  8c  les  autres  s'a- 
vancèrent vers  le  vaifleau.  Comme  les  gens 
de  l'équipage  fe  mettaient  en  état  de  tirer  , 
un  des  ours  alla  porter  fa  tête  dans  une  bail- 
le  où  l’on  avoit  mis  de  la  viande  tremper 
affez  loin  du  navire  , parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'eau  dans  l'endroit  où  il  étoit.  Au 
-même  inftant  l'ours  reçut  un  coup  de 
moufquet  dans  la  tête , qui  le  fit  tomber 
mort. 

L'autre  ours  demeura  comme  tout  éton- 
né : il  regarda  fixement  fon  compagnon  é- 
tendu  fur  la  place  , 8c  ne  lui  voiant  plus 
faire  aucun  mouvement.,  il  le  flaira  & en- 
fin s'en  alla.  On  lefuivitde  vue  , & comme 
on  le  vit  revenir  , & qu’il  s’éleva  fur  fes 
pattes  de  derrière  pour  lé  jetter  fur  ies  ma- 
telots, on  lui  tira  un  coup  dans  le  ventre  , 
qui  le  fit  retomber  fur  les  piés  , 8c  alors  il 
^enfuît  en  faifant  de  grands  cris.  On  ou- 
vrit l'ours  mort , 8c  lui  aïant  arraché  les  en- 
trailles , on  le  mit  fur  fes  quatre  jambes , 
afin  de  voir  s'il  pourroit  geler  affez  pour 
f emmener  en  Hollande  dans  cette  pofture* 
ii  l'on  avoit  le  bonheur  de  dégager  le  vai& 
üm. 

Enfin  on  commença  fouvrage  du  bâti- 
ment  d'une  bute , par  préparer  un  traîneau 
pour  voiturer  le  bois.  Dans  ce  même  tems 
toute  la  mer  gela  de  deux  doigts  d'épaifi- 
feur.  Le  *6,  on  amena  quatre  ibliveaux 
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d'une  liexie  de  loin,  en  marchant  toujours 
fur  la  glace  ou  fur  la  nége.  Cette  nuit-là  il 
‘ gela  encore  de  l'épaifieur  de  deux  doigts. 
Le  1 7.  il  partit  treize  hommes  pour  aller 
chercher  du  bois  , il  y en  eut  dix  qui  le 
^voiturérent , pendant  que  les  trois  autres  le 
coupoient.Le  2,1  « la  gelée  fe  renforça  tel- 
lement, qu'il  fallut  tranfporter  la  cuifine 
*au  fond  de  cale , parce  que  tout  y geloit. 

Le  23.  le  Charpentier  mourut,  6e  le 
2 4.  on  fenterra  dans  une  fente  de  mon- 
tagne, proche  d'une  chute  d'eaux  , parce 
que  la  terre  étoit  fi  gelée  qu'011  ne  pouvoit 
faire  de  fcffe.  Le  2 j.  011  pofa  les  foli« 
veaux , & l'édifice  commença  à prendre  fa 
forme.  Le  26.  le  vent  vint  fe  ranger  à 
î'Ouëft  & la  mer  fut  ouverte,  mais  le  vaifi 
fèau  n'étant  pas  dégagé , les  gens  de  l'équi- 
page ne  virent  prefque  qu'avec  chagrin  cet 
adouciffement  de  tems. 

Tout  l'équipage  ne  confifioit  plus  alors 
qu'en  feize  hommes dont  il  y en  avoir 
fouvent  quelqu'un  malade.  Le  27.  il  gela 
fi  fort,  que  lors  qu'en  travaillant  quelqu'un 
mettoir  un  clou  dans  la  bouche,  ainfi  que 
font  fouvent  les  ouvriers, il  en  emportoit 
la  peau  quand  on  le  retirait  , fk  le  fin  g y 
venoit.  Enfin  la  rigueur  du  froid  étoit  fi 
grande , qu’il  n'y  avoir  que  l'extrême  defir 
de  fefauver  la  vie  , qui  pût  leur  faire 
porter  la  pqne  de  leur  travail. 
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Le  3 0.  le  vent  fut  Eft  , & eft  Sud-eft, 
& il  négea  tellement  toute  la  nuit  qui  pré- 
céda ce  jour-ià  3 8c  tout  le  jour  , que  la 
hauteur  des  néges  empêcha  qu’on  put  al- 
ler quérir  du  bois.  On  fit  un  grand  feu 
le  long  du  bâtiment  pour  dégeler  la  terre  , 
& ï élever  autour  comme  un  rempart , 
afin  de  le  mieux  clorre  ; mais  ce  fut  en 
vain  , car  la  terre  étoit  gelée  fi  fort  8c  fi 
avant  qu'elle  ne  pût  fe  ramolir  , & fi  f on 
eût  voulu  en  venir  à bout  à quelque  prix 
que  c'eût  été r on  y eût  confumé  trop  de 
bois. 

Le  2.  d’Qdtobre  la  hute  fut  en  état  9 
& Ton  y planta  un  Mai  de  nége  gelée. 
Le  5.  on  vit  la  .mer  ouverte  tant  que  la 
vue  pouvoir  s'étendre  , fins  que  les  gla- 
ces, où  le  vaiffeau  étoit  pris , fe  fondilfent  y 
de  forte  qu'il  fembloit  qu’on  en  eût  bâti 
un  mur  exprès , pour  rélever  de  deux  ou 
trois  pieds , & l’on  reconnut  que  cet  en- 
droit étoit  gelé  jufqu’au  fond  , c’eft-à- 
dire  , à la  hauteur  de  trois  braffes  8c.  de- 
mie. Le  même  jour  on  dépeça  la  cham- 
bre de  J avant  , & l’on  prit  les  planches 
pour  en  couvrir  la  hute  , en  forme  de 
toit  à deux  égouts  : ce  qui  fut  prefque 
achevé  dais  le  jour.  Le  7.  on  dépeça  la 
chambre  de  poupe  , pour  revêtir  la  hute 
tout  autour. 

Le.vent , qui  avoit  fondé  avec  violent 
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ce  la  nuit  du  7.  au  8,  continua  tout  k 
jour  , 3c  amena  tant  de  nége  , qu'il  y a 
beaucoup  d’aparence  que  ceux  qui  fe  ie^ 
reient  expofez  à fortir  à Fair  en  auroient 
été  étoufez.  D'ailleurs  il  auroitété  tout- 
à-fait  impoffible  de  marcher  auffi  loin  que 
la  longueur  d’un  navire,  & de  fouffrir  la 
rigueur  du  froid  , & Fincommcdité  de 
1 air, pendant  ce  tems-là. 

Le  1 /•  il  y eut  un  peu  d adouciflement 
dans  I air,  fi-bien  qu'on  put  fortir  du  vaif> 
feau.  Un  des  gens  de  l 'équipage  étant  à 
terre  rencontra  un  ours  , qu'il  n'aperçut 
que  lors-qu'il  fut  auprès  de  lui.  ïl  tourna 
v dagc , 3c  s enfuit  de  toute  fa  force  vers 
le  vaiffeau.  L'ours  courut  après  lui  , & 
arrivant  à 1 endroit  où  Fon  avoit  mis  ge- 
ler 1 autre  ours  qui  avoit  été  tué  un  peu 
auparavant , & qui  étoit  tout  envelopé  de 
nége  , hormis  une  de  fes  pattes  qui  étoit  en 
l'air  ^ celui-ci  s'arrêta  auprès  ; ce  qui  don- 
na moien  au  matelot  de  gagner  le  vaiD 
feau  ,6/  de  fauver  fa  vie. 

Comme  il  étoit  tout  effraie  en  entrant 
dans  le  bâtiment , il  ne  lui  fut  pas  poffible 
de  proférer  aucune  çhofe  , linon  un  ours , 
un  ours.  Les  autres  matelots  étant  mon- 
tez au  haut  pour  tirer  lùr  l'ours,  ne  pou- 
voient  prelque  rien  apercevoir  , à caufc 
delà  fumée  qu'ils  avoient  eue  dans  le  vaif- 
feau , pendant  qu'ils  y avoient  été  enfer- 
mez * 
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mez;&  qu’ils  n’auroient  jamais  cru  pou- 
voir fu porter  , quand  il  y auroit  eu  tous 
les  biens  du  monde  à gagner  , s’il  ne  fe 
fût  agi  de  conferver  leur  vie  , qu'ils  euf« 
fent  bientôt  perdue  par  l'incroïable  ri- 
gueur du  froid  , & par  les  incommodités 
de  la  nége.  L'ours  n'atenditpas  que  leurs 
yeux  fuilent  dégagez  , il  s’en  alla  fans 
qu'ils  le  viffent. 

Le  ii.  ils  portèrent  à terre  le  vin  & les 
autres  provifions  , & le  i 2.  la  moitié  de 
l'équipage  s'en  alla  coucher  dans  la  hute 
qu'ils  avoient  bâtie  ? où  ils  foufrirent  un 
froid  extrême  , parce  qu'il  n'y  avoit  point 
encore  de  lits  drefièz  , & qu'ils  avoient 
peu  de  couvertures.  Ils  ne  pouvoient  auffi 
faire  du  feu  , la  cheminée  n'étant  pas  en- 
core faite  , & la  fumée  étant  infuportabîe 
par  ce  défaut. 

Le  1 3.  trois  Matelots  s'en  allèrent  au 
vaifleau  , & chargèrent  de  la  bière  fur  un 
traîneau  pour  1 emmener  ; mais  comme 
ils  partoient,  il  le  leva  un  vent  fi  violent, 
il  y eut  un  fi  grand  orage , de  il  fit  un 
froid  fi  terrible  , que  non-feulement  ils 
furent  obligez  de  rentrer  dans  le  navire  , 
mais  meme  de  lailîer  leur  bière  dehors  5 
fur  le  traîneau.  Le  lendemain  ils  trouvè- 
rent le  fond  d un  tonneau  de  bière  jappe 
de  Dantkic  * tout  crevé  par  la  force  de  Ja 
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gçiie  ; & la  bière  qui  en  avoit  voulu 
couler,  étoit  gelée  & prife  contre  le  fond, 
comme  li  ç’eût;  été  de  la  colle-forte.  Le 
tonneau  fut  mené  dans  la  hute  & mis  de- 
bout. On  fit  dégeler  la  bière,  car  à peine 
y en  avoitdl  un  peu  au  .milieu  du  vaif- 
feau  qui  ne  fût  pas  gelée  ; mais  ce  qui  ne 
Tétoit  pas  ayant  perdu  le  goût  de  bière  , 
à caufe  que  toute  la  force  s’y  étoit  reti- 
rée, n’étoit  plus  bon  à boire  ; & celle 


de  T eau.  On  s’avifa  de  les  ren . .. 

ble  : cependant  cela  ne  lui  rendit  point 

le  goût  ni  la  vertu  qu’elle  auroit  dû  avoir. 

La  nuit  du  16.  il  y eut  un  ours  qui 
tâcha  d’entrer  dans  le  vaiffeau  ; mais  com-  • 
me  vers  la  pointe  du  jour  il  entendit  les 
voix  des  matelots  qui  parloient  , il  fe 
retira.  Le  18.  apres  avoir  tiré  le  bifcuit 
du  canot  q.u  ils  avaient  traînéd  terre, 
ils  en  tirèrent  auffi  le  vin  qui  n’étoit  pas 
encore  fort  gelé  , quoi-qifil  y eût  déjà 
iix  femaines  quil  geloit  extrêmement, 

Le  i 9.  un  autre  ours  voulut  encore  fe 
Jetter  dans  le  vaiffeau , où  il  n’étoit  de- 
meuré que  deux  hommes  & un  mouffe 
qui  en  furent  fort  épouventez.  Les  deux 
hommes  lé  jettérent  dans  le  fond  de  cale, 
& le  garçon  monta  au  haut  des  haubans 
de  nuféne.  Cependant  quelques  matelots 
qui  venoient  de  U hute  s étant  avancez  j 


qu’on  dégeloit  n’avoit  plus 


fours  s5en  alla  droit  à eux  dès  qu'il  les 
vit;  niais  il  s'enfuit  au  premier  coup  de 
nioufquet  qu'ils  lui  tirèrent. 

Le  20.  ils  retournèrent  au  vaificau 
pour  en  enlever  toute  la  biere  : ils  y trou- 
vèrent des  tonneaux  que  la  gelée  avoir  fait 
fendre  3 & pkifieurs  cercles  de  fer  rom- 
pus fur  ceux  où  étoit  la  biere  joppe.  Le 
24.  tout  le  refte  de  l'équipage , au  nom- 
bre de  huit  perfonnes  5 le  retira  dans  la 
maifon  5 & il  y en  fallut  conduire  fur  un 
traîneau  un  neuvième  qui  étoit  malade. 
Ils  y traînèrent  auffi  avec  une  peine  in- 
croiable*  k chaloupe  de  leur  vaifl  eau , & 
lui  mirent  le  fond  en  haut  > afin  de  pou- 
voir s'en  fervrr  en  tems  & lieu& 

Enfin  voiant  que  le  vaifieau  étoit  pris 
d'une  maniéré  , qu'on  ne  devoir  point  ef- 
perer  de  le  voir  fi-tôt  dégagé , ils  reportè- 
rent lancre  de  tôüei  à bord , depeur  qu'el- 
le ne  fe  perdit  fous  lesneges , & afin  qu'ils 
p u fient  encore  s'en  fervir  l'Eté  fuivant  , 
dans  fefperance  qu'ils  confervoient  de 
trouver  alors  quelque  ocafion  favorable 
de  s'en  retourner  dans  leur  païs. 

Cependant  le  Soleil , dont  la  vue  étoit 
k feul  bien  & le  feul  plaifir  qui  leurre- 
ftoit  , commençant  à les  abandonner  ? ils 
firent  toute  la  diligence  poffibîe  , pour 
conduire- fur  leurs  traîneaux  le  refte  des 
viéiuaiiles  qui  étoient  dans  k vaiffeau  -,  & 

F 2, 


114  Troijiéme  Vojdge 

les  agrès  néceflaires  pour  équiper  îa  cha- 
loupe , afin  de  les  porter  dans  leur  hute. 
Le  2/.  du  même  mois  d’Oétobre,  com- 
me ils  étoient  ocupez  à cet  ouvrage  , le 
maître  , qui  leva  la  vûë  , vit  trois  ours 
derrière  le  vaiffeau  , qui  s’avançoient  vers 
les  matelots.  Il  fit  de  grands  cris  pour  les 
.épouventer.  De  leur  coté  les  matelots  jet- 
èrent leurs  bretelles  à terre  , pour  remet- 
tre en  état  de  défence.  Par  bonheur  il  fe 
trouva  deu^x  halebardes  fur  le  traîneau  ; 
le  Maître  en  prit  une  , êc  Gérard  de  Veer 
.prit  l’autre.  Les  autres  coururent  au  vaif- 
feau , mais  il  y en  eut  un  :qui  tomba  dans 
une  fente  qui  éîoit  entre  les  glaces  ; accL 
dent  qui  fit  trembler  tous  les  autres , par- 
ce qu’on  crut  que  les  .ours  iroient  le  dé- 
vorer. Au  lieu  de  cela  ces  bêtes  feroces 
fuivirent  ceux  qui  couroient  au  vaiffeau  ; 
pendant  lequel  tems  le  Maître  avec  de 
Veer  & celui  qui  étoit  tombé  dans  la  fen- 
te , firent  le  tour  du  vaiffeau  , & y entrè- 
rent auffi  par  le  côté  opofé  à celui  ou 
étoient  les  ours. 

Ces  farouches  animaux  voiant  qu’ils 
étoient  entrez , s’avancèrent  tout  furieux 
vers  le  bâtiment  ou  l’équipage , qui  n a- 
,voit  pour  toutes  armes  que  les  deux  ha- 
lebardes , fur  lefquelles  il  ne  pouvoit  af- 
fez  fe  confier  , tâcha,  de  les  ccuper  en  leur 
jettant  à la  tête  des  pièces  de  bois  3 de 
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d’autres  chofes  après  lefquelles  ils  cou- 
r oie  ut  chaque  fois  qu’on  leur  en  jettoit* 
comme  un  chien  court  après  la  pierre 
qu’on  lui  lance.  On  envoia  un  des  mate- 
lots à la  cuifine  pour  battre  un  fufil  St 
allumer  du  feu,  & un  autre  pour  cher- 
cher des  piques.  Plus  le  matelot  fe  hatoit 
& moins  pouvoit-il  faire  du  feu , fi  bien, 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  tirer.  Ce- 
pendant les  ours  revenoient  toujours  à 
l’alfaut  avec  une  égale  furie.  On  leur  jet— 
ta  une  halebarde  qui  aiant  donné  droitf 
fur  le  mufle  du  plus  grand  , il  commença 
à faire  retraite  , & les  autres  qui  étoient 
beaucoup  moins  grands  , le  fuivirent  len- 
tement de  loin , & laiflerent  l’équipage  en 
liberté  d’emmener  leur  traîneau  à leur 
Hôte. 

Le  2.6.  la  plus  grande  partie  de  Peau 
fut  ouverte  proche  de  terre  , mais  les  gla- 
ces demeurèrent  toûjours  autour  du  vaif- 
jèau*  Le  z 7.  On  tua  un  renard  blanc  , 
qu’on  fit  rôtir  ; on  lui  trouva  prefque  le 
même  goût  que  celui  du  lapin.  Le  même 
jour  on  fut  ocupé  à accommoder  l’horio 
ge  Si  à la  monter.  On  prépara  auffi  une 
lampe  pour  brûler  la  nuit , & l’on  fe  fcr- 
vit  pour  cela  de  la  graiffed’un  ours  qu’on 
fit  fondre.  Le  29.  on  aporta  fur  des  traî- 
neaux quantité  de  ces  herbes  Sc  autres  cho- 
fes que  la  mer  Iailfe  fur  fes  bords , & Ton 
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en  garnit  la  voile  qu]  cntouroit  la  hute - 
afin  que  le  froid  y pénétrât  moins  autra’ 
vers  des  aflemblages  des  planches , qui  n’é- 
toient  qu  a joints  quarrcz,  le  mauvais  tems 
n ayant  pas  permis  de  les  faire. autrement. 

Le  premier  de  Novembre fur, la  brune* 
on  vit  lever  la  Lune  à l’Eft  , & le  Soleil 
monta  encore  alTez  haut  fur  l’horifon  pour 
être  vu.  Le  z.  on  le  vit  lever  au  Sud-fud- 
eft  , & coucher  près  du  Sud-fud-oueft  4 
mais  tout  fan  globe  ne  parut  pas  lurd’ho- 
nfoa  : on  ne  le  vit  que  dans  l’horifon  mê- 
me,  & il  y en  eut  une  partie  qui  demeura 
cachée.  Le  même  jour  on  tua  un  renard 
d un  coup  de  hache  y<r3c  on  le  ht  rôtir. 

Le  3»  le  Soleil  le  leva  au  Sud-quart-' 
du-Sud-eft,  un  peu  plus  vers  le  Sud  que 
veisle  Siiq-eft , & le  coucha  au  Sud-quart-» 
de-fud-oueft  , auffi  un  peu  plus  vers  le 
Sud  l’on  ne  vit  que  le  haut  de  fon 
globe  dans- fhorifon  , quoi  que  l’endroit 
delà  terre  où  Ton  prit  hauteur  fût  au  15 
haut  que  la  hune  du  vaiiTeau  qui  ctoit-’à- 
proche.  Le  4.  on  ne  le  tut  plus,  bien  que 
le  tems  fût  fort  calme.  .. 

Dans  ce  tems-là  le  Chirurgien  prit  un 
tonneau  ou  une  pi.pe  vuide^  & y fit  un 
bain  , où  ils  fe  baignèrent  les  uns  après  les 
autres^:  ce  qui  leur  fit  beaucoup  de  bien* 
Le  même  jour  iis  prirent  un  renard , cette 
. forte  d’animal  venant  fe  montrer  alors  y 
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au  dieu  que  les  ours  s’étoient  retirez  auffi* 
bien  que  le  Soleil , & on  ne  les  revit  qu’au 
retour  de  cet  aftre. 

Si  le  Soleil  avoit  quité  i’horifpn , la  Eù- 
ne  y étoit  venue"  prendre  fa  place,  y pa- 
rodiant jour  & nuit  fans  fe  coucher, lors 
qu’elle  fut  en  fon  plus  haut  période.  Lè 
6.  fut  un  jour  fi  fombre  qu  on  ne  put  le 
diftinguer  de  la  nuit , d autant  phts  S116 
l’horloge  , qui  y auroit  aidé,  s’arrêta  ; de- 
forte  que  ne  préfumant  pas  qu’il  fût  jour, 
tous  les  gens  demeurèrent  long-tcms  cou-* 
chez  fans  fe  lever  que  pour  faire  leurs  né- 
eeffitez  , & quand  ils  fe  levèrent , ils  ne 
purent  difeerner  fi-ce  qu’ils  voioient  de 
lumière  étoit  celle  du  jour  ou  de  la  Lune. 
Il  y eut  même  beaucoup  de  difpute  entre 
eux  là-deiTus -,  mais  enfin  ils  reconnurent- 
qu’il  étoit  jour , & que  c’étoit  même  les 
plus  haut  du  jour. 

Le  8.  ils  firent  entre  eüx  une  diftribux 
tion  du  pain  qui  leur  reftoit  , & on  ré- 
gla lès  rations  à quatre  livres  & cinq  on- 
ces pour  huit  jours  , au  lieu  qu’aupara- 
vant  pareille  ration  n’ étoit  que  peur  cmq 
ou  fix  jours.  Pour  le  poifïon  & la  viande 
on  ne  jugea  pas  avoir  encore  befoin  de  les 
diftribuët",  mais  pour  le  bruvage  on  en 
manqüoit  , & ce  qu’il  y avon  de  bière 
était  fans  forte  & fans  vertu.  Le  i i.  ils* 
acommodérent  un  cerceau  avec  un  rets 
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qu  lis  firent  de  fil  de  carrer,  pour  pren- 
dre des  renards  : en  forte  que  quand  un 
renard  fe  trouvoit  deffous  , il  y demeu- 
roit  pris  comme  dans  un  trebuchet  , & 
on  pouvoir  tirer  le  trebuchet  & le  renard 
dans  la  hute.  Au  même  tems  ils  y prirent 
un  renard.  J “ 


Le  î ?..  fis  réglèrent'  la  dïftribution  du 
rma  chacun  deux  petites  taflès  par  jour  , 
& d ailleurs  ils  n’eurent  plus  pour  boire 
quede  l’eau  den  ége  fondue  q u’ils  prenoient- 
dehors.  Le  i g.  le  Maître  diftribua  à tous 
les  gens  une  pièce  de  gros  drap  , pour 
s en  couvrir  ± ou  s'en  fervir  de  la  maniè- 
re qu'ils  voudraient  contre  le  froid  : Le 
on  fit  l'ouverture  du  cofre  aux  lin- 
ceuls 5 & on  les  diftribua  aufli  pour  faire 
des  chemifes  5 car  k néceflité  preflànte  leur 
faifoit  chercher  toutes  fortes  de  moiens- 
de  foulager  leurs  perfonnes. 

, Le  2o-  que  le  tems  étoit  affibs  beau  , 
ils  lavèrent  leur  linge  , mais  il  ne  fut  gué- 
res  bien  lave  : car  dès  qifon  le  tiroir  d© 

1 eau  bouillante  ? 8c  qu'on  le  vouloit  tor- 
dre 5 il  geloit.  13  demeuroit  même  gelé  au- 
près du  feu  par  le  côté  qui  étoit  en  de- 
hors il  n'y  avoir  que  le  côté  de  la 
chemiie  qui  regard-bit  le  feu  qui  dégelât; 

/^iî:e  qu'il  falloir  replonger  fautre 
cote  dans  1 eau  boiiillante  pour  le  faire 
dégeler»  ' 
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Le  11.  ils  mangèrent  enfemble  un  grand 
fromage  de  Hollande  , de  dix-fept  qu'ils 
avoient  encore,  & ils  partagèrent  le  refte* 
afin  que  chacun  11  fat  de  fa  part  à fa  dif- 
cretion.  Le  2 3.  comme  ils  virent  des  re- 
nards qui  venoient  fé  montrer  , ils  firent 
des  trapes  de  planches  épailfes  , qu'ils 
chargèrent  de  pierres  pour  les  rendre  plus 
pefantes,  & mirent  des  bouts  d'éparres 
dans  la  terre , tout  autour  de  l'endroit  où 
tomboient  les  planches  , pour  empêcher 
les  renards  de  creufer  & de  fe  fauver  ; 8c 
ils  en  prirent  ainfi  quelques-uns. 

Le  24.  il  y en  eut  deux  qui  fe  bai- 
gnèrent, parce  qu'ils  étoient  incommo- 
dez 5 & en  fortant  du  bain  , le  Chirurgien 
leur  fit  prendre  un  remède  purgatif  donp 
ils  fe  trouvèrent  bien.  Le  2 6.  27 . & *8* 
il  tomba  une  fi  furieufe  quantité  de  nége  , 
qu'ils  en  demeurèrent  affiégez  dans  leur 
hute  , fans  en  pouvoir  fortir  pour  quel- 
que néceflité  que  ce  fût.  Mais  le  29.  le 
tems  s'étant  éclairci , ils  commencèrent  à 
creufer  dans  la  nége  avec  des  pelles,  dé- 
gagèrent une  porte  , & formant  enfin  de-- 
hors , en  rampant  par  le  trou  qu'ils  avoient" 
fait.  Ils  trouvèrent  leurs  trapes  Couvertes 
de  nége,  mais  ils  les  dégagèrent  aufil,  3c 
prirent  ce  jour- là  même  un  renard  ; ali- 
ment qui  leur  devenoit  néceffaire  , par  le 
défaut  qu'ils  en  avoient , parce  qu'il  n' Jf 
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a voit  rien  autre  chofe  à trouver  dans,  les 
neges  , quand  même  ils  auroient  pu  les 
remuer.  Cette  ch  a fie  leur  fournifioit  en 
même-tems  des  peaux  , pour  Faire  des 
bonnets  propres  à leur  garantir  la  tête  de 
la  rigueur  du  froid. 

Le  i . de  Décembre  , les  néges  bouchè- 
rent encore  leur  hute.de  toutes  parts  ; ce 
qui  caufa  une  fi  terrible  filmée  lors-qu'oti. 
voulut  faire  du  feu,  qu'il falut  qu'ils  de-* 
meu  raflent  couchez  prcfque  tout  le  jour, 
hormis  le  Cuifinierqui  fe  leva  enfin  pour 
aprëeer  à manger.  Le  2.  ils  fe  fervirent  dç 
pierres  qifiiîs  mirent  chaufer  , & ils  fe  les 
donnèrent  tour  - à - tour  dans  leurs  lits  , 
parce-que  le  froid  & la  fumée  étant  éga- 
lement infuportables  , ils  avoient  peine  à 
trouver  des  moieos  de  fe  garantir  en  mê^ 
Txie  temsrderün  3c  de X autre  de  ces  fléaux*,  : 

Le  3.  ils  entendirent  de  leurs  lits,  les 
glaces  de  là  mer  craquer  avec  un  bruit  fi 
horrible,,  qu'ils  crurent  que  les  monta? 
gnes'  de  glace  qifiîs, avoient  vues  pendant. 
l'Eté  , & qui  leur  avoient  paru  de  la  hau- 
teur de  tant  de'  braffes  , fe  détachoient  SC: 
lamonceîoient  les  uns  fur  les  autres. 

Cependant  comme  il  y avoit  2,  ou  , 
joursqp'on  n'âvoit  autant  de  feu  qu'à  l'or- 
dinaire , il  gela  fi  fort  au,,dedans  de  la  hute, 
qu'il  y avoir  contre  le  plancher  8c  con-  - 
Ite  les  murailles,  de  la  glace  épaifie  de  deux. 
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doigts , & il  y eH  avoir  meme  dans  les  lits 
où  les  gens  étoient  couchez.  Ils  préparè- 
rent alors  l5em poulette  ou  fable  de  i z. 
heures  , 6e  prirent  foin  de  la  bien  en  rte-* 
tenir  , afin  de  fe  cpn.fe.rver  la  connoiflan- 
ce  du  te-msycar  la  gelée  avoit  lufpendu  le 
mouvement  des  cadrans , quoi-qu  on  en  eût 
augmenté  les  contrepoids. 

Le  6.  il  fit  une  fi  grande  froidure , que  ne 
la  pouvant  plus  fiuporter  ils  fe  regardoient 
tous  languiflammem  6e  en  pitié  , comme 
croiant  que  le  froid  augmenteront  encore  5 ^ 
& qu'il  éteindrait  leur  vie.  En  effet,  quel- 
que grand  feu  qu’fis  fiffent  iis  ne  pouvoient 
plus  fie  réchauffer.  Le  vin  fec  de  Serez  , 
qui  cft  ford  chaud  , gela  aufli  alors  , & 
il  falloit  le  mettre  dégeler  aux  jours  de  la 
diftribtmon  qui  s’cn  faifoit  de  deux  jours 
en  deux  jours , où  ils  en  avoient  chacun 
une  demie  pinte  à chaque  fois,  & apres 
cela  ils  n’avoient  que  de  l’eau^,  bruvage 
peu  propre  pour  1 état  ou  ils  etoient , 
ppur  le  fmid  qui  les  acabloit  , & encore 
étoit'Ce  de  beau  de  nége. 

Le  7.  fut  un  jour  aufli  fâcheux  que  les-* 
autres.  Ce  jour-là  on  tint  confeil  pour  ’ 
avifer  aux  moiens  de  refifter  au  froid.  Il 
fut  réfiolu  qu’on  iroit  quérir  au  vaiffeaiiu 
le.  charbon  de  terre  qui  y étoit  , parce" 
qu’il  ~ eft  fort  ardent  & qu  il  dure 
long-tems.  Sur  le  foir  ils  firent  un 
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feu  de  ce  charbon  , qui  les  réchauffe 
mei veilleufement  ; mais  iJs  ne  penfoient 
pas  au  retour  , & aux  dangereufes 
fuites  que  ce  plaifir  pouroit  avoir. 
Cette  chaleur  qui  leur  avoit  fait  tant 
de  bien  , ils  voulurent  Fentretenir  & la 
garder  tant  qu’il  leur  feroit  poffible  , & 
pour  cet^effet  ils  boûchérent  exactement 
leurs  fenêtres  , & allèrent  fe  coucher  , 
fort  fàtisfaits  de  fe  coucher  fi  chaude- 
irient  ; ce  qui  les  rendant  plus  gais  qu^à 
1 ordinaire  , leur  donna  lieue  de  caufer 
îong-tems  enfemble  après  être  couchez. 

A la  fin  ils  fè  trouvèrent  tops  ataqueZ 
de  vertiges  & tournoiemens  de  tête  fies 
uns  plus  & les  autres  moins  , dequoi  ils 
s'aperçurent  par  le  moiend’un  Centre  eux, 
qui  étant  malade  les  pouvait  moins  fu- 
porter  &;  fen  plaignit,  ils  fk  trouvèrent 
tous  en  grande  peine,  parce  qu’ils  ne  peu- 
voientfefoûtenir.Xly  en  eut  pourtant  quel- 
ques-uns qui  fe  tramèrent  jufqu’à  la  chemi- 
née & à la  pôrte,&.  les  ouvrirent;  Mais  celui 
qui  ouvrit  la  porte  tomba  en  défaillance, 
ëc  fe  laifla  aller  fur  la  nége.  DeVeer  qui; 
avoit  la  têt#  allez  proche  de  la  porte  r 
aiant  ouï  la  chute  , jetta  du  vinaigre  au: 
vifage  de  celui  qui  étoit  tombé  , & lei 
fit  revenir, 

| Hors*  que  la  porte  fut  ouvejte,le  froiÆ 
<fui  leur  avoit  fait  tant  de  mal  , leur  fit 
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d'n  bien  , & les  rétablit  ; fans  cela  ils  euf- 
fent  indubitablement  tous  expiré  dans  la 
défaillance  qui  les  auroit  pris.  Le  Maître 
leur  diftribua  à chacun  un  verre  de  vin  , 
pour  leur  fortifier  le  cœur. 

Les  9.  10.  & 11.  le  tems  fut  beau, 
& clair  , & le  Ciel  tout  étoilé.  Cepen-* 
dant  le  froid  monta  à un  fi  haut  point  s 
que  ceux  qui  ne  font  point  fenti  ne  fau* 
roient  fe  l'imaginer.  Le  cuir  des  fouliers 
gela  dans  les  pieds  auffi  dur  que  fi  ç'eût 
été  delà  corne  , fi-bien  qu'il  n'y  eut  plus 
moien  de  s'en  fervir.  Ils  fe  firent  une  ef* 
péce  de  chauîfure  , comme  de  larges  pan- 
toufles , des  deffus  de  peaux  de  mouton  r 
qu'ils  pouvoient  chauffer  avec  trois  ow 
quatre  paires  de  chauffons  l'im  fur  l'au- 
tre afin  de  fe  réchaufter  les  pieds.  Leurs 
habits  mêmes  étoient  tout-blancs  de  né- 
ge  & de  verglas.  Quand  ils  demeuroient 
aflêz  long-tems  dehors les  puftules  & les 
élevures  qu’ils  avoient  r ou  qu’ils  leur 
venoient  au  vifage  Ôc  aux. .oreilles- , y ge- 
îoient. 

Le  14.  du  même  mois  de- Décembre^ 
iis  prirent  hauteur  , & fe  trouvèrent  être 
par  les  7 6.  degrez.  Le  18*.  il  y en  eut 
fept  d'entre  eux  qui  allèrent  au  vaiffeau  ^ 
afin  de  voir  en  quel  état  il  étok.  L'eau 
avoir  hauffé  d'un  pouce  en  dix-huit  jours 
qit'ils  n avoient  point  vifité  le  bâtiment  > 
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quoi -que  ce  ne  fût  pas  proprement  de  TeaUj  . 
mais  de  la  glace  r parce-que  feau  geloit; 
dès  le  moment  qu'elle  venoit  à paroître 
atideffu s dés  glaces.  L'eau  qufétoit  venue: 
de  Hollande  dans  des  futailles  , y.  étoitë 
auffi  tou r-à-fait  gelée. 

Le  z 4*.  qui  étoit  la  veille  de  Noël , il& 
dégagèrent  dés  néges  leur  hute  3 afin  d'eu 
pouvoir  fortir;  ouvrage  qu’il  leur  falkm 
alors  faire  tous  les  jours.  Quoi  qu  il  ne  fit 
point  de  jour  on  ne  laifTbtt  pas  de  voir  a {-> 
fez  loin  , & ils  virent  qu'il  y avoit  dans  la- 
mer  beaucoup  d'endroits  qui  étoient  ou-* 
verts;  ce  qui  s'étoit  fait  fans  doute  lors* 
qu'ils  a voient  ouï  les  glaces  craquer  fi  fort., 
Le  jour  de  Noël  fut  fâcheux  ; cependant» 
on  entendit  dés  renards  autour  de  la  hute  y 
qu’on  aurait  bien  voulu  tenir , pour  s'eu 
fetvir  dans  le  p reliant  bidfein.  Le  feu  ne, 
fembloit  plus  alors  avoir  fa  chaleur  ordi* 
naire  , ou  du  moins  elle  ne  pouvoir  paffen 
jufques  aux  objets  qui'  en  étoient  proches  ; 
car  il  faîoit  brûler  fes  bas  avant  que  la  cha- 
leur fe  fît  un  peu  fentir  aux  pies , & fort 
u'auroit  pas  fenti  la  brûlure  des  bas , fi  1 Q- 
dorat  n'en  eût  point  été  frapé. 

C’eft  ainfi  que  fe  paffa  la  fin  de  l'année  ÿ . 
& ce  fut  au  milieu  de  ces  foüfrances  > que 
ce  qui  reftoit  de  i équipage  du  vaiffeau  en- 
tra dans  l'année  i 597»  Le.  commence? 
gient  ne.  leur  en  fut.  pas  moins  rude  que; 
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Ta  voit  été  l'année  précédente.  Ils  com- 
mencèrent alors. à '.diminuer  encore  les  ra^ 
lions  de  vin  qu’ils  prenoient  tous  les  d aux 
jours,  & comme  ii^v  en  avoir  qui  crai- 
gnoient  que  de  long-rems  on  aie  pourroit. 
partir  de  ce  lieu-là-,  efpé rance  dont  pour- 
tant ils  fe.  flâtoient  toujours  , ils-s’épar- 
gnoient  cet  aliment  fi  né  ce  (Taire  , .afin  de 
le  faire  plus,  durer,  6c. d’en  avoir  encore 
lors  qu’il  en  vien droit/un  befoin  plus  prek 
faut.  t 

Le  4.  dse  Janvier,  ils  ^mirent  fur  leur- 
cheminée,  une  lance  avec  un  petit  mot-: 
eeau  de  toile  , afin  de  lavoir  de  quel  co^ 
té  venoit  le  vent  ; mais  pour  l’a  prend  re, 
ils  firent  bien  d’y  regarder  en  mettant  la 
linge,  car  un  moment  après  il  fut  gelé,  8s 
devint  auffi  roide  qu’un  bâton  , fans  pou- 
voir plus  joii.er mi.  tourner. . 

Le  f . l’air  s’étant  un  peu  adouci , ils  dé^ 
gagèrent  leur  porte  qui  a voit  été  fermée, 
pendant  quelques  jours , 6e  l’ouvrirent.  Ils. 
fe  fervirent  de  J’occafion  pour  donner  or-, 
dre  aux  chofes  qui  leur  étoient  le  plus  né-; 
celïàires  : entr’aurreS  ils  fendirent  du  bois 
6c.  le  portèrent 'dans  la  bute  , afin  de  n’erxi 
pas  manquer,  s’il  étoit  poffibîe. 

Tout  le  jour  s étant  ainfi  paffé  en  des 
exercices  pénibles  , ils  fe  relïouvinrent  au 
foir  que  c’étoit  le  jour  dés  Rois,  6c  prié**, 
imi  le  Maître  de  leur  permettre  de  press*- 
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dre  au  moins  quelques  heures  dr  récréa- 
tion, parmi  tant  de  peines  & de  fujets  de 
douleur.  Ils  ne  vouloient  y empioier  que 
le  vin  qu'ils  a voient  volontairement  épar- 
gné, 3c  peut-être  deux  livres  de  farine  , 
qu'on  avoir  prifes  pour  les  détremper  & 
en  froter  des  gargouffes , 3c  dont  ils  firent 
mie  efpece  de  bignets  cuits  à l'huile  ; ra- 
goût qui  fut  mangé  d'auffî  bon  apetit 
qu'ils  auroient  pu  manger  les  mets  les  plus 
délicats , s'ils  avoient  été  chacun  chez  foi. 
ïls  célébrèrent  même  la  fête  dans  toutes 
les  formes  , en  tirant  des  billets  , & le 
Canonier  fe  trouva  Roi  de  la  Nouvel- 
le Zemble , pars  peut-être  de  plus  de  deux 
cens  lieues  de  long  ? fitué  entre  deux 
mers. 

Le  10.,  de  Janvier  ^ ils  trouveront  que 
l’eau  avoit  monté  de  près  d'un  pié  dans 
le  vaiffeau.  Le  12,  ils  prirent  la  hauteur 
de  l'Etoile  nommée  l'Oeil  du  Taureau  r 
3c  il  leur  fembla  que  la  hauteur  de  cet 
aftre  , 3c  de  quelques  autres  encore , qu'ils 
avoient  obfervez  3c  celle  du  Soleil  > s^ac- 
cordoient  fort  bien  , 3c  qu'ils  étoient  par 
les  76.  degrez  , mais  plûtot  plus  haut  que 
plus  bas. 

Le  1 3 . le  tems  fut  clair  & calme , 3c  Ton 
s’aperçût  que  ' la  lumière  du  jour  com- 
mençoit  à croître  ; car  en  jettant  une  boule 
©a  la.  voioit  courir  P ce  qu'on  ne  pouvoir 
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voir  auparavant.  Depuis  ce  jour-là  ils  for- 
tirent  tous  les  jours , & allèrent  /exercer  à 
marcher,  courir  , jetter,  afin  de  fe  dégour- 
dir les  membres.  Ils  remarquèrent  auffï 
bien-rôt  de  la  rougeur  en  l’air  , ce  qui  leur 
fut  comme  un  Aurore  avant-couriére  du 
Soleil.  L’air  fe  trouva  en  même  tems  moins 
froid  lur  le  jour,  fi  bien  que  lors  qu’il  y a- 
voit  un  bon  feu  dans  la  bute  , il  tomboit 
du  plancher  &:  des  cloifbns , de  gros  mor- 
ceaux de  glace  qui  dégeloient  dans  les  lits , 
ce  qui  n’étoit  point  arrivé  auparavant  quel- 
que grand  feu  qu’ils  enflent  fait  : mais  de 
nuit  il  geloit  tôûjours  également  fort. 

Le  i 8 . comme  le  bois  de  chaufàge  di^ 
minuoit  beaucoup  , ils  fe  fervirent  encore 
de  charbons  de  terre  , avec  la  précaution, 
de  ne  point  fermer  la  cheminée  , ce  qui 
fit  qu’ils  ne  s’en  trouvèrent  plus  incommo- 
dez. Néanmoins  ils  jugèrent  à propos  d® 
les  épargner , aufli-bien  que  le  bois*  Sc  en- 
core plus,  parce  qu’ils  efpéroient  fe  rem- 
barquer fur  leur  petit  bâtiment  fans  cou- 
verte , où  ils  auraient  grand  befoin  de  char- 
bon. Ilfaîut  tout  de  même  diminuer  les  ra- 
tions du  bifeuit , tant  à caufe  de  la  conform* 
mation  déjà  faite , que  parce  que  les  ton- 
neaux ne  fe  trouvoient  pas  être  tout-à-fait 
du  poids  qu’ils  dévoient.  D’un  autre  côté 
la  chafle  des  renards  n’étoit  plus  fi  abon^ 
dante  qu’auparavant , & cette  retraite  des; 
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renards  avait  encore  cela  de  fâcheux  , qitè 
détoit  un  avertiffementdu  retour  prochain’ 
des  ours  , qui  en  effet  parurent  bien-tôt 
après. 

Le  24.  de  Janvier  fut  un  jour  clair  St 
beau.  Jacques  de  Heemskerx , Gérard  de 
Vccr  &un  autre,  en  prirent  occafion  d'al- 
ler  fc  promener  fur  le  rivage  méridional 
de  la  Nouvelle  Zembie.  De  Veer , lors 
qu  on  y pen  finit  le  moins , aperçût  un  côté 
du  globe  du  Soleil.  Pleins  de  joie  , ils  re- 
tournèrent tous  trois  promtement  fur  leurs 
pas  porter  cette  agréable  nouvelle  à Ea- 
rentfz  & aux  autres.  Barentfz  , Pilote  exe 
périmenté , n'en  vouloit  rien  croire  , parce 
que  félon  toutes*  les- fuputacions-,  il  s en 
falloir  encore  quinze  jours  que  le  Soleil* 
ne  pût  fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les^u- 
très  foutenoient  qu'ils  l'avoient  vû , & cet- 
te conteftation  donna  lieu  à des  gageures. 

Le  1 5 . & le  26.  il  fit  un  brouillard  fi 
grand  , qu'on  ne  fe  pouvoit  voir  ; cleforte 
que  ceux  qui  avoient  gagé  que  le  Soleil 
ne  paroiflok  pokit  encore , croioient  avoir 
déjà  gagné.  Mais  le  27.  le  tems  s'étant 
éclairci , toute  la  compagnie  enfemble  vit 
fur  rhorifon  Paître  du  jour  , en  toute  fa 
fphere  , d’où  i!  fut  aifé  de  conclure  qu'orv 
en  avoir  vû  une  partie  dés  le  24.  du  mois. 

Néanmoins  comme  cette  décou  verte  efb 
&pofëe  au  fendaient  de  tous  les  Ecrivains* 
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tant  anciens  que  modernes,  & qu’on  peut 
prétendre  qu’elle  eft  contre  le  cours  der 
la  nature  /&  qmelle  détruit  la  rondeur* 
qu’on  donne  aux  Cieux  & à la  terre  , ils 
crurent  qu’il  yauroit  des  gens  qui  feroienü 
perfuadez  qu’ils  s’étoient  trompez  : qu’on, 
diroit  qu’il  y avoir  fi  long-temps  qu’ils  n’a- 
voient  vû  le  jour , qu’ils  n’avoient  pû  faire, 
un  compte  exaâ  du  nombre  des  jours  v 
qu’aparcmment  ils-en  avoient  paflé  quel- 
ques-uns au  lit  & dans  le  fommeil  , fiant, 
skn  être  aperçûs;  & qu’enfin , par  quel- 
que accident  que  ce  pût  être  , il  falloir 
nécefiairement  qu’ily  eût  erreur  dans  leur 
calcul. 

Mais  pour  eux  qui  ne  doutoient  nulle- 
ment de  ce  qu’ils  avoient  vû , & qui  ne 
vouloient  pas  donner  lieu  de  croire  qu’il* 
en  douta  fient , com  me  on  pourroit  faire  s’ils* 
parloient  moins  afirmativement',  & qu’ils 
ne  raportafient  pas  & les  circonftances  & 
ks  raifons , fis  ont  écrit  toutes  ces  chofies 
en  détail  , pour  faire  connoîtrc  que  leur> 
compte  a été  exnét.  Us  virent  donc  pour 
la  première  fois  le  Soleil  dans  le  Signe  dvt 
Yerfeau  par  les  cinq  degrés  2 5 , minutes* 
& il  auroit  fallu  que  félon  leur  première 
eftime  , il  eût  été  parles  id.degrez  27; 
minutes  , avant  que  de  pouvoir  paroître 
par  la  hauteur  des  7 <6*  degrez,où  ils  Ük 
ti’ouvoient. 
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Ces  chofes  fi  opofëes  les  unes  aux  au- 
tres leur  caufoient  de  l'étonnement  , 
doutant  plus  qu'ils  ne  croioieat  pas  poflî- 
ble  qu'ils  fie  fulTent  trompez  dans  le  com- 
pte qu'ils  avoient  fait  du  teins.  Ils  avoient 
marqué  jour  pour  jour  , fans  en  laitier 
pafîer  aucun,  tout  ce  quiétoit  arrivé.  Ils 
avoient  pris  garde  continuellement  à leurs 
montres,  & lors  qu'elles  avoient  été  ge- 
lées ils  avoient  pris- le  poudrier  de  douze 
heures. 

Leur  ocupation  fut  alors  de  faire  diver- 
fes  réflexions , pour  concilier  ce  qui  pa- 
roi (Toit  dans  une  fi  grande  opofition  , &; 
démêler  la  vérité  à l'égard  du  tems.  Us 
prirent  les  Ephémerides  de  Jofeph  Scala, 
imprimées  à Venife  , qui  commençoient 
à 1589.  jufqu'a  1600.  & ils  y trouvè- 
rent que  le  24.  de  Janvier,  qui  étoit  le 
même  jour  que  le  Soleil  leur  avoit  paru  * 
la  Lune  & Jupiter  étoient  en  conjon- 
ction à une  heure  après  minuit,  à l'égard 
de  Venife. 

Sur  cette  remarque  , ils  furent  atentifs 
à obferver  cette  même  nuit , à quelle  heu- 
re ces  deux  mêmes  planettes  feroient  en 
conjonâûomeii  égard  au  lieu  où  ils  étoient, 
3c  elles  y furent  cinq  heures  plus  tard  qu'à 
Venife,  c'eft-à-dire,  environ  fix heures  du 
matin.  Dans  cette  obfervation  ils  virent 
qu'elles  s'aprochoient  quelquefois  l'une 
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de  l’autre  , jufcucs-à  ce  que  fur  les  fix  heu- 
res du  matin  elles  fe  trouvèrent  juftement 
Tune  au-deffus  de  Y autre , toutes  deux  dans 
le  ligne  du  Taureau.  Leur  conjonction  fe 
trouva  au  compas  juftement  Nord-quart- 
au-nord-eft,  3c  le  Sud  du  compas,  ou  de 
la  bouffole  , croit  Sud-fud-ouëft  ou  Ion 
avoir  le  véritable  Sud  , la  Lune  aiant  alors 
huit  jours  ; d’où  il  paroiffoxt  que  la  Lune 
& le  Soleil  croient  à la  diftance  de  huit 
rumbs  l’un  de  faut  re- 
cette différence  donc  entre  le  lieu  où 
ils  croient  3c  Venife,  croit  de  cinq  heu-* 
res  en  longitude  , 3c  ce  la  pofé  on  peut 
compter  combien  ils  étoient  plus  à fEft: 
que  n’eft  la  Ville  de  Venife  , l'avoir  cinq 
heures,  chaque  heure  étant  de  quinze  de- 
grés , ce  qui> fait  feixante  3c  qumze  de- 
grés ; d’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’ils 
ne  s’étoient  pas  mépris  dans  leur  calcul., 
mais  que  par  le  moien  de  ccsdeux  planet- 
tes  ils  avoient  trouvé  la  véritable  longitu- 
de ; car  la  Ville  de  Venife  eft  par  les  37* 
degrés  2 5.  minutes  de  longitude,  3c  la 
déclinaifon  étant  de  46.  degrés  5.  minu- 
tes ; il  s’enfuit  que  la  hute  qui  étoit  dans 
la  Nouvelle  Zombie  , étoit  par  les  m* 
degrez  25.  minutes  de  longitude,  3c  par 
les  76.  degrés  de  latitude-  Toutes  lefquel- 
les  cir confiances  on  raporteici , pour  faire 
voir  qu’il  n’y  avoir  point  eu  d’erreur 
dans  le  compte  du  tems. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  différence  d& 
tems,  qui  étoit  d'environ  quinze  jours  * 
qu'ils  avoient  vû  le  Soleil  à la  Nouvelle 
Zemble  plutôt  qu'il  n'y  devoir  paroître  s 
on  laiffe  aux  Savans  à fe  difputer  là-deffus, 

8c  à s'en  démêler  comme  ils  pourront. 

Le  même  jour  de  Janvier  , celui 
qui  étoit  malade  dans  la  troupe , tomba 
dans  une  grande  Foibleffe  ,&  Fut  fort  mal 
jufques  après  minuit  qu'il  mourut.  Le 
27.  on  creufa  une  foffe  dans  la  nége  au- 
présd.e  la  hute.pour  l'enterrer,  quoi  qu'on 
n'eut  pas  peu  de  peine  , à caufe  du  froid  : 
qui  obligeoit  les  gens  à travailler  tour  à 
tour.  .Enfin  1er r eux  aiantfept  piés  depro-  1 
fondeur,  ils  y entrèrent  le  mort.  Le  51. 
fut  un  fort  beau  jour  , ou  l'on  pouvoir 
jouir  de  la  clarté  du  Soleil  avec  plaifir. 

Les  premiers  jours  de  février-,  jufques 
au  7.  compris  3 furent  mauvais  & ora- 
geux 1 ce  qui  penfa  leur  faire  perdre  cou- 
rage , d'autant  plus  que  dans  d'efpérance 
d'un  plus  beau  tems , ils  n'a  voient  pas  tant 
pris  de  foin  qu'à  l’ordinaire  de  faire  pro-  1 
vifion  de  bois.  La  bute  fut  de  nouveau  en-  1 
vironnée  de  hauts  rempart-s  de  nége.  Le  j 
brouillard  fut  plus  épais  qu'il  n'avoit  été  * 
au  cœur  de  l'Hiver,  & la  nége  tomboit 
aulïî  fort  qu'elle  avoit  jamais  fait.  Mais 
ils  fie  fe  donnèrent  plus  la  même  peine 
qu'auparavant  pour  dégager  leur  port® 
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chaque  fois  ; 3c  lorfqu'il  leur  furvenoit 
quelque  choie ;qui  les  ohiigeoir  de  fortir 
iis  pafloieat  par  la  cheminée,  & ceux  qui 
ify  pouvoient  palier  étoicnt  contraints  de 
faire  leurs  n éc é i lu é s au -de dans. 

Le  8.  le.tems  commença  à devenir  plus 
beau.  On  vit  le  Soleil  fe  lever  au  Sud  - lud- 
eû , ôc  fe  coucher  au  Sud-  fud-ouëft , c'eft- 
à-dire , eu  égard  au  cadran  de  piomb  qu'ils 
avoient  fait  prés  de  leur  hute,  3c  poié  au 
jufte  Midi  de  ce  lieu-là  s, car  d' ailleurs  il  y 
avoir  une  différence  pour  le  moins  de  deux 
riimbs  de  leurs  autres  compas  ordinaires. 

Le  13.  ils  nettoierent  leurs  trapes.  Pen- 
dant qu’ils  y étoient  occupez , on  vit  ve- 
nir un  grand  ours  droit  à la  hute , où  ils 
fe  retireront  tous  à grand  hâte.  Quelqu'un 
l'aiant  couché  en  joue  , le  coup  lui  donna 
dans  la  poitrine,  pafla  tout  au  travers  du 
corps,  & -alla  fortir  par  la  queue;  enforte 
que  la  baie  devint  auffi  plate  qu'un  de- 
nier. L'ours  aiant  reçu  le  coup,  fit  un  grand 
faut,  3c  s'éloigna  encore  do  vingt  à trente 
pies  de  la  hute  , où  il  tomba.  Ceux  qui 
coururent  à lui,  le  trouvèrent, encore  vi- 
vant, §c  il  leva  la  tête  comme  pour  regar- 
der qui  étoit  celui  qui  l'avoit  bleffé. 

Comme  ils  n'avoient  déjà  que  trop  fait 
d’expérieucesde  la  force  de  ces  animaux  , 
ils  n'en  demeurèrent  pas-là  ils  lui  tirèrent 
deux  autres  coups  de  jnoufquet^Sc  le  tuë« 
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rent.  Ils  lui  fendirent  le  ventre , & en  aiant 
tiré  plus  de  cent  livres  de  graiffe  & de  lard, 
ils  les  firent  fondre  : & par  ce  moien  ils 
curent  de  quoi  entretenir  leur  lampe  tou-*  3 
tes  les  nuits  ; ce  qui  ne  fe  faifoit  plus  de-  : 
puis  quelque-tems,  faute  de  matière  : mais 
alors  ils  eurent  le  platfir  devoir  chacun  \ 
une  lampe  allumée  auprès  de  fon  lit  quand 
ils  vouloient.  JLa  peau  de  Tours  avoit  neuf 
pies  de  long , & fept  pies  de  Large.  i 

Le  2 1 . il  rfy  eut  plus  du  tout  de  bois  : 
pour  fe  chauffer,  & le  terns  fut  fort  rude  [ 
auffi-bicn  à caufc  du  vent  & de  la  nége, 
que  du  fi oid.  Il  fallut  donc  ramafïer  ce  I 
qu’on  put  de  bois,  & du  dehors  & du  de-  ) 
dans  , & prendre  jufqu’aux  bûchettes  qui  v 
traînoient  feus  les  piés.  Le  22.  il  fit  plus 
beau.  On  prépara  un  traîneau  pour  aller  i 
quérir  du. bois  , mais  on  le  trouva  cou-  ! 
vert  de  tant  de  nége  , qu’il  n’y  eut  pas  i 
moien  de  le  dégager  : ainfi  l’on  fut  con- 
traint d’aller  bien  loin  , d’où  néanmoins  ( 
on  n’en  ra porta  que  peii , & avec  tant  de 
travail  , qu’en  s’en  revenant  chacun  per-  - 
doit  courage,  tant  la  rigueur  du  froid  étoit  J 
grande,  la  peine  de  traîner  le  bois  fatigan-  ‘ 
te , & les  forces  des  ouvriers  épuifées  par  f 
les  travaux  paffez  , &:  par  les  incommodi-  1 
tés  de  celui  qu’ils  faifoient  alors.  Mais  en- 
fin il  falloir  pourtant  ou  amener  dubois, 
ou  périr  de  froid. 
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Lorfqu'ils  aprocherent  de  la  hute  , ils 
virent  les  eaux  ouvertes  en  divers  endroits 
de  la  mer;  ce  qui  leur  donna  de  la  confo- 
l&tion , 6e  réveilla  en  eux  fcfperance  d'un 
prompt  départ. 

Le  28.  ils  allèrent  encore  au  nombre  de 
dix  , quérir  un  plein  traîneau  de  bois  , 
^onzième  de  leur  troupe  ne  pouvant  plus 
leur  aider  , parce  qu  il  avoit  perdu  le  gros 
doigt  du  pie  par  la  rigueur  du  froid  ; & 
cette  corvée  ne  leur  fut  pas  moins  pénible 
que  l'autre  l'avoir  été. 

Le  8.  de  Mars  on  ne  vit  plus  de  glace 
du  côté  du  Nord-eft  dans  la  mer  ; ce  qui 
leur  lit  juger  qu'il  falloir  qu'il  y eut  une 
vafte  mer  Nord-eft  à eux. 

Le  p.  ils  purent  encore  voir  plus  loin  , 
& virent  toute  la  mer  ouverte  au  Nord- 
eft  ; mais  du  côté  de  la  Tartarie  il  y avoit 
encore  des  glaces  , d'où  ils  conclurent  que 
la  mer  n'étoit  pas  large  de  ce  côté-là  5 
même  lors  que  le  tems  étoit  tout-à-fait  fe- 
rein , ils  s'imaginoient  y découvrir  les  ter- 
res , 3c  ils  fe  montroient  les  uns  aux  autres , 
au  Sud  & au  Sud-eft  de  leur  hute  , une 
terre  qu'ils  croioient  voir  comme  de  petites 
montagnes  , 3c  de  la  même  manière  que 
font  ordinairement  les  afpedis  5 quand  ils 
fe  préfeqtent  d'abord. 

Le  1 4.  il  fe  leva  un  vent  d'Eft-nord-cft 
fi  furieux  3c  fi  froid  , que  la  mer  regela 
tome  h & 
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auffi  fort  qu'elle  eût  jamais  fait.  Ce 
tems  rude  fit  tomber  dans  des  rechutes  , 
ceux  qui  aïant  été  malades  Ôc  fe  portant 
mieux  , s'étoient  un  peu  trop  expofez 
pendant  la  douceur.  Depuis  ce  jour-là  le  ; 
froid  alla  toujours  en  augmentant , & fut 
même  encore  plus  grand  .&  plus  infupor- 
table  qu'il  n'avoit  été.  Un  contre-terns 
fi  peu  atendu  abatit  tellement  le  cœur  de 
toute  la  troupe , qu’à  peine  pouvoient-ils 
fc  confoler  par  l'efpérance  d’un  prompt 
dégel  , que  la  faifon  fembloit  leur  pro- 
mettre. 

La  nuit  du  6.  d’Avril,  un  ours  vint  à 
la  hute.  Quelques  éforts  qu’ils  fifient  pour 
le  tuer  à coups  de  moufquets  &c  de  fufils , ( 
ils  ne  pouvoient  bien  adreffer  leurs  coups 
à caufe  du  brouillard,  & d'ailleurs  la  pou-  ( 
dre  étoit  fi  humide,qu'elle  ne  prenou  point  , 
feu  5 & ils  manquoient  prcfque  toujours 
leur  coup.  L'ours  defeendit  par  les  degrés  | 
qui  étoient  dans  la  nége , julques  à la  por-  | 
îe  5 & tâcha  d’entrer  : mais  le  Maître  s e- 
tant  mis  derrière , la  tint  li-bien  fermée, 
que  l'ours  s'en  retourna. 

Cependant  il  revint  deux  heures  apres  , 
& monta  fur  la  hute , où  il  fit  un  fi  terrible  . 
bruit,  que  tout  le  monde  en  étoit  efraie.  Il 
s'avança  vers  la  cheminée  , & fit  de  fi  | 
grands  éforts  pour  la  renverfer , qu  on  , 
craignit  qu'il  if  en  vint  à bout.  Il  dechiia  j 
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la  voile  dont  elle  étoit  entourée,  & aiant 
fait  un  rav-age  extraordinaire , enfin  il  s'en 
retourna* 

Le  8.  & le  9.  le  vent  fbufla  du  Sud- 
ouëft,  de  les  glaces  difparurent  ; mais  le  1 o* 
un  vent  véhément  de  Nord-eft  les  ramena* 
& en  remplit  la  mer en  amoncelant  les* 
glaçons  les  uns  fur  les  autres  ; enforte  qu’il 
y en  avoit  autour  de  la  cote  encore  plus  s 
&:  de  hauts  monceaux  eu  auparavant* 

Cette  rigueur  du  tems  dura  jufqu'atïf 
1 5 . qu'ils  allèrent  vifiter  leur  vailïeau.  Ils 
le  trouvèrent  au  même  état  où  ils  Tavoient 
làîffé.  Èn  s'en  retournant  ils  virent  un  ours 
qui  venoit  à eux.  Ils  fe  mirent  auili-tot  en 
état  défenfe,  de  Tours  fe  retira  comme  s'il 
eût  compris  le  danger  où  il  étoit.  Ils  s'a- 
vancèrent jufqu'au  lieu  d'où  ils  Tavoient 
vu  venir,  afin  de  voir  s'il  n'y  avoit  point 
quelque  folle.  Ils  trouvèrent  un  grand 
trou  dans  la  nége  , à-peu-près  auili  pro- 
fond qu'un  homme  eft  haut,  étroit  par- 
devant,  6e  fort  large  par-derrière.  Ils  y 
enfoncèrent  leurs  piques  , & fèntant  qu'il 
n'y  avoit  rien , il  y eut  un  homme  de  là 
compagnie  qui  voulut  bien  y entrer  affeg 
avant. 

Après  cela  ils  s'en  allèrent  fur  le  rivage 
de’ la  mer , d'où  ils  confidérérent  mon- 
ceaux de  glace  qui  h couvroient  , & 
qui  étQiçnt  difpolèz  p^efqùe  comme  des  * 

Q-i  - • - 
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maifons  d'une  grande  Ville,  entre-coupées 
de  tours  , de , clochers , de  baftionsjfc  de 
remparts.  L et?,  ils  retournèrent  à leur 
vaiffeau  au  nombre  de  fept.  Là  i s virent 
que  l'eau,  éîoit  ouverte,  ce  qui  les  enga- 
gea à monter  fur  .ces  monceaux  de  glace  , 
& àpaffeç  de  l'un  à l'autre  , le  mieux  qu’il 
leur  fut  poilible  , jufques  à l'eau  , dont  il 
y avoit  Jîx  ou  fept  mois  qu'ils  n'avoient 
aproché.  En  y arrivant  ils  virent  un  petit 
©ifeau  qui  plongea  & fe  cacha , ce  qui  leur 
fit  croire  que  l'eau  étoit  plus  ouverte 
.qu'elle  n'avoit  été  jufques  alors. 

Xë7i;8..  ils  prirent  hauteur , ,8c  fe  trou- 
vèrent par  les  fj 3.  degrés, cinquante-huit 
minutes.  Le  1.  de  Mai  ilsfirent  cuire  le 
refte  de  leur.viaude  qui  étoit  auffi  bonne 
qu'elle  eût  jamais  été.,  au  moins  ils  en  ju- 
gèrent ainfi,  de  elle  leur  parut  telle  en  la 
mangeant.  Elle  avoit  pourtant  le  défaut 
t cuite  elle  ne  pouvait  plus  fe 

. deMai  il  fe  leva  un  grand  vent 
de  Sud-oueft,  qui  nétoia  la  haute  mer,  & 
n'y  Jaiffa  plus  de  glaçons.  Alors  chacun 
commença  de  parler  d'embarquement , 3c 
, de  s'en  retourner  en  JHoilande , comme 
étant  bien  las  du  féjour  qu'ils  faifoient 
dans  un  lieu  fi  defagréable  & fi  incommo- 
de. Le  5,  tout  le  refte  des  glaces  fut  em- 
porté ,•  hormis  celles  qui  environnoieny 
le  yaijleau. 
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Cependant  les  meilleures  vivres,  & qiîi 
étoient  le  plus  capables  de  donner  dé  la 
force,  comme  la  viande , le  gruau3,  ^au- 
tres , leur  manquoient  datïs  un  tems  où  ife 
avoient  befoin  de  fe  fortifier  pour  pôin- 
voir  fuporter  le  travail  qu  ils  avoient  afaf- 
re.  Dans  cette  vûë  le  Maître  diftribua  cè 
qui  reftoit  encore  de  lard  , & il  s'en  trouva 
pour  trois  femaines , à deux  onces  par  jour 
pour  chaque  homme. 

Le  4.  cinq  d’entr’eux:  s’en  allèrent  au 
vaiffeau , qui  étoit  plus  refferré  entre  les 
glaces  qu’il  n’avoit  encore  été  , puis  qu’i 
là  mi-Mars  il  n’étoit  qu’à  7 5.  pas  de  l’eau 
ouverte  y & il  en  étoit  alors  à 500.  Ce  fut 
un  grand  fujet  d’afliflion  pour  eux,  car 
ils  ne  prévoioient  pas  qu’on  pût  traîner  la 
fcute , ni  la  chaloupe  à là  mer.  La  nuit  u., 
ours  étant  venu  à la-  porte  de  la  hute  , ie 
retira  lorsqu’il  entendit  des  voix  & du 
bruit,  ainfi  que  le  remarqua  un  des  ma- 
telots qui  avoit  monté  fur  la  cheminée  ; fi- 
bien  qu’il  fembloit  que  les  ours  commen- 
çoient  à s’éfraier  , & qu’ils  n ofoient  jaius 
ataquér  les  hommes  avec  tant  de  har- 
dieife. 

Le  5.  lors  que  le  Soleil  étoit  au  plus 
bas,  ils  le  virent  aflez  haut  au-deflîis  de  la 
terre.  Le  7.  & le  3.  il  tomba  de  nouveau 
tant  de  nége  qu’il  falut  demeurer  dans-  la 
bute , où  quelques  Matelots  propoférent 
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parler  au  Maître,  & de  lui  remontrer  j 
tju  i!  étoit  temsde  partir  dece  funefte lieu* 
Toutefois  perfonne  n’ofoit  l’entreprendre, 
parce  qu’il  s’étoit  expliqué  & avoit  remis  ' 
le  départ  vers  la  fin  de  Juin  , où  l’on  pou- 
voit  efpérer  que  le  va  i il  eau  feroit  dégagé 
des  glaces , comme  étant  la  plus  belle  fai- 
fon  de  l’Eté.  Le  9.  tout  l'équipage  encore  ■ 
plus  preffé  du  defir  de  s'en  retourner  , pria 
Barentfz  de  parler  au  Maître  , &:  de  lui 
perfiiader.de  s'embarquer  ; mais  Barentfz 
les  arrêta  par  fes  remontrances , & les  fit 
.encore  différer. 

Le  1 5.  Barentfz  aiant  été  follicité  de 
pouyeau , parla  au  Maître  qui  lui  dit  qu'on 
ûtendroit  feulement  la  fin  du  mois  cou-  ' 
tant , & que  fi  k yaiffeau  n’étoit  pas  dé- 
en  ce  tems-îà , on  feroit  fes  prépara-  1 
tifs  pour  mettre  la  fente  & la  chaloupe  en 
état  3 & partir.  Cette  réponfe  réjouit  les  1 
gens  de  l’équipage,  mais  le  terme  leur  pa-  1 
rut  long,  parce  qu'il  faîloit  beaucoup  de 
tems  pour  radouber  ces  petits  bâtimens , de 
les  équiper. 

Le  2 o.  8c  le  1 1 . le  vent  foufla  du  Nord- 
eft  Sc  ramena  les  glaces.  Néanmoins,  avec 
le  confentement  du  Maître,  chacun  com- 
mença à préparer  fes  hardes , & ce  qu'il 
croioit  avoir  befoin  en  fon  particulier  poul- 
ie voiage.  Le  25.  on  prit  hauteur  après 
midi,  & l'on  fe  retrouva  par  les  76.  de-  1 
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gfés,  comme  on  avoir  fait  autrefois.  Les 
z6.8c  Z 7 .le  même  vent  deNord-eft  lou- 
ant avec  force,  fit  venir  encore  plus  de 
glaçons.  L'équipage  en  aiant  pris  ocahon 
de  preffer  le  Maître , il  permit  quon  com- 
mençât à travaillera  l'équipement,  Sc  le 
lendemain  il  y en  eut  fept  d entr  eux  qui 
allèrent  au  vaiffeau  & en  aporterent  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  , entr  autres  la  vieille 
miféne  pour  en  faire  des  voiles,  quelques 
manœuvres  courantes  des  paquets  de  cor- 
dages & autres  chofes.  ^ v 

^Le  29.  dix  hommes  s’en  allèrent  a la 
feute  pour  la  tirer  vers  lahute  , & lui  don- 
ner le  radoub.  Elle  étoit  fi  enfoncee  dans 
la  nége  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  a 
Ten  dégager  ; maïs  ils  ne  purent  la  tirer  a 
eux , à caufe  de  la  foiblefle  ou  ils  etoient; 
ce  qui  leur  donna  un  fenfible  dépîaifir  , 
parce  qu’ils  craignirent  alors  de  finir-là 
leur  vie.  Le  Maître  les  exhorta  vivement 
à faire  tous  leurs  éforts  * leur  difant  qu  en 
éfet,  à moins  que  de  vouloir  fe  faire  bour- 
geois de  la  Nouvelle  Zemble,  & y prépa- 
rer bien-tôt  fa  fépuîture  , il  falloir  rétablir 
cette  feute,  & que  fefpérânce  du  retour 
en  dépendoit  : remontrance  la  plus  forte 
& la  plus  touchante  qui  fe  pût  jamais 
faire. 

Mais  que  peut  îa  force  des  paroles  & 
des  raifons  contre  une  impuiffance  phyfi- 
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que  ! Atténuez  de  longue  main  , & dèjr 
fatiguez  du  travail , ils  ne  le  purent  conti- 
nU?‘  fièrent  prendre  du  repos , & l’a- 
près-dîné  ils  retournèrent  eflaier  leurs  for- 
ces. La  chaioupe  qui  avoit  le  fond  en  haut 
fut  enfin  retournée  fens-deflus-deffous , 
du  cote  de  la  hute,  & Ton  en  commença 
le  radoub.  3 

Pendant  qu  ils  travailloient  avec  ardeur, 
ils  virent  un  ours  efroiable  qui  venoit  à 
eux.  Ils  rentrèrent  auffi-tét  dans  la  hute 
où  ils  l’atendirent  dans  toutes  les  trois  porl 
tes  avec  des  fufils , & un  quatrième  monta 
fur  la  cheminée  avec  un  moufquet.  L'ours 
marcha^aullî  fierement  vers  eux  qu'aucun 
autre  eût  fait  auparavant,  & s'aprôcha  juf- 
qu  a la  pente  des  degres  d une  des  portes ,, 
où  il  métoit  pas  aperçu  de  l'homme  qui  y 
étoit  en  garde,  & qui regardoit  alors  vers 
1 autre  porte.  Ceux  qui  etoient  au-dedans 
votant  1 ouïs  , lui  crièrent  de  prendre 
garde  à lui.  Il  tourna  la  tête  & nonobftant 
la  fraïeur  où  il  fe  trouva,  il  lâcha  fon 
coup,  qui  aiant  donné  au  travers  du  corps 
de  l’ours , il  s’enfuit.. 

Ce  fpeâncle  fut  terrible  pour  ceux  qui 
le  virent , car  lors  que  cet  homme  aperçut 
1 ours  , cette  bete  feroce  étoit  déjà  prefque 
fur  lui , prête  à le  déchirer  ; & fi  l'amorce 
du  fufil  n'eût  pas  pris  feu  , ainfi  qu'il  arri- 
ve quelquefois , il  n'y.  a pas  de  doute  qu'il 
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n’eût  été  dévoré.  Peut-être  meme  que  î a- 
nimal  aurait  entré  dans  la  hute-3  où  il  au- 
rait fait  un  étrange  carnage,. 

Cependant  le  coup  dont  il  étoit  atteint 
de  lui  permit  pas  de  fuir  bien-loin.  Lors- 
qu'on vit  qu'il  s'arrêtoit,  on  courut  à lui 
avec  des  armes,  & quand  on  eut  achevé  de 
le  tuer  on  lui  fendit  le  ventre , ou  1 on  trou- 
va des  morceaux:  de  chiens  marins , encoi  e 
entiers , avec  la  peau  & le  poil , qui  etoient 
des  marques  qu  iis  ne  vénoient  que  d eue 
dévorez. 

Le  $o.  tous  ceux  qui  étoient  propres  a 
travailler  au  radoub  de  la  barque , s y cm- 
ploierent,  8c  les  autres  racommodérent  les 
voiles , ou  firent  dans  la  hute  d autres  cho- 
fes  nécefiaires  pour  le  départ.  Un  autre* 
ours  vint  encore  fe  môrurer  aux  travail- 
leurs de  dehors  qui  le  tuèrent.  Le  dernief 
jour  du  mois , pendant  qu  ils  étoient  au 
plus  fort  de  leur  ouvrage  s il  en  revint  un 
nouveau  qui  marcha  hardiment  vers  eux* 

Il  lembloit  que  ces  animaux  fëntoient  que  - 

la  proie  ailoit  leur  échaper , & qu  ils  vou- 
loient  l'en  empêcher  en  revenant  âinfi  trois 
jours  de  fuite . 

Il  fallut  donc  encore  quitter  l'ouvrage  3 
&fe  retirer  dans  la  loge.  L'ours  lesfuivit. 

Il  fut  reçu  d'une  felve  de  trois  coups  de 
fufil  qui  portèrent  tous , Tun  de  deffus  Iè 

cheminée , & les  deux  autres  de  deux  des^'- 

■ 
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portes.  Cette  mort  leur  coûta  cher,  car 
aiant  coupé  la  bête  en  pièces,  & en aïant 
fait  cuire  le  foie,  8c,  mangé  avec  plaifir  , j 
ils  en  furent  tous  malades.  Il  y en  eut  trois,  ; 
entr’autres , qui  furent  fort  mal  , & on  1 
crut  qu’ils  mourroient.  Cependant  ils  en  • 
furent  quittes  pour  faire  peau  neuve  depuis 
la  tête  jufques  aux  piés.  Leur  rétabihTe- 
rnent  ne  donna  prefque  pas  moins  de  joie 
au  reftede  la  troupe  qu’à  eux-mêmes;  car 
la  perte  de  trois  hommes  les  auroit  peut- 
être  mis  hors  d’état  de  travailler  utilement  , 
à Jeur  retour. 

Le  3.  de  Juin  les  forces  leur  étant  re~  1 
venues , on  reprit  le  radoub  de  la  barque, 
qui  fe  trouva  en  état  après  fix  jours  de 
travail.  Sur  le  loir  il  venta  fi  fort  del’Ouëfî 
que  les  eaux  fe  rouvrirent,  & l’on  fe  dif- 
pofà  pour  Rembarquement.  Le  4.  ils  allè- 
rent au  nombre  d’onze  à la  feute  qui  étoit 
au  bord  de  la  mer,  fur  les  marques,  8c  j 
la  traînèrent  jufqu’au  vaifleau  ; ce  travail  1 
leur  étant  alors  plus  facile  qu’il  n’avoit  été 
Jors-qu’ils  furent  contrains  de  le  quitter  ; ' 
foit  parce  que  la  nége  n’étoit  pas  fi  dure  , 

& que  la  feute  couloit  plus  doucement 
delfus,  foit  qu’ils  eulfent  plus  de  courage 
çn  voiant  les  eaux  ouvertes , & qu’ils  é- 
toient  fur  le  point  de  s’embarquer. 

Us  laiffércnt-là  trois  hommes  pour  don-  1 
ner  le  radoub  à la  feute,  qui  étoit  propre  - 
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ment  une  petite  barque  à harang,  ou  bû- 
che , qui  étoit  aiguë  à Farriere.  On  lui  cou- 
pa une  partie  de  barrière,  oji  y fit  une 
petite  arcaffe , & bon  y ajouta  quelques 
bordages  par  les  côtes , afin  que  le  batiment 
eût  plus  de  creux  , & qu  il  put  mieux  tenir 
la  mer.  w 

L’autre  partie  de  Féquipage  qui  étoit  1 
la  bute , ne  travaiiloit  pas  avec  moins  d ar- 
deur aux  autres  préparatifs  du  voia^e.  Ce 
meme  jour  ils  menèrent  deux  traîneaux 
chargez  de  vivres  & d’autres  chofes,  delà 
bute  au  vaiffeau,  qui  étoit , à peu-pres,  à 
moitié  chemin  de  la  hute , à l’endroit  ou 
l’eau  étoit  ouverte  ,afin  de  n’avoir  pas  une 
fi  longue  voiture  à faire  lors-qu’il  faudroit 
s’embarquer.  Le  6 . ils  tirèrent  encore  deux 
traîneaux  chargez  de  quelques  vivres  & de 
marchandées. 

Après  cela  il  furvint  une  violente  tem- 
pête duSud-oueft , acompagnée  de  nége  8c 
de  grêle , & fur-tout  de  pluïe,  chofe  qu  if 
y avoit  long-tems  qu’ils  n’avoient  vue.  Les* 
Charpentiers  furent  obligez  de  quitter  leur 
travail  , <k  de  fe  retirer  avec  les  autres  dans 
la  hute,  où  il  n’y  avoit  alors  plus  rien  de 
fec;car  ils  en  avoient  ôté  les  planches, pour 
radouber  les  petits  bâtimens,  & il  n’y  avoit 
refté  que  la  voile  , qui  ne  la  pouvoir  garan- 
tir de  l’eau.  Le  chemin  qui  étoit  couvert 
de  nége , commença  aufli  à dégeler , fi-biem 
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qu  il  fallut  quitte^  Jes  fouliers  qui  avoient  v 
chapeau , pour  reprendre  les  H 
fbuliei s de  cuir,  en  quelque  état  qufils 
fuffent  ? 8c  s en  fervir  le  mieux  qu  on  pour 
voit. 

Le  7.  ils  empaquetèrent  lés  meilleures^ 
marchandées , 8c  celles  qu'ils  choifirent 
pour  remporter  ; & les  envelopérent  de 
prelarts.,  afin  de  les  garantir. de Teau  qui  ne  ; 
pou  voit  manquer  de  ..fauter,  fbuvent  dans 
Un  petit  bâtiment  fans  couverte-  Le  8.  ils 
traînèrent  les  paquets  au  vaifleau,  & le  mê- 
me Jour.  les  Charpentiers  achevèrent  de 
mettre  la  feu  te  ea.  état.  Le  même  jour  en^ 
core  ils  traînèrent  la  chaloupe  au  vaifleau*, 
8c  le  ia.  ils  y firent  quatre  tours  avec  le 
traîneau  chargé.  Us  mirent  le.  peu  de  vin 
qui  leur  reftoit  dans  de  petits  vaiffeaux,, 
afin  de  le  diftribuër  fur  les  dèux  bâtimens,,  || 
&.auffi  afin  que  fi  l'un  demeuroit  pris  dans  , j 
les  glaces  , .ain.fi  “qu'ils  prévoioient  bien  B 
qu  il  arriveroit >,ils  ptiffent  aifément  faire  1 
palier,  tou  tes  chofes  de  fun  à ' l'autre  bâti-  ! 
oient  , . ou  les  décharger. fur  la  glace  pour  i 
les  tranfporter,  * { 

Le  h.  ifs  eurent  un. nouveau  fujet  da*-  [ 
préhenfion.  Il  fit  une  grande  tempête  qui  } 
venait  du  Nord-nord-ouëfi:,  8c  ils  jugèrent 
qu  elle  pouvoir  avoir  fait  rompre  le  refte  3 
dès  glaces  qui  étoient  fur  les  bords  delai  I 
mer  3 & fait  flater } ou  peut-être  brifér  a Je  ij 
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vaiffeau,oîi  étoit  alors  tout  ce  qu'ils  a voient 
de  meilleur , tant  de  vivres  que  de  mar- 
chandifes  ; infortune  qui  auroit  fiirpaiîé 
toutes  les  autres  qu'ils  avoient  effuïées^ 
& contre  laquelle  ils  n'auroient  pû  tenir* 
Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'ils  fuflent  aca* 
blcz  d'un  fi  rude  coup. 

Le  12.  ils  s'en  allèrent  tous  avec  des  ha* 
ches,  des  bêches,  & tous  les  autres  outils 
néceflaires , pour  aplanir  un  chemin  par  où 
l’on  pût  traîner  les  hâtimens  à la  mer.  Le 
travail  fut  rude.  Il  fallut  rompre  les  glaces^ 
bêcher  , creufer,  jettera  côté,  tranfpor- 
ter , & effuïer  une  fatigue  qui  ne  fe  peuü 
exprimer.  Encore  fe  feroient-ils  confolez 
s'ils  eulfentpû  faire  cela  en  patience.  Mais 
ils  furenuinterrompuspar  un  grand  vilain 
ours,  maigre  & décharné  , qui  venoit  de 
la  haute  mer , fur  un  glaçon  , & qu'ils  con* 
jedurérent  venir  de  Tartarie  , parce  qu'ils 
l'avoient  déjà  trouvé  autrefois  à vingt  ou 
trente  lieues  au  large;.  Comme  ils  ne  s'a- 
tendoient  pas  à une  pareille  avanture  , il 
n'y  avoir  que  le  Chirurgien  qui  eût  un 
moufquet,  & deVeer  fut  obligé  de  lai  fier 
les  autres,  & de  courir  au  vaifleau  ppuF' 
en  aporter  encore  deux  ou  trois.* 

L'ours  qui  vit  que  de  Veer  s'étok  déta- 
ché  du  gros,  courut  apres  lui,  auroit  pu.: 
l’atteindre  fi  l’on  n'eût  promptement  tiré 
pour  le  prévenir.  ,Cc  coup  fit  tourner. tête  à- 
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Tours  : il  fe  préfenta  du  côté  où  étoit  h t 
troupe,  & le  Chirurgien  lui  en  lâcha  un  f 
fécond  qui  le  bleffa.  Il  s'enfuît  auffi-tôt  ; 
mais  les  inégalités  & les  hauteurs  des  glaces  j 
Tempêchant  de  fuir  auffi  vite  qu'il  auroit  i 
fait,  il  fut  atteint  de  plufieurs  autres  coups  , j 
qui  lui  firent  fauter  les  dents  de  la  gueule,  j 
. & il  mourut.  n 

Le  14.  il  fit  beau  tems.  Le  Maître  & les  j 
Charpentiers  allèrent  au  vaifleau  , où  ils  1 
achevèrent  d'équiper  la  fcute  3c  la  chalou-  [ 
pe;  en  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  les  i 
mettre  à l'eau.  Apres  cela , voiant  que  les  Ai 
eaux  étoient  ouvertes , 3c  qu'il  ventoit  bon  ;|i 
frais  du  Sud-ouëft,le  Maître  dit  à Barentsz, 
.qui  étoit  malade  depuis  long-tems , qu'ii 
étoit  d'avis  qu'on  s'embarquât.  Cette  pro- 
pofition  n'eut  pas  plutôt  été  communi-  1 
quée  aux  gens  de  l'équipage,  qu'elle  fut  || 
acceptée  , 3c  Ton  fe  difpofa  à mettre  les  3 
Mtimens  à l'eau.  i 

Barentsz  écrivit  alors  un  mémoire , qui  1 
contenoit  les  cir confiances  de  leur  départ  1 
de  Hollande,  de  leur  voiage , de  leur  arri-  ; 
véeà  la  Nouvelle  Zemble,  du  féjour  qu'ils 
y avoient  fait , & de  leur  retraite , & le  mit 
dans  une  charge  de  moufquet,  qu'il  pen- 
dit à la  cheminée , afin  que  fi  quelqu'un  1 
abordoiten  ce  même  lieu , il  pût  être  in-  t 
flruit  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  pour  en 
profiter,  & fa  voir  par  quelle  avanture  on  S 


des  Boll  par  le  Nord.  . i J 9 
trouveroit-là  les  relies  d’une  petite  maifon, 
quiavoit  été  habitée  pendant  dix  mois. 

Outre  cela ,.  comme  le  voïage  qu'ils  al» 
loient  entreprendre  avec  deux  petits  bâti- 
mens  fans  couverte,  devoit  les  expofer  a 
de  grands  dangers , le  Maître  crut  devoir 
écrire  deux  lettres , qui  furent  fignees  de 
tout  l’équipage  , & mifes  chacune  en  un 
des  bâtimens.  Là  il  y avoit  un  récit  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  fouffert  en  attendant  que 
les  eaux  s'ouvrilfent , & dans  1 efpérance 
qu'ils  avoient  eue  qifalors  leur  vaiffeau 
feroit  aulfi  dégagé  des  glaces.  Qu^aiant  ete 
trompez  dans  cette  efpérance , & le  navire 
aiant  toujours  demeuré  pris  , comme  ils 
voioient  que  la  faifbn  feroit  bien-tot  pa£- 
fée , ils  avoient  été  obligez  de  l'abandon- 
ner de  s’expofer  aux  dangers  d'un  voia- 
ge  qui  les  livroit  à la  merci  des  vagues  Sc 
des  vents.  Qujils  avoient  jugé  à propos  de 
dreiTer  ce  double  mémoire  , afin  que  fl 
leurs  deux  bâtimens  venoient  à S'écarter  , 
ou  qu'ils  fuflent  féparez  par  la  tempête  5 ou 
par  quelqu'autre  fortune  de  mer  , ou  que 
l'un  des  deux  périt,  on  pût  aprendre  de 
l'autre  comment  les  choies  s'étoient  paf- 
fées,  & y trouver  ce  témoignage  pour  la 
confirmation  de  ce  que  diroient  ceux  qui 
feroient  reliez. 

Ainfîaprésêtre  convenus  de  toutes  cho- 
fes,  ils  tirèrent  vers  la  mer  les  deux  bâti- 
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fttens , & onze  traîneaux  chargez  de  vivrez 
vin  8c  marchandifes , qu'ils  prirent  foin  de 
placer  le  mieux  qu'il  fut  poffîble  pour  leur  , 
confiervation  ;fçavoir , fix  paquets  de  draps  } 
de  laine  fins  ; un  coffre  plein  de  toile;  ; 
deux  paquets  de  velours  ; deux  petits  cof- 
fres pleins  d'argent  ; deux  tonneaux  de  | 
chofes  fervant  à l'équipement  > & des  har- 
des de  l'équipage  ; treize  tonneaux  de  pain, 
un  de  fromage  ; un  petit  tonneau  de  lard, 
deux  d'huile  v fix  de  vin  , deux  de  vinai-  | 
gre , 8c  les  habits  des  équipages.  Tout  cela  j 
paroiffoit  tant,  lors  qu'on  l'eut  mis  hors  } 
du  vaiffeau  , qu'on  aurok  dit  qu'il  n'aurok  j 
pas  été  poffible  db  le  ranger  dans  le  peu 
defpace  qu'il  y avoit  en  deux  bâtimens  fi  !; 
petits.  r 

Lorfque  rembarquement  en  fut  fait , on  , 
mena  auffià  bord  deux  malades , BarentsE-  , 
& un  autre  , qui  furent  diftribuez  fur  les  ( 
deux  bâtimens  que  le  Maître  fit  mettre  fur 
le  fer  l'un  auprès  de  l'autre.  Ce  fut  en  ce  ' 
remsdà  qu'il  fit  figner  les  deux  mémoires  ! 
dont  if  a été  fait  mention»  , 

Enfin  le  14.  de  Juin  1 5 97.  à fix  heu-  j 
res  du  matin  ils  levèrent  l'ancre  ,■&  firent 
voiles  de  la  Nouvelle  Zemble  par  un  vent  ' ^ 
d'Ouëft.  Ils  vinrent  ce  jour-là  jufqu'au  cap  , 
deslfles,  où  ils  trouvèrent  encore  beau-  „ 

coupde  glaces,  8c  ils  y demeurèrent  pris 
ce  qui  ne  les  afflige^  pas  médiocrement^'  j 
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dansfapréhenfion  qu'ils  eurent  d y^refter^ 
Quatre  d’entr  eux  defcendirent  à terrç 
pour  reconnoître  le  païs  , & ils  firent 
tomber  quatre  oifeaux  des  rochers  a coups 
de  pierre. 

Le  i 5.  les  glaces  s’étant  un  peuécartées* 
ris  doublèrent  le  cap  de  Ficffingue , & vin- 
rent jufqu’au  cap  de  Defir.  Le  16.  ils  fe 
trouvèrent  a Lifte  d’Orange,  où  ils  allè- 
rent auffi  à terre,  & y aïant  fait  du  feu 
de  bois  qui  s’y  rencontra,  ils  firent  fondre 
de  la  nége,  & en  mirent  l’eau  dans  de  petits 
tonneaux  pour  en  boire.  Il  y en  eut  trois 
d’entr’eux  qui  pafferent  fur  la  glace  à une 
autre  Ifle  où  ils  prirent  trois  oifeaux.  Mais 
en  revenant , le  Maître  qui  étoit  l’un  des 
trois , tomba  en  un  trou  qui  étoit  dans  la 
glace,  où  il  courut  rifque  de  périr,  parce 
qu’il  y avoit-là  un  courant  fort  rapide*- 
0n  fit  cuire  les  oifeaux  pour  les  malades. 

Apres  qu’ils  eurent  remisa  la  voile,  & 
qu’ils  furent  arrivez  au  cap  des  Glaces,  les 
deux  bâtimens  fé  joignirent,  & le  Maître 
qui  n’étoit  pas  à même  bord  que  Parentsz, 
lui  demanda  comment  il  fe  portoit.  Ba- 
rentsz  répondit  qu’il  fe  portoit  mieux  , & 
qu’il  efperoit  encore  faire  du  chemin  avant 
que  d’arriver  à Thôtellerie.  Il  demanda 
auffi  li  l’on  étoit  au  cap  des  Glaces , &:  de 
Veer  lui  aïant  dit  qu’oiii  , il  fouhaita* 
qu’onL’élev&t,  afin  qu’il  pût  voir  ce  cag 
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encore  une  fois , de  quoi  il  eût  tout  loifir* 
car  ils  y furent  de  nouveau  pris  dans  les  : 
glaces,  8c  les  bâtimens  s’en  trouvèrent  tout 
environner.  i 

Le  matin  du  î 7.  les  glaçons  vinrent  ] 
heurter  contre  ces  deux  petits  bâtimens  ^ 
d’une  maniéré  fi  effroïable,  que  les  che-  j 
veux  en  hériffoient  dans  la  tête  de  ceux  qui  ' 
étoient  dedans.  Us  crurent  toucher  à leur  1 
derniere  heure , ne  pouvant  ni  arrêter  le  1 
cours  de  ces  mafles  flotantes , ni  s’empê- 
cher d’en  être  amener  à la  dérive.  Us  fç  ■ 
trouvèrent  même  tous  enfemble  fi  ferrer  1 
entre  deux  bancs  de  glace , qu’ils  fe  firent  1 
les  derniers  adieux.  ï 


Enfin  , reprenant  courage  ils  tâchèrent 
de  fè  raprocher  des  glaces  fermes , pour  y 
amarrer  une  corde",  & y toiier  les  bâti- 
mens -,  afin  qu’ils  fuflent  moins  expofer 
aux  glaçons  qui  flottoient.  Quand  ils  fu- 
rent un  peu  raprocher  , ce  ne  fut  pas  à 
qui  iroit  amarrer  la  corde.  Le  péril  étoit 
trop  grand.  Cependant  il  falloir  faire  de 
néceffité  vertu  , & que  le  fort  de  la  balance 
emportât  le  foible.  Dans  cette  extrémité 
de  Veer,  qui  étoit  le  plus  léger  de  tous, 
entreprit  de  porter  la  corde,  8c  alla  fautant 
d’un,  glaçon  fur  l’autre,  jufqu’à  ce  qu’a- 
vec l’aide  de  Dieu  , il  fut  heureufement 
arrivé  fur  la  glace  ferme,  & il  attacha  la 
corde  autour  d’une  hauteur  de  glace. 


b 
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Tous  les  autres  fortirent  alors  auffi  des 
bâtimens  5 3c  portèrent  avec  eux  les  mala- 
des dans  des  linceuls  fur  la  glace  , où  ils  mi- 
rent quc\! qu’autres  choies  fous  eux  , afin 
qu'ils  puffent  fe  repofer.  Enfuite  ils  dé- 
barquèrent tout  le  refte  de  ce  qui  etoit  a 
bord  , 3c  tirant  les  bâtimens  fur  la  glace, 
ils  fe  virent  délivrez  de  la  fraieur  d une 
mort  qui  leur  avoit  paru  prefque  inévi- 
table. " 

Le  i 8.  ils  donnèrent  le  radoub  à leurs 
bâtimens  qui  étoient  fort  incommodez  de 
ce  qu’ils  avoient  foufert.  Ils  calfatèrent  les 
coutures  & les  couvrirent  de  prelart  , 
jfiant  heureufement  trouvé  du  bois  pour 
faire  le  goidron.  Enfuite  ils  allèrent  à terre 
pour  chercher  des  œufs  , afin  d’en  don- 
ner aux  malades  qui  en  demandoient  avec 
in  fiance  ; mais  ils  n'en  purent  trouver , & 
ne  importèrent  que  quatre  oifeaux. 

Le  19 . ils  demeurèrent  encore  plus  pris 
dans  les  glaces  qu'auparavant  , 3c  ne  vi- 
rent de  toutes  parts  plus  rien  d’ouvert  , 
fi-bien  qu'ilserurent  n'avoir  prolongé  leur 
vie  que  de  quelques  jours  , à-moins  que 
Dieu  ne  les  délivrât  par  quelque  nou- 
veau miracle.  Le  20.  fur  les  9.  heures  du 
matin , le  Contre- maître  vint  à bord  de  la 
chaloupe  , 3c  dit  que  l’un  des  gens  de  l'é- 
quipage, nommé  Nicolas  Andrifz , paroif- 
foit  tirer  à fa  fin.  Barentfz  lui  dit  qu'il 
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croyoit  bien  auflî  que  la  lien  ne  n’étoît  pas* 
foin  Lesgens.de  f équipage  qui  voioient 
qu  a l’heure  même  Barentfz  lifoit  dans  une 
carte,  que  de  Veer  avoit  faite  des  lieu* 
quon  avoit  vus  pendant  le  voiage  , ne  ju- 
geoient  point  du  tout  qu’il  en  Tût-là.  Ils 
demeurèrent  aflîs  & parlèrent  enfemble  de 
diverfès  autres  chofes,  jüfqu’a  et  que  Ba- 
rentft  mettant  là  carte  à côté  de  lui , dit  à 
de  Veer,  donnez-moi  à boire.  Lorfqu’il 
eût  bû  il  fe  trouva  fort  mal  : les  yeux  lui 
tournèrent  dans  la  tête  & il  mourut  fi  fubi- 
tèment  qu’ils  n’eurent  pas  le  tems  d’apeller 
le  Maître  qüi  étoit  dans  la  fcüte.  Nicolas 
Andrifz  expira  auflî  incontinent  après; 
Mais  la  mort  de  Barentfz  afligea  extrême- 
ment tout  l’équipage,  parce  qu’on  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui,  & qu’il  étoit 
fort  expérimenté  en  fart  du  pilotage  & de 
la  navigations 

Le  z i.  le  vent  ai’ant  fraîchi  du  Sud-eft , 
on  vit  beaucoup  d’eauX  ouvertes.  Cepem- 
dant  il  falloir  traîner  les  bâtimens  plus  de 

5 ô.  pas  fur  la  glace  , 8£  après  les  avoir  mis 
à l’eau , les  tirer  encore  fur  d’autres  glaces , 

6 les  traîner  plus  de  t o.  pas  avant  que  d’ê- 
tre dans  un  endroit  dégagé  & navigable. 
Après  avoir  fait  ce  travail,  ils  mirent  à la 
voile  entre  quatre  & cinq  heures  du  ma- 
tin , & à midi  ils  donnèrent  de  nouveau 
dans  les  glaces  : mais  peu  après  elles  fe  fé- 
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parèrent  d'une  maniéré  qu'il  femb’oit  que 
ce  fût  une  éclufe  qui  s'ouvrit.  Alors  ils 
navigérent  un  peu  le  long  de  la  cote,  & 
puis  tout  auffi-tôt  ils  le  retrouvèrent  pris, 
& quelques  efforts  qu’ils  puffent  faire  pour 
écarter  les  glaçons , ils  n*en  purent  venir 
à bout.  Enfin  les  eaux  s'étant  rouvertes 
d'elles-mêmes,  ils  continuèrent  à ranger 
k côte. 

Le  23.  fur  les  neuf  heures  du  matin , 
ils  vinrent  au  cap  de  Trooft,  d'où  ils  ne 
purent  s'éloigner  à caufe  des  nouvelles 
glaces  qui  fur  vinrent.  Le  même  jour  ils 
prirent  hauteur  & le  trouvèrent  par  les 
76.  degrés  39.  minutes.  Il  y avoit  une 
affez  belle  ueur  du  Soleil  ; mais  il  nkvoit 
pas  affez  de  -force  pour  fondre  la  nége, 
de  quoi  on  auroit  eu  grand  befoin  , pour 
avoir  de  l’eau  à boire,  car  tout  le  monde 
étoit  preffé  de  la  foif. 

Le  1 4 . fur  le  midi  011  fe  dégagea  des  gla- 
ces à force  de  rames , & aïant  pris  le  large , 
on  fit  bonne  route  jufqu'au  cap  de  Naffau 
qu'on  découvrit,  & à la  d.iftance  duquel 
on  étoit  à trois  lieues , félon  leftime.  Trois 
matelots  allèrent  à terre,  &aporterent  un 
peu  de  bois  qui  leur  ffrvit  à cuire  une 
bouillie  à l'eau  qu'on  apelle  Matfommo- 
r-e , afin  d'avoir  un  aliment  chaud  à fe  met* 
tre  dans  l'eflomac , dequoi  ils  a voient  uj* 
très-grand  befoin? 
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Le  2 5 . & le  16.  il  s'éleva  une  grofle 
tempête  du  Sud  , pendant  laquelle  l'en- 
droit de  la  glace -où  tenoient  les  amarres  des 
bâtimens  fe  rompit  & fe  fépara.  Les  bâti— 
mens  étant  démarrez  dérivèrent  au  large, 
fans  qu'on  pût  les  ramener  vers  la  glace 
ferme  , de  ils  furent  cent  fois  en  danger  de  ! 
périr.  Comme  on  vit  qu'on  ne  pouvoit 
regagner  terre  à force  de  rames,  en  hiffa 
la  miféne,  & on  porta  vers  la  côte.  Mais  le  ' 
mât  de  miféne  de  la  feute  rompit  jufqu'à  ( 
deux  fois  ; de  forte  qu'on  fut  contraint  , 
nonobftant  la  force  du  vent , de  faire  fer- 
vir  la  grande  voile.  A peine  fut-elle  hiflee 
que  le  vent  y donna  de  telle  forte  , que  iî  ! 
on  ne  l'eût  promptement  amenée  , elle 
auroit  fait  couler  a fond  le  bâtiment;  car  ! 
il  puifoit  déjà  de  toutes  parts  par.  le  côté, 

& cet  accident  avec  la  violence  de  latem-  : 
pête  , fit-jvoirda  mort  comme  certaine  h 1 
ceux  qui  y furent  expofez.  Mais  le  teins 
n’étoit  pas  encore  venu  où  le  Ciel  avoir  1 
marqué  leur  heure  dernière.  Il  fe  leva  fu-  , 
bitement  un  vent  de  Nord-ouëft  qui  cal-  1 
ma  tout , & qui  favorifa  leur  route  vers  la  1 
glace  ferme  , quoi- qu'ils  n'y  parvinfent  ! 
pas  fans  péril. 

Lorsqu'ils  y furent  arrivez  , ils  regarde-  1 
rent  s'ils  ne  découvriroient  point  la  cha- 
loupe , ôc  n'en  aïant  aucune  connoifïance,  1 
ils  navigerent  environ  un&lieuële  long  de»: 
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glaces  fans  rien  voir  ; fi  bien  qu  ils  com- 
mencèrent à craindre  que  le  batiment  ne 
fût  péri.  Cependant  il  fùrvint  une  groffe 
brume  qui  obligea  1 équipage  de  Veer  de 
tirer  un  coup  demoufquet,  afinqu  on  leur 
répondit  s’il  étoit  entendu.  En  effet , les 
autres  y répondirent  , &c  ce  lignai  leur 
fervit  à fe  rejoindre. 

Le  27.  ils  vinrent  à une  lieue  de  la 
côte  occidentale  du  cap  de  Naffau  , ou 
pendant  qu’ils  nageoient  le  long  de  ia  ter- 
re , ils  virent  fur  les  glaces  plus  de  vaches 
de  mer  qu’ils  n’y  en  avoient  jamais  vu  » 
ou  plutôt  ils  y en  virent  une  multitude 
innombrable.  Iis  virent  auiîi  un  gros  d oi- 
féaux,  fur  lequel  ayant  tiré  à la  fois  deux 
coups  de  moufquets  ils  en  tuèrent  douze. 
Le  *8.  ils  débarqutrent  toute  leur  char- 
ge, & la  mirent  fur  la  glace  ferme , ou  ils 
tirèrent  aufli  les  bâtimens  , parce  que  le 
vent  qui  venoit  de  la  mer , pouffoit  les  gla- 
çons vers  eux  avec  trop  de  violence. 

Dés  qu’ils  furent  defcendus  fur  la  glace 
ils  firent  des  tentes  de  leurs  voiles,  & fe 
mirent  deffous  pour  prendre  du  repos  9 
aïant  laifîé  un  homme  en  fentinelle.  Sur 
le  minuit  5 il  vint  trois  ours  vers  les  bâti- 
mens.  La  fentinelle  les  découvrant , s’é- 
cria , T rois  Ours , T rois  Ours.  A ce  bruit 
tout  fe  réveilla,  & l’on  fortit  de  deffous  les 
tentes  avec  des  moufquets  chargez  feule- 
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ment  de  menu  plomb  pour  tuer  des  bî-  ^ 
féaux.  Quoi-que  cette  dragée  ne  fit  pas  » 
de  grandes  bleffures  aux  ours , ils  ne  laiffe- 
rent  pas  de  reculer,  & par  -ce’ ni  dïen.*  ils  ) 
donnèrent  le  loifir  de  recharger  les  moufi  ( 
quets.  On  en  tua  un  , & les  deux  autres  , 
/enfuirent.  j 

Ils  revinrent  le  lendemain  fur  les  trois  ,, 
heures  après-midi , au  lieu  où  fours  mort  J 
étoit  gifant  , 3c  f un  des  deux  autres  IaYant  , 

Î>ris  dans  fi  gueule  , remporta  allez  loin  , 
iir  les  plus  raboteufes  glaces,  où  tous  les  i 
deux  fe  prirent  à le  manger.  L'équipage  | 
qpii  voioit  cela  leur  tira  un  coup  de  mouf-  ; 
quet,  qui  leur  fit  quitter  prife,  8c  les  fit 
fuïr.  Quatre  hommes  étant  allez  fur  la.  L 
place,  trouvèrent  que  dans  le  peu  de  tem$ 
qu'ils  avoient  eu , ils  avoient  déjà  demi  de-  L 
voré  le  corps  de  leur  camarade, dont  voiant  , 
la  -grandeur  , on  s'étonna  de  la  force  de  j 
Tours  qui  l'avoit  emporté  par  un  chemin  fi  f 
..■difficile,puifquecesquatre  hommes  eurent  , 
de  la  peine  a en  enlever  la  moitié  qui  reftoit*  t 
Le  30.  le  vent  d'Ouëft  pouffa  encore  j 
les  glaçons  avec  la  même  force  vers  T£ft,on  î( 
vit  de  nouveau  venir  deux  ours  fur  un  banc  ^ 
de  glacefiotant , qu'on  crut  être  les  mêmes  j 
qu'011  avoit  vus  le  jour  précédent.  Us  firent  } 
mine  de  vouloir  attaquer  les  équipages,  5 
mais  ils  prirent  une  autre  route.  Surlardix  | 
heures  & demie  du  matin  , il  s'en  prefenta 

encore 
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encore  une  autre  fur  la  glace  ferme , qui 
fe  retira  lorfau  il  entendit  du  biuit. 

Le  1.  de  Juillet  à ltx  heures  du  matin  , 
qui  étoit  la  pointe  du  jour  , il  en  vint  en- 
core un  fur  les  .glaçons  qui  fe  mit  à la  nage- 
pour  pafler  fur  la  glace  ferme  où  étoient  les 
équipages,  & qui  le  retira  au  bruit  de  leurs 
voix.  Sur  les  neuf  heures,  les  bancs-de  gla- 
ce qui  venoient  de  la  mer , heurtèrent  avec 
tant  d'impétuofité  centre  la  glace  ferme  ? 
qu'ils  firent  féparer  en  diverfes  pièces  celle 
où  les  équipages  s'étoient  retirez  avec  leurs 
petits  bàtimens , & la  firent  floter.  -Cet 
accident  fut  terrible,  car  tous  les  paquets 
«étoient  fur  la  ghce>  & la  plupart  tombè- 
rent dans  l'eau. 

Il  fallut  alors  chercher  de  nouvelles  for- 
ces pour  traîner  la  chaloupe  par-deflus  les 
.glacés  jtifques  proche  de  terre , où  ils  efpe- 
roient  être  moins  prêtiez  par  les  glaçons. 
Mais  après  avoir  tiré  le  bâtiment  lorfqu'ils 
voulurent  aller  quérir  les  paquets  , ils^  le 
trouvèrent  dans  des  périls  aufiî  grands  que 
tous  ceux  où  ils  avaient  été  ; car  pendant 
qu'ils tâchoient de faifir  un  paquet,  la  glace 
rompoit  entre  deux,  ou  bien  fous  un  autre 
.piquet,  &c  femportoit.  Elle  rompoit  même 
fous  les  piés  des  gens  à mefure  qu'ils  mar- 
choient  ; enforte  qu'ils  ne  favoient  plus  que 
faire , ni  comment  fe  fauver  eux-mêmes. 

Ce  fut  la  même  chofe  quand  on  voulut 
Tome  h H 
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pouffer  la  feute , la  glace  rompit  fous  leurs 
pas , & la  feute  fut  emportée  avec  les  gens* 
Elle  fut  même  brifée  en  quelques  endroits, 
fur  tout  en  ceux  qu’on  avoit  changez  ou 
réparez.  Le  mât  fut  rompu  ; le  traverfin  du 
niât  , & prefque  toute  la  feute  fut  mife  en 
pièces.  Il  y avoit  dedans  encore  un  mala-  j 
de  , qu’on  ne  retira  qu’avec  un  danger  ex- 
trême de  la  vie  pour  ceux  qui  s’emploie-  |i 
rent  à ce  charitable  office  ; car  les  glaçons  ) 
furquoi  il  falloit  fe  mettre  , flottoient  & ) 
heurtoient  contre  les  autres  glanons,  & le  | 
moindre  coup  qui  auroit  donné  contre  un  ) 
ïbras  ou  une  jambe  les  auroit  caffez.  4 

Enfin  après  un  tems  confidérable  de  I 
peines  &;  de  trayait,  les  glaçons  s’écartèrent  & 
un  peu,  <k  la  violence  de  leurs  cours  di- 
minua. Alors  ils  retournèrent  à leur  feute  , ! 
Ik  la  tirèrent  encore  fur  la  glace  ferme  au-  1 
prés  de  la  chaloupe  , où  elle  fut  un  peu  plus  :i 
en  fureté.  Cette  fatigue  dura  depuis  fix  | 
heures  du  matin  jufqu’à  fix  heures  du  foir  , Ji 
tant  que  tout  l’équipage  en  fut  accable.  Ils  ; 
perdirent  ce  jour-là  deux  tonneaux  de  bif-  i 
cuit , un  coffre  plein  de  toile , un  tonneau  1 
plein  de  hardes  6c  de  chofes  fervant  à fé-| 
quipement  des  bâtimerls,  le  cercle  aftrono- 
mique,  un  paquet  de  drap  écarlate,  un  petit  •; 
tonneau  d’huile, un  de  vin,&  des  fromages*  j 
Le  2.  de  Juillet , fur  les  quatre^  heures |î 
& demie  après-midi  , le  tems  fut  pmsif 
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beau  5 & fix  hommes  de  1' équipage  travail- 
lèrent au  radoub  de  la  fente  , pendant  que 
fix  autres  allèrent  à terre  chercher  du  bois,, 
Ils  aporterent  auffi  des  pierres  qu'on  arran- 
gea fur  la  glace  pour  fervir  de  foïer > & y 
faire  du  toi , afin  de  faire  fondre  du  gol- 
dron  pour  calfater  la  feute.  Ils  cherchèrent 
en  même-rems  une  pièce  de  bois  pour  faire 
un  mât,  & en  trouvèrent.  Il  y avoit  même 
du  bois  tout  abatu,  & des  coins  pour  le 
fendre  qu'ils  emportèrent , Sc  qui  étoient 
une  marque  qu'il  étoit  venu  des  hommes 
en  ce  lieu -là.  La  feute  fut  réparée  fur  les 
deux  heures  après  minuit , & enfuite  ils 
firent  rôtir  des  oifeaux  qu'ils  avoient  tuez  , 
afin  de  manger  & de  reprendre  des  forces* 

Le  on  envoïa  deux  hommes  faire  de 
l'eau.  Ils  retrouvèrent  à l'aiguade  deux  de 
leurs  rames , la  barre  du  gouvernail  de  la 
feute  , le  coure  plein  de  toile , un  chapeau 
Forti  du  tonneau  de  hardes.  Ils  en  empor- 
tèrent leur  charge , & quand  ils  furent  de 
retour , on  y en  envoïa  quatre  autres  qui 
tirèrent  tout  le  refte  de  l'eau , & îe  mirent 
fur  la  glace , où  ils  lé  reprirent  quand  ils 
firent  voiles. 

Le  4.  fut  un  fi  beau  jour , qu'ils  nen 
avoient  point  vû  de  plus  beau  depuis  qu'ils 
féjournoient  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle 
Zemble.  Ils  prirent  cette  occafion  de  rela- 
ver dans  de  i'eau  de  nége  les  pièces  de  ve~ 
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lours  qui  avoient  été  mouillées  d’eau  falée. , 
Se  de  les  rempaqueter.  Le  5 . Jean  Jansz  de  » 
Harlem, parent  de  feu  Nicolas  Andrisz,  mou- 
rut auffi.  Le  meme  jour  les  glaçons  recom- 
mencerentàfloteravecvioknce.Le7.on  tua  1 
J3.oifeaux,dontonfitfef1:in  le  lendemain.  , 

Le  9.  les  glaces  continuèrent  à floter,  de 
•les  eaux  s’ouvrirent  du  côté  de  la  terre.  La 
glace  ferme  furquoi  étoient  les  bâtimens  & 
-les  équipages , commença  auffi  à fe  féparer 
Sc  à doter , ce  qui  les  obligea:de  tirer  les  b a-  1 
timens  àl’eau  plus  de  3 40.  pas  ; travail  fu-  * 
4rieux,  & qu’on  n’auroit  jamais  fait  s’il  ne 
fe  fût  agi  de  fe  conferver  la  vie.  Ils  mi-  : 
rent  à la  voile  fur  les  fept  à huit  heures  du  ; 
matin; mais  à fix  heures  -du  foir  ils  furent 
contraints  de  reporter  à terre  , 3c  d’aller  ç 
fe  remettre  fur  la  glace  ferme,  qui  ne  s’é-  ! 
rtoit  point  encore  leparée  en  ce  lieu-là. 

Le  10.  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  [ 
paffer  au  travers  des  glaçons,  de  nagèrent 
toûjours  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  trouvèrent  3 
entre  deux  grandes  furfaces  de  glace , pref- 
que  comme  des  campagnes  , mais  qui  fe  a 
joignoient  par  un  endroit.  Il  fallut  alors  dé-  3 
charger  de  nouveau  les  bâtimens,  tranfpor--  | 
ter  leurs  charges,  & les  traîner  eux-mêmes  > 
fur  la  glace  jufqu’à  ce  qu’on  eût  retrouvé  1 
l’eau  ouverte,  ce  qui  ne  fut  qu’à  plus  de 
cent  pas.  Enfuite , ils  recommencèrent  à 
nager;  mais  cela  ne  dura  pas  long-tems , §ç  ; 
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ils  furent  contraints  d'aller  plus  doucement 
pour  traverfer  dans  un  petit  efpace  qui 
était  entre  deux  autres  campagnes  de  g acc, 
qui  n'étoîent  pourtant  que  deuxprodigieu* 
glaçons  flotans , entre  lefquels  Us  pafferer.C 
avant  qu’ils  fe  fulFent  tout-à-fait  joints.  , 

Quand  ils  furent  hors  de  ce  détroit , lè- 
vent commença  à forcer  de  l’Ouëft,  & les 

prit  par  proue  ; deforte  qu’ils  nagèrent  dô 
toute  leur  force  pour  regagner  la  glace  1er- 
me,  dont  ils  eurent  beaucoup  de  peine  a ie 
ra procher.  Ils  y tirèrent  encore  leurs  bâti- 
mens,&  demeurerent-là  demi  morts  de  lan- 
gue,& prelqueau  defefpoir  devoirlespro- 
digieufes  difficulté?.  quife  rtncontroient. 

Le  1 1 . i!  vint  de  l’eau  un  grand  ours  tort 
gras  qui  s’avança  droit  à eux.  Il  lut  reçu 
avec  trois  moufquets  qui  le  couchèrent  a la 
fois  en  joue  , & qui  aiant  tiré  lorfqu  il  ne 
fut  plus  qu’à  environ  trente  pas , le  tuèrent 
tout  roide  mort.  La  graille  toute  chaude 
qui  fortoit  defes  blelïures,  reffembloit  a de 
l’huile  fur  l’eau  où  elle  couloit.  Quelques- 
uns  fe  mirent  fur  un  banc  de  glace  qu  ils 
firent  floter  vers  le  cadavre  , & lui  aiant 
jette  une  corde  autour  du  cou , 1 entraînè- 
rent fur  la  glace , où  ils  lui  arrachèrent  les 
dents  ; & lui  aiant  mefuré  le  corps,  ils  lui 
trouvèrent  huit  pies  d epailïeur. 

Apres  cela , trois  hommes  de  l’équipa- 
ge s’en  allèrent  dans  une  Ifie  qui  gifoit-là 
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devant  eux  , d’où  ils  découvrirent  Ilflè  des; 
Croix  a I Ouëft.IIs  s’avancèrent  de  ce  côté- 
la  ' & traversent  dans  cette  derniere  Ifle 
pour  aller  voir  s’il  n y avoir  point  de  mar- 
ques qu  il  y fut  venu  de  nouveau  des  Ruf- 
liens  ; mais  ils  ne  virent  rien  qui  leur  pût 
donner  le  moindre  foupçon  qu  il  y eût 
pade  des  gens  depuis  leur  départ.  Ils  y pri- 
rent près  defoixante&  dix  ceufs  de  canards 
de  montagne  , & s’en  retournèrent  joindre 
leur  gros  , apres  douze  heures  d’une  ab- 
fence  que  le  rcftexle  l’équipage  qui  les  at- 
tendoit,  avoit  trouvée  fort  longue  > & qui 
leur  avoit  caufé  une  grande  inquiétude? 

Ils  raporterent,  que  pour  pafTer  à fille 
des  Croix  , ils  avoient  quelquefois  enfoncé 
jufquaux  genoux  dans  les  eaux  qui  étoient 
iur  îa  glace  entre  les  deux  Mes,  & qu’ils: 
avoient  fait  à peu  prés  fix  lieues  d’allée  8c 
de  venue.  Les  autres  furent  étonnez  de 
leur  .lardieffe , 8c  fur- tout  de  ce  qu’étant 
suffi foib!es qu  ils  étoient  tous,  ils  avoient 
entrepris  de  faire  une  courle  h fatiguante® 
Les  œufs  qu  ils  avoient  aportez  furent  im, 
mets  fort  nécelîaire , 8c  agréable  pour  eux 
tous  : 8c  parmi  tant  d’amertumes  ils  ne  laif- 
ferent  pas  d en  faire  un  très -doux  repas.  Ils 
diitribuerent  auffi  aiors  ce  qui  refloitde  vin, 
dont  chacun  eut  trois  mmglesou  fix  pintes*. 

Le  i 6.  un,  ours  vint  de  terre  vers  eux. 
D abord  ils  ne  purent  reconnoître  fi  c’étoit 


I 


h 


des  Holl.parle  Nord.  *7  ? 

«fl  ours,  tant  il  éclatoit  en  blanoheur,  & 
étoit  femblable  à la  nége.  Lorfqu  il  fe  fut- 
aproché  on  lira  fur  lui,  & le  coup  axant 
porté,  la  bête  s’enfuît.  Le  ■lendemain  quel- 
ques-uns voulant  aller  dans  1 Ifle  voi  me,- 
pour  reconnoître  s il  y auroit  que  que  ou 
vert ure  dans  l’eau, trouvèrent  a moitié  che- 
min l’ours  bleffé,  gifant  fur  un  banc  de  gla- 
ce. Dés  qu’il  les  entendit  il  prit  la  fuite , 
mais  l’un  dent r’eüx  lui  axant  donne  un 
grand  coup  d’une  gaffe , dont  le  croc  lut 
entra  dans  la  peau  , il  le  fit  tomber  fui  le 
cul  & fur  ces  deux  pattes  de  derrière.  Il 

voulut  redoubler  ,&  lui  donner  encore  un 

autre  coup,  mais  l’ours  brifa  en  pièces  le 
croc  de  la 'gaffe , fi-bien  que  celui  qui  avoit 
îàncé  le  coup  tomba  fur  le  cul  a ion  tout. 
Les  autres  tirèrent  aufll-tôt  fur  i ours , & le 
coup  l'aiant  fait  fuir , le  matelot  qui  etoit 
tombé  fe  releva,  courut  après  lui  avec  je 
tronçon  de  fa  gaffe,  & lui  en  déchargea  dç 
grands  coups  fur  le  corps.  L ours  fe  retou i- 
P, (lit  chaque  fois , & fauta  jufqu  a trois  fois 
contre  celui  qui  le  frapoit.  Cependant  .es 

deux  compagnons  s’étant  aproehez,ils  tirè- 
rent encore  une  fois  fur  lui , & le  percerenc 
au  travers  du  corps,  fi-bien  qu’il  retomba 
fur  fon  derrière  , & ne  put  plus  marcher 
qu’avec  peine.  Enfin  ils  tirèrent  encore 
une  fois , & l’aiant  achevé  de  tuer  , iis  lui 
arrachèrent  les  dents. 
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Le  i 8 . ils  déchargèrent  les  bâtimens , St 
les  aiant  tire2  fur  la  glace  , ils  les  traînèrent 
defliis  jufqu'à un  endroit  ouleau  étoit  ou-  ^ 
Vf rte*  Enfiiitc  » ds  y reportèrent  la  charge,,  ' 
c eft-a-aire , a plus  de  . mille  pas  ; fatigue  ^ 
fous  laquelle  ils  penferent  fuccomber.  Ils”  ( 
remirent  alors  à la  voile , & navigerent  juif-  ? 
qu'à  4.  heures  & demie  après-midi , qu'ik  1 
furent  encore  pris  dans  les  glaces  : 8c  il  leur 
ialiit  tirer  leurs  bâtimens  par-aefïus  comme  ■■ 
ils  avoient  déjà  fait  tant  de  fois.  Ils  avoient  û 
alors  la  vue  bien  diftincte  de  fille  desCroix 
d ou  ils  étoient  à une  lieue  , félon  1 eftime*  3 
Le  i 9.  pendant  que  les  vaifTeaux  8c  V é-  ' 
qui'page  étoiènt  fur  les  glaces  , fept  hom-  3 
mes  pafierentà  fix  heures  du  matin  dans-  1 
des  Croix,  d'où  ils  virent  beaucoup  ^ 
d'eaux  ouvertes  à i’Ouëft  ; ce  qui  leur  don-  * 
na  une  grande  joïe , & les  obligea  de  fe  hâ-  * 
ter  pour  aller  porter  cette  bonne  nouvelle  J 
à leurs  compagnons.  Néanmoins  ils  prb*  ^ 
rent  le  tems  d amaffer  une  centaine  d'œufs,  3 
qu’on  fit  cuirs  dés  qu’ils  furent  arrivez , 8c  l 
011  les  diftribua.  * 

Sur  les  deux  heures  après-midi , on  tra-  1 
vailia  à mettre  les  bâtimens  a l’eau.  Il  les-  3 
fallut  traîner  plus  de  deux  cens  foixante  8c  ‘ 
dix  pas , mais  cela  fe  fit  avec  un  courage  1 
qui  en  foalagea  beaucoup  la  peine,  dans  c 
refperance  que  de  cette  forte  de  fatigue  ce 
feroit  la  dernicre  qu'ils  auroient  à efïuier;  l: 
Dés  que  les  vaifTeaux  furent  à l’eau, on  mit  à 
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Sa  voile,  & Ton  lit  fi  bonne  route , qu  à iix 
heures  du  foir  on  eut  dépaffé  llüe  desCroix 
& incontinent  apres  on  ne  vit  plus  de  glace?,, 
ou  du  moins  le  peu  qu'on  en  vit  ne  ht  pms 
de  peine.  Ils  portèrent  le  cap  a 1 Oueit- 
quârt-au-fud  ouëft , avec  un  bon  vent dan  * 
qui  foufloit.de  UËft&de  l'Eftmord-eft:  en- 
forte  que  félon  l'eftime  ils  faifoient  dix- 
huit  lieues  en  2.4.  heures  : ce  qui  leur  r^- 
haufla  le  courage  , & leur  fit  efperer  de  la 
bénédiction  de  Dieu  un  heureux  retour. 

Le  10.  fur  les  neuf  heures  du  matin  ils 
doublèrent  le  cap  Noir,  & à fix  heures  du 
foir  ils  reconnurent  l'Ifle  de  f Amirauté 
qu'ils  dépafferent  furie  minuit.  Là  ils  vi- 
rent prés  de  deux  cens  vaches  de  mer  fur  un 
banc  de  glace,  auprès  duquel  elles  paif» 
fôient , & ils  les  en  chaîFérent , dequoi  us 
eurent  lieu  de  fe  repentir  ; car  cette  efpece 
de  monftres  marins  aiant  une  force  extraor- 
dinaire , ils  nagèrent  tous  vers  lesbatimens9 
comme  àdeffein  de  les  attaquer , 3c  de  van- 
ger  l'injure  qu'ils  avoient  reçue  ;&  ils  fai- 
fôient  tout  autour  un  bruit  épouvantable 
comme  s'ils  euffent  menacé  de  vouloir  tout 
détruire.  La  fraîcheur  du  vent  qui  pouffoit 
les  bâtimens , lesfauva  d'un  péril  qu  ils  au- 
roient  bien  évité  s'ils  avoient  vôulu,&  qu  i! 
n'y  avoit  pas  eu  de  prudence  à s'attirer. 

Le  2 î.  ils  doublèrent  les  caps  de  Plan- 
cio  & de  Langénes.  Le  z z.  comme  ils 
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rent  proche  du  cap  de  Cant , l'équipage  de 
Gérard  de  Veer  defcendi?  à terre  pour 
chercher  des  oeufs  St  des  oifeaux.  Ils  n'en 
trouvèrent  point  ; mais  enfui  te  5 fur  le  mi- 
di, aiant  eu  la  vue  d'un  rocher  tout  cou-*  \ 
vert  d'oifeaux  , ils  y mirent  le  cap,  St  y 
aiant  jette  des  pierres , ils  firent  tomber  St 
prirent  vingt-deux  oifeaux , & un  homme  ^ 
de  1 équipage  aiant  defcendu  fur  le  rocher 
en  raporta  vingt-trois  œufs. 

Sur  les  trois  heures  après-midi , ils.  vin-  1 
rent  à un  autre  cap  , où  ils  prirent  prés  de  1 
cent  vingt-cinq  oifeaux^  les  prenant  la  plû-  ! 
part  avec  les  mains  dans  leurs  nids;  car  ils*  1 
ne  s'effraYoient  point  à la  vue  des  hommes , 1 
St  ne  craignoient  fans  doute  que  les  re-  ' 
nards  St  les  autres  bêtes  fauvages , à cou- 
vert defquelies  ils  fe  mettoient  fur  ces  hau-  ; 
tes  roches  efcarpées , où  elles  ne  pouvoient 
monter.  Pour  les  hommes  , fi  la  vue  en  ' 
eût  effarouché  ces  oifeaux  , ils  auroient  pu- 
facilement  fe  fauver  de  leurs  mains  , pu  if-  1 
qu'on  ne  put  les  aller  prendre  dans  leurs  ( 
propres  nids  , où  ils  fëmbloient  attendre  1 
qu’on  les  prît,  fans  fe  mettre  en  danger  de  fe  ^ 
rompre  bras  ou  jambes , ou  de  périr,  & en-.  y 
core  plus  en  defcendant  qu'en  montante. 
An  refte,  il  n'y  avoit  qu'un  oeuf  en  chaque  [ 
nid-,  & il  étoità  terre  fur  la  roche  fans  pail-  1 
le  ni  plume  , ni  rien  autre  chofe  qui  pût  0 
fe  réchauffer  : de  forte  qu'il  y avoit  lieu  f 
4§X^nn!^v  comment  ces  œufs  pouvoient 
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être-là  couvez , 6c  éclorre  par  le  froid  qu  i\ 
y faifoit. 

Lorfqu'üs  eurent  remis  à la  voile  pour 
s'éloigner  de  la  côte  , le  vent  leur  devint 
tout-à-fait  contraire.  D'ailleurs  la  mer 
étoitfi  couverte  de  glaces,  qu  apres  beau- 
coup de  peines,  & avoir  couru  a ^bor- 
dées, ils  fe  retrouvèrent  pris  dans  le;  % 

Le  Maître  qui  étoit  dans  la  fcute  plus  q 
large  , voiant  que  les  autres  étoient  au  mi- 
lieu des  glaces,  & qu'ils  y avançoient  toû- 
jours,  crut  que  c'étoit  qu'ils  voioientplus 
loin  les  eaux  ouvertes  , en  quoi  ils  ne  fe 
trompoit  pas  ; & qu'ils  vouloient  gagner 
jufques-  là.  Dans  cette  perfuafîon  il  revira 
& mit  aulli  le  cap  fur  eux , & tous  enfemble 
ils  portèrent  fur  la  côte, où  ils  trouvèrent  un 
bon  port  à l'abri  de  prefque  tous  les  vents»  * 
I à ils  defcendirent  aulli  à terre , & en  apor- 
terent  du  bois  pour  faire  cuire  les  oifeaux. 

Le  2 3 De  tems  étant  couvert  & embru— ' - 
me,  & le  vent  venant  du  Nord,  ils  furent 
obligez  de  demeurer  dans  cette  anfe.  Ce- 
pendant quelques-uns  étant  allez  plus  avant 
dans  l'Ifle  , ils  y trouvèrent  de  petites  pier-  - 
res  de  bon  or.  Le  2 4.  ils  prirent  hauteur, 

& fe  trouvèrent  par  les  7 3 . degrés  ro.  mi- 
nutes. Le  tems  continuant  à n'être  pas  favo- 
rable , ils  furent  contraints  de  demeurer 
encore  en  ce  lieu-là,  où  ils  allèrent  cher- 
cher des  petites  pierres  d'or,  & ils  en  r.&*- 
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portèrent  de  plus  belles  qu'ilsmenavoient 
eu  auparavant. 

Le  2 6 . fur  le  midi  , ils  remirent  à la  voi- 
le 5 &:  comme  Lan  Te  où  ils  étoient  avoit 
beaucoup  d'étendue  , il  étoit  déjà  bien  mi- 
nuit  ]orfq.u  ils  en  furent  dehors.  Le  1 7.  ils  j 
nagèrent  le  long  de  la  côte  au  travers  des 
glaces  rompues , & à fix  heures  du  foir  ils  j 
vinrent  dans  un  endroit  où  il  y avoit  un 
courant  fort  rapide,  ce  qui  leur  fit  croire  ; 
qu'ils  étoient  proches  de  Coftinfarch;  car  ils  ; 
voioient  un  grand  golfe  qu'ils  s'imagine-  ; 
rçnt  qui  s’étendoit  jufqu'à  la  mer  de  Tarn  [ 
tarie.  Sur  le  minuit,  il  doublèrent  le  capr  ] 
des  Croix,  & paflercnt  dans  un  canal  entre,  i 
la  terre  ferme  & une  Ifle. , 1 

Le  28*  de  Juillet,  ils  rangèrent  la  côte  3 
&.  vinrent  fur  les  trois. heures  après-midi 
devant  l'Abbaye  de  S:  Laurent , ou  fous  le 
cap  du  Baftion,  où  ils  trouvèrent  au-delà 
de  la  pointe,  deux-loges  de  Ruffiens  qui 
étoient  à?  fancre.  Il  fcroit  difficile  d'ex-  : 
primer  qu'elle  fut  la  joie  de  tout  l'équipa-î  1 
ge d'étçe  arrivez1  dans*  un  lieu  où  ils  i 
voioient  des  hommes.  Néanmoins  cette  , 
joie  fe  refferra  parla  réflexion  quflls  firent,.  1 
queues-hommes  qui  étoient  au  nombre  de 
trente,  n'étoient  point  des  Hollandois,mai$ 
peut-être  des  Sauvages,. ou  du  moins  daiir  [ 
tresvgens  qu'ils  ne  connoiffoient  pas , & qui  ; 1 
pqurroient  les  traiter  en  ennemis.  : 
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Cependant  ils  s’aprochérent  du  rivage 
avec  beaucoup  de  peine , & les  Ruffiens  les 
voiant  quittèrent  leur  travail , & s’avance* 
rent  vers  eux  ians  armes.  En  s’aprochant  les 
unsdes  autres  ils  fe  firent  des  civilités  chacun 
à fa  maniéré.  Quelques  Ruffiens  reconnu- 
rent les  Hollandois.,  & les  regardèrent  avec 
compaffion  ; & quelques  Hollandois  les  ro 
connurent  auffi  pour  être  les  mêmes  qu’ils 
avoient  vûs  au  voiage  précédent,  lorfqu’ils 
avoient  paffe  le  Weigats,  de  qui  étoient 
entrez  dans  leur  vaiffeau»  On  pouvoit  re=* 
marquer  fur  le  vifagedes  Ruffiens,  fêtons 
nement  où  ils  étoient  en  regardant  les  au-*- 
très,  & . les  voiant  fi  maigres  & défaits  9 
errans  dans  de  petits  bâtimens  fans  ponts  8c 
tout  ouverts  ; au  lieu  qu’ils  les  avoient  vû? 
dans  un  fi  beau  Navire  8c  fi  bien  équipé. 

Deux  d’entre-eux  vinrent  fraper  amiable^ 
ment  fur  l’épaule  du  Maître. & de  de  Veer* 
pour  leur  faire  entendre  qu’ils  les  recon^ 
noiffoient  ; carde  tout  l’équipage  Hollan- 
doisqui  étoitdà , il  n’y  avoir  que  ces  deux 
qui  euffent  fait  le  précédent  voiage,  où  foi* 
avoit  vu  les  Ruffiens.  Ils  demandèrent , au- 
tant qu’on  le  put  comprendre,  où  étoit 
leur  Crabhle , c’eft-à-dire  , leur  vaiffeau» 
Comme  on  n’avoit  point  d’interprète  orv 
leur  fit  entendre  le  mieux  qu’on  put,  qu’oie 
l’avoit  perdu  dans  les  glaces  ; furquoi  ils 
répliquèrent  , Crahble  propal  ; les  Hollan- 
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dois  crurent  qu'ils  difoient,  levaiiïeau  eft 
perdu  , & ils  leur  répondirent  auffi,  Grable 
propa^crokm  dire,Oüi,nous  l'avons  perdu* 
Enfuite  lesRuffiens  firent  entendre  qu'à  ; 
l'autre  voiage  ils  avaient  bû  du  vin  dans  le  i 

w ! 

navire.  Un  des  matelots  comprenant  qu'ils.  , 
parlaient  de  boire  alla  tirer  de  Teau , &leur 
en  aïant  prefenté  ils  fecoiiérent  la  tête , & ( 
dirent , Nodobre , par  où  l'on  crut  qu'ils 
vouloient  dire  : Cela  n'eft  pas  bon.  Le  Maî-  , 
tre  s'étant  aproché  d'eux  , & aïant  ouvert  fa  ] 
bouche  & montré  le  dedans,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  étoit  tourmenté  du  fcorbut,  & 

‘ demander  s'ils  n'avoient  point  de  remèdes  j 
pour  ce  mal  , ils  comprirent  quele  Maître 
vouloit  dire  qu'on  avoir  faim , & aïant  re-  ; 
tourné  à leur  loge  ils  en  ra portèrent  un  pain 
de  feigle , du  poids  d'environ  huit  livres  , j 
& quelques  oifeaux  fumez.  Le  Maître  les 
remercia  & leur  fit  auffi  prefent  d'une  de-  j 
mie  douzaine  de  bifeuits.  Il  invita  deux 
des  principaux  à entrer  avec  lui  en  fafeute* 
où  il  leur  préfenta  encore  à chacun  un  ver- 
re de  vin  de  celui  qu'il  avoir  de  refte.  Les 
autres  matelots  s'en  allèrent  au  lieu  où  ! 
étoientles  aurresR.uffi.ens,  & y firent  boiiil-  j 
lir  des  bifeuits  dans  de  l'eau  , afin  de  pren-  [ 
dre  quelque  chofe  de  chaud.  Enfin  ce  leur 
fût  une  grande  confolation  d'avoir  com- 
merce avec  des  hommes , après  avoir  été.  i 
privez  de  ce  plaifir  pendant  treize  mois®. 
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Le  23.  dès  le  matin,  les  Ruffiens  apa- 
reillérent  pour  faire  voiles,  de  tirèrent  de 
deffous  les  herbes  qui  étoient  fur  la  lime  de- 
là mer , quelques  tonnes  d’huile  de  balene 
ou'ils  avoient  enterrées , pour  les  portera 
bord.  Les  Hoîlandois  qui  n'avoient  pu 
favoir  quelle  étoit  leur  route , virent  qu  ils 
prenoiem  celle  du  Weigats.  Ils  la  prirent 
auffi  , & les  fuivirent  Mais  le  tems  fut  u 
fombre  & fi  embrumé , qu'ils  fe  perdirent 
de  vue  les  uns  les  autres. 

Cependant  ceux-ci  nelaifférent  pasd  en- 
trer dans  un  canal  entre  deuxlfies,  & de  les. 
dépaffer  jufqu'à  ce  qu  ils  furent  de  nou— 
veau  pris  dans  les  glaces , fans  voir  aucune 
ouverture  par  où  ils  puffent  en  fortir  ; ce 
qui  leur  fit  préfumer  qu'ils  étoient  près 
du  Weigats , & que  le  vent  de  Nord-ouëft 
avoir  ainfi  pouffé  les  glaces  dans  le  golfe.  Il 

fallut  donc  prendre  le  parti  de  reculer -,  8c 

de  retourner  jufques  aux  deux  Ifles,à  l une 
defquelles  ils  amarrèrent  leurs  bâtimens. 

Le  3 1 . ils  nagèrent  de  cette  Ifle  vers  une 
autre  où  il  y avoir  deux  croix.  En  lesvoiant 
ils  fe  perfuadérent  qu’ils  trouveroient-la. 
du  monde  ; mais  ils  n'y  virent  perfonne.. 
Toutefois  leur  peine  ne  fut  pas  perdues* 
s'ils  ne  trouvèrent  point  d'hommes  ils  trou- 
vèrent du  cocblearia , herbe  dont  ils  avoient 
prefque  tous  befoin  , parce  qu'ils  étoient 
ataquez  dufcorbut,&  tellement  inçon>- 
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medez  que  la  piûpart  étoient  prêts  àfuc- 
eomber.  Us  fe  prirent  donc  à manger  du 
cocblearia , à pleines  mains  , parce  qu3en 
Hollande  ils  avoient  beaucoup  oiii  parler 
de  fa  vertu,  & ils  éprouvèrent  qu’elle  étoit 
encore  plus  grande  qu'ils  ne  fe  l'étoient  ima- 
giné. II  leur  fit  un  effet  fi  confidérable , & en  1 
2 peu  de  tems, qu'ils  en  furent  furpris, fi  bien 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  déjà  plus  man- 
ger de  bifeuit,  en  mangèrent  fur  l'heure. 

Le  3.  d' Août  1597.  ils  délibérèrent  de 
traverser  de  la  Nouvelle  Zemble  en  Ruffie. 
Dans  ce  defîein  ils  mirent  le  cap  au  Sud-fudA; 
ouëft,  &' navigérent  jufqu'à  fi  heures  du 
matin , qu'ils  donnèrent  encore  dans  les  1 
glaces.  Cette  nouvelle  dit  grâce  les  toucha  1 
fort,  car  ils  ne  s'atendoient  plus  à y être  i 
expofez  , & ils  croioient  en  être  tout-à-fait 
afranchis; 

Le  calme  étant  en  même  terns  fur  venu  y 
ils  firent  force  de  rames  pour  fe  tirer  de- là*; 
&:  en  éfet  fur  les  trois  heures  après-midi  ils 
furent  en  haute  mer,  ou  ils  ne  virent  plus 


dé  glacés.  Comme  ils  faifoient  àffez  bonne 
route,  ils  crurent  qu'ils  feroient  bien-tôt  ( 
proche  des  côtes  de  Ruflie  ; mais  fur  les 
neuf  heures  du  foir  ils  fe  virent  de  nouveau 
environnez  de  glaces ;'accident  qui  penfà  ' 
lès  defoler,  & qui  leur  fit  craindre  de  ne*  ' 
fortir  jamais  de  ces  dangereux  parages.  f 
Ne  pouvant  donemaviger  avec  la  eKa*r 
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oupe,  ni  doubler  le  cap  des  Glaces  5 ils- 
firent  contrains  de  palier  au  travers  deceR 
es  qui  les  environnoient.  Dès  qu'ils  s'y 
Urent  engagez  , ils  avancèrent  plus  qu'ils? 
ie  faifoient  auparavant,;  & enfin  après  beauc- 
oup de  peine  , ils  fe  retrouvèrent  dans  les^ 
aux  ouvertes.  Pour  le  Maître,  ilétoit  dans 
a ficute  : & ce  bâtiment  qui  étoit meilleur 
Foiüer  que  l'autre  *-dépaua  le  cap  des  Gla- 
es}  après  quoi  ils  fe  rejoignirent  tous  deux* 
Le  4.  fur  le  midi  > ils  virent  par  proue 
a, cote  de  Ruffie , & s'en  étant  aprochez- ils 
^gèrent  tout  proche  de  terre,  &y  de- 
neurérent  fur  le  fer  jufqu'à  trois  heures 
près- midi  qu'ils  remirent  à la  voile.  Ils 
lièrent  toujours  rafant  la  côte,  & faifant 
aifonnablement  du  chemin  jufqu  à mi- 
mit , qu'ils  découvrirent  un  Sol  de  Ruffie 
inquel  ils  crièrent,  C andnoes  > Candnoes 
nais  les  Ruffiens  répondirent  , Pitz,ora ,, 
Jitz>ora  ; Faifant  connoître  aux  Kollandois, 
jii'ils  n'étoient  pas  encore  proche  de  Cand- 
3oes,  ainfi  qu'ils  le  croioient,  mais  feule- 
ra eut  proche  de  Pitzora.  Cette  erreur  ve- 
rnit de  la  variation  de  l'aiguille  de  labouf- 
foie,  qui  étoit  enfermée  dans  une  boîte 
garnie  de  cercles  de  fer,  fi-bien  qu'ils  s'é- 
toient  trompez  de  deux-  rumbs.  Comme 
ils  eurent  reconnu  l'erreur , ils  jugèrent  à 
propos  de  fe  mettre  fur  le  fer  & d'aten- 
dre  le  jour. 

Le  5.  un  Matelot  étant  defeendu  à 
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terre , y trouva  de  l'herbe  & quelques  pe- 
tits arbres.  Il  apella  les  autres  & leur  dit 
d’aporter  des  f u fils , parce  qu’il  y avoir  de 
la  chaffe,  dequoi  ils  furent  fort  réjouis  : car 
les  vivres  étoient  fur  le  point  de  leur  raan-i 
quer  , n’aïant  plus  que  quelque  bifcüitsi 
rnoifi.  Audi  y avoit-il  des  gens  de  l'équù- 
page  qui  étoient  d'avis  de  laiffer-ià  les  bâ- 
ti mens , & de  s'en  aller  par  terre,  pirce 
qu’autremeat  il  y avoir  aparence  qu'il  fau~ 
droit  mourir  de  faim.  1 

Le  6.  d'Aouft , lèvent  étant  contraire,1 
ils  s'encouragèrent  les  uns  les  autres  à na-! 
ger  de  force , afin  de  fortir  du  golfe  ; mais 
après  avoir  nagé  près  de  trois  lieues-,  ils  ne1 
pouvoient  plus  avancer,  tant  à caufe  du 
vent  contraire,  que  de  la  foibleffe  où  ils : 
étoient  ; & d'ailleurs  la  côte  courait  plus, 
au  Ncmi-eft  qu'ils  n'avoient  cru.  Le  7.  ils> 
fortirentdu  golfe  , Sc  gagnèrent  la  pointe5 
de  la  terre  où  iis  avoient  été  auparavant., 
lia  il  fallut  fe  remettre  fur  les  amarres , par-  1 
ce  que  le  vent  contrarioit  toujours , ce  qui 
leur  fit  fondre  le  cœur , çn  voiant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  fin  à leurs  peines,  St  Tentant 
que  les  maladies  & la  faim  lesconfumoienr*' 
Le  8.  & le  9.  ne  furent  pas  des  jours 
plus  ftvorables.  Qaelques-uns  des  gens  de  1 
l'équipage  étant  allez  à terre,  découvri- 
rent une  balife  entre  Candnoes  & la  terre  : 
ferme  de  Ruilie  , Sc  ils  conclurent  que1 
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ç'etoit-là  le  canal  par  où  lesRufiüens  pa(- 
foient.  En  s'en  retournant  ils  rencontre- 
reat  un  chien  de  mer  mort,  qui  puoit 
beaucoup.  Ils  ne  laifférent  pas  de  le  traî- 
nera la  fcute,  & de  le  regarder  comme  une 
bonne  pièce  de  gibier,  tant  ils  étoient  prêt- 
iez de  la  faim.  Mais  les  autres  les  empeche- 
rent  d'en  manger  , leur  difant  que  ce  fe- 
roit  affamaient  pour  en  mourir , de  qu  d 
valoir  mieux  foufrir  encore  de  atendre  de 
Dieu  ce  qu’il  lui  pîairoit  de  faire^d  eux  s 
qu'il  falloir  efperer  de  fa  bonté  qu  enfin  il 
pourvoiroit  a leurs  befoins.  . s> 

Le  1 1 . ils  nagèrent  jufques  a midi  qu  ils 
eurent  un  beau  frais  du  Sud  de  Fiant  mis 
les  voiles  ils  allèrent  fort  vite.  Sur  le  foir , 
Le  vent  aïant  commencé  à forcer,  ils  na- 
gèrent vers  la  côte  , de  defeendirent  a ter- 
re pour  faire  de  l'eau,  s'ils  en  pouvoient 
trouver*  Ils  drefféreat  auffi  des  tentes  pour 
Fe  mettre  deflbus,  à caufe  de  la  pluie  qui 
tomboit  en  abondance,  de  qui,  iurle  mi- 
nuit , fut  accompagnée  d'éclairs  de  de 
grands  tonnerres.  Tous  ces  nouveaux  ac- 
cidens,  à la  fuite  de  ceux  dont  ils  étoient 
déjà  accablez  fies  mirent  prefque  au  defefù 
poir , & en  réduifirent  quelques-uns  à défi-* 
xer  la  mort. 

Le  i z . à fix  heures  du  matin , ils  repri- 
rent un  peu  courage  en  voiant  une  loge 
deRuffiens  venir  à eux  à pleines  voiles.  lia 
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fe  hâtèrent  autant  qu'ils  purent  pour  préri-;5 
dre  le  large  & la  rencontrer.  Le  Maître  pafla^ 
à bord  de  la  loge,  &;  demanda  à combien  de  ' 
diftance  ils  croient  encore  de  Candnoes 
mais  il  n'en  put  rien  aprendre  faute  de  fa-  “ 
voir  la  langue.  Us  étendirent  cinq  doigts , c 
& les  Holîandois  s'imaginèrent  que  cela1' 
vouloitdiré  qu'il  y avoir  cinq  croix  fur  la v 
côte.  Ils  tirèrent  auffi  leur  compas  de  route; Jl 
& montrèrent  que  les  terres  leur  demeu-!l 
roient  au  Nordouëft  , & les  Holîandois  J 
trouvèrent  la  même  chofeàleurbouflbïe.  1 
Comme  le  Maître  vit  qu'on  ne  pouvoir0 
tirer  d'eux  aucun  éclairciffement  , il  entra1 
plus  avant  dans  la  loge,  & montrant  un  ton-? 
rieaü  de  poiffon  qui  y étoit,  demanda  s'ils1 
vouîoient  le  vendre,  & leur  prefenta  une? 
pièce  de  quarante  fols.  Ils  comprirent  fort 
intention  , &:  lui  donnèrent  cent  deuxpoifb 
Ions , avec  de  petits  gâteaux  qu'ils  avoient? 
fait  cuire  dans  de  l'eau  où  ils  avoient  fait1 


bouillir  du  poiffon.  Sur  le  midi  on  fe  fépa- 
ra,  l'équipage  Holîandois  demeurant  fort1 
fàtisfait  d'avoir  recouvré  un  peu  de  vivres  *IJ 
car  il  y avoir  long-tems  qu'ils  n'avôient  que0 
chacun  quatre  onces  de  pain  par  jour , avec1 
de  l'eau  , & rien  déplus.  Us  partagèrent  les 
poilïons  entre-eux  également,  & autant  les 
uns  que  les  autres,  fans  diftinéïion. 

Le  13.  deux  Metelots  allèrent  à terré 
gour  découvrir  fi  la  pointe  de  Candnoes 
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Srétendoit  bien  avant  en  mer.  Au  retour 
ils  dirent  qu'il  y avoit  toute  aparence  que 
c'étoit  la  même  pointe  qu'ils  avoient  cru., 
& fur  cela  le  courage  étant  revenu  à tour 
le  monde  , ils  nagèrent  de  grande  force  le 
long  de  la  cote.  Sur  lès  3 . heures  après-midi 
ils  reconnurent, que  le  cap  qu'ils  avoient 
vufuïoit  au  Sud,  & ne  doutèrent  plus  alors 
que  ce  ne  fut  le  cap  de  Candnqes,  d'où, 
ils  efperoient  traverfer  l'embouchure  de  la 
mer  Blanche.  Dans  cette  vûë  ils  firent  apro- 
cher  les  deux  bâtimens  bord-à-bord  ,,  & fe 
mirent  au  large  pour  palier  la  mer  Blanche, 
& aller  en  Ruilie,  ainfi  qu'ils  en  étoient 
perfuadez.  Ils  navigérent  avec  allez  de  lue- 
ces  jufquesfur  le  minuit  qu'il-s'éleya  une 
grofiè  tempête  du  Nord,  qui  écarta  les 
deux  bâtimens  l'un  de  l'autre. 

Le  1 4.  le  tems s'étant. éclairci,  l'équipa- 
ge de  la  foute  découvrit  les  autres  à por- 
tée de  la  vûë , & fit  tous  Tes  éforts  pour  les 
rejoindre , mais  ce  fut  en  vain , à caufie  d'un 
grand  brouillard  qui  furvint.  Le  1 5.  ils 
eurent  un  beau  frais,  & fur  le  midi  ils  dé- 
couvrirent la  terre.  Ils  crurent  alors  qu'ils 
étoient  à l'Ouëft  de  la  mer  Blanche,  au- 
delà  de  Candnoes. 

. Quand  ils  furent  proche  de  terre  il  virent 
iîx  loges  de  Ruffiens  qui  étoient  à l'ancre* 
Ils  les  -abordèrent  & leur  demandèrent  à 
quelle  diftance  ils  étoient  de  Kildmn  * 
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ou  Kildun.  Les  Ruffiensleur  firent  enten- 
dre qu'ils  en  étoient  encore  bien  loin,  & 
qu'ils  n'étoient  qu'à  la  côte  Orientale  de 
Candnoes.  Ils  écartèrent  les  bras  pour  fai- 
re comprendre  qu'il  faîloit  paffer  la  mer  1 
Blanche,  & qu'il  y a voit  beaucoup  de  pé-  j 
ril  à faire  cette  traverfée  avec  de  fi  petits 
bâtimens.  Les  Hollandois  leur  aïant  de- 
mandé quelques  vivres  , ils  leur  donnèrent 
un  pain,  qu'on  mangea  avec  grand  apé- 
rit,  quelque  fec  qu'il  fût.  Cependant  qift>i- 
qu'ils  fe  fuffent  affez  fait  entendre,  l'équi- 
page de  la  fcute  ne  pouvoit  fe  perfuader 
d'être  encore  au  lieu  qu'on  lui  marquoit  : 
il  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  avoir 
paffé  la  mer  Blanche. 

Le  i 6 . de  Yeer  mit  le  cap  fur  une  loge,  1 
dont  on  avoit  eu  la  vue  à ftribord , &:  qu  iî 
n'aborda  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il 
demanda  à l'équipage  Ruffien  s'ils  étoient  1 
proche  de  Zemble  de  Cool , ou  autrement ! 
Kilduin.  Les  Ruffiens  fecoiiérent  la  tête , 
& lui  firent  entendre  qu'ils  n'étoient  qu'à  j 
Zemble  de  Candnoes.  Les  Hollandois  ne 
voulurent  point  encore  les  en  croire.  Iis  les 
prièrent  de  leur  donner  quelques  vivres.  : 
Les  Ruffiens  leur  donnèrent  des  Plies, 1 
& le  Maître  les  leur  aïant  parées  d'une  pi  èce  1 
d'argent , fit  revirer  pour  traverfer  une 
pafle  devant  laquelle  ils  étoient  alors,  & 
par  où  l'on  droit  au  large. 
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Les  Ruflîens  voiant  leur  manoeuvre , 8c 
îu'ils  ne  fai  (oient  pas  droite  route,  outre 
ue  le  flot  étoit  prefque  paflé,  leur  envoie- 
nt deux  hommes  dans  un  petit  ïol,  avec 
n grand  pain.  Ces  hommes  leur  firent  en- 
mdre  qu'ils  feroient  bien  de  revenir  à la 
3ge,  où  Ton  tâcheron  de  leur  donner  plus 
^inftruétion.  Le  Maître  donna  encore  une 
iéce  d’argent  avec  un  morceau  de  toile 
ces  meffagers,  qui  demeuroient  toujours 
ms  vouloir  partir.  Ceux  qui  etoient  dans 
1 grande  loge  élevérent  en  1 air  un  mor- 
eau de  lard  & du  beurre,  pour  faire  re- 
enir  les  Hollandois.  Ils  retou rnérent  donc, 

z aiant  montré  leur  carte  aux  Ruflîens , 
eux  - ci  leur  firent  comprendre^  qu  ils 
toient  encore  à flTil  de  la  mer  Blanche 
'z  de  Candnoes. 

Les  Hoilandois  ne  furent  pas  moins  fur- 
>ris qu’afligcz  de  cette  nouvelle,  qu  ils  n a> 
^oient  pû  croire  jufques  alors,  & de  fe  voir 
i reculez , fur-tout  à caufe  de  leurs  com- 
pagnons qui  étoient  dans  la  chaloupe.  Le 
daître  acheta  des  Ruflîens  trois  facs  de 
arine , le  lard  de  tout  un  côté  de  pour- 
eau  , '8c  h moitié  de  ï autre  côté , avec 
111  petit  tonneau  de  miel , tant  pour  fou 
équipage  , que  pour  celui  de  la  chaloupe, 
fil  la  pouvoir  rejoindre. 

Cependant  le  flot  aïant  achevé  de  paf- 
ér,  ils  traver fièrent  j au  commencement 
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de  Tébe  , la  pafle  à l’entrée  de  laquelle  ils1 
étoient  lorfque  le  petit  ïol  étoit  venu  les1 
rapeller,&  prirent  le  large  , navigeant  jup 
ques  à ce  qu’ils  euffent  découvert  un  grand| 
cap  fort  avancé  en  nier,  qu’ils  crurent  étreJ 
*Candnoes.  Iis  jettérent  l’ancre  au  foir  fous3 
ce  cap , & firent  cuire  un  plein  pot  de  fa- 
line  avec  de  l’eau  ; ragoût  qu’ils  trouvé-^ 
Tent  admirable  , d’autant  plus  qu’ils  y 
avoient  mêlé  un  peu  de  miel.  Cependant 
ils  étoient  dans  une.  grande  inquiétude  aif 
fujet  de  la  chaloupe  qu’ils  ne  revoioient1 
point,  & dont  ils  ne  Pavaient  ce  qu’ellé 
^étoit  devenue. 

Le  i 7 . étant  fur  le  fer  , ils  virent  venir 
de  la  mer  Blanche  une  loge  vers  laquelle  if 
nagèrent.  En  l’abordant  on  leur  préfenta  uf 
pain,  fans  qu’ils  en  euffent  encore  demandé 
Les  Rulliens  leur  voulurent  faire  compren-1 
dre  le  mieux  qu’ils  purent , qu’ils  avoien 
vû  leurs  compagnons , au  nombre  de  fept' 
dans  leur  chaloupe , & parlé  à eux.  Mai: 
comme  ils  virent  qu’ils  n’étoient  pas  enten'1 
dus,  ils  levèrent  fept  doigts,  & montrèrent 
la  feute  , faifant  entendre  que  c’étoit  auff 
un  petit  bâtiment  fans  couverte  qu’ils  a- 
voient  vû  , & qu’ils  leur  avoient  vendu  df 
pain,  de  la  viande , du  poiffon  d’autre: 
chofes.  L’équipage  de  la  feute  , qiû  com  j 
mençoit  à comprendre  ce  qu’ils  dii oient , 
acheva  de  les  entendre  en  volant  entre  leurs1 

mains 
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nains  une  petite  boufiole  qu'ils  avoient 
4ë  au  Contre-maîtrê.On  leur  demanda  s il 
r avoit  long-tems  qu’ils  avoient  vu  leurs 
ompagnons  , de  cil  ils  étoient  alors.  Les 
Lufliens  firent  entçndre^que  c était  !e  jour 
recèdent,  & firent  beaucoup  de  careffes 
ux  Hollandois , qui  ne  leur  en  firent  pas 
moins  en  les  remerciant  5 fur-tout  à caufe 
le  la  bonne  nouvelle  qu'ils  leur  avoient 
lonnée  à l'égard  de  la  chaloupe.  Le  Mai- 
re fit  nager  de  force  vers  le  parage  où  la 
haloupe  devoir  être  , afin  de  tâcher  de  la 
ejoiadre  ; & après  avoir  mangé  tout  le  jour 
e long  de  la  côte,  on  trouva  environ  mi- 
mit  uneaigaude  d’eau  douce,  où  I on  fit 
[e  l'eau , 6c  en  même  on  trouva  auffi  du 
0 chie  aria. 

Le  18.  fur  les  fix  heures^Iu  matin  , 
1s  retirèrent  la  grofle  pierre  à laquelle  ils 
rtoient  amarrez  , au  lieu  d'ancre  de 
oüei , 6c  continuèrent  à ranger  la  côte 
a nageant  jufqu'à  midi,  qu'ils  eurent 
aicore  la  vue  d'un  autre  grand  cap  fur 
equel  ils  aperçurent  confufément  quel- 
jues  croix. 

Vers  les  fix  heures  du  foir , ils  reconnu- 
ent  diftinôtement  par  les  marquesquec'é- 
oit  le  cap  de  Candnoes , qui  eftà  l'embou- 
:hure  de  la  mer  Blanche,  6c  fous  lequel  ils 
Jeliroient  depuis  long-rems  d'arriver.  Ce 
?ap  eft  fort  recormoiffabie  par  cinq  croix 
Tome  L I 
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qui  y font  , & Ton  peut  voir  facilement 

comment  il  fuit  de  chaque  côté  , d'un 

côté  au  Sud-eft,  & de  l'autre  au  Sud-  \ 

ouëft. 

Pendant  qu'ils  fe  difpofoient  à tra ver- 
fer  à rOuëft  de  la  mer  Blanche,  vers  la  i 
côte  de  la  Lapponie  , ils  s'aperçurent  que  : 
Peau  avoit  prefque  toute  coule  d un  de 
leurs  petits  tonneaux.  Ils  avoient  plus  de 
quarante  lieuës  de  chemin  à faire  avant 
que  d'en  pouvoir  trouver  de  fraîche,] 
iî  bien  qu'ils  jugèrent  à propos  de  na-  ( 
ger  vers  terre  pour  y chercher  quelque  : 
aiguade.  Mais  la  mer  brifoit  fi  fort  le  ; 
long  de  cette  côte,  qu'ils  n ôferent abor-  ( 
der. 

Ils  remirent  donc  à la  voile  entre  dix  c 
& onze  h (aires  du  foir  , & navigérent 
toute  la  nuit  3c  le  jour  fuivant  par  un  bon  t 
vent,  qui  leur  fit  faire  beaucoup  de  che- 
min : enforte  que  4e  20.  entre  quatre  3c  j 
cinq  heuress  du  matin  , ils  virent  la  terre 
à POuëft  de  la  mer  Blanche , s'étant  au- 
paravant aperçus  par  le  mugiflement  de  la  1 
mer  qu  ils  n'en  étoient  pas  loin.  Ce  leur 
fut  un  grand  fujet  de  rendre  grâces  a Dieu , J 
qu'en  trente  heures  ils  euffent  heureufe-  ! 
ment  pafle  la  mer  Blanche,  où  il  y avoit  >' 
quarante  lieuës  d une  traverfée  fort  dan-  1 

gereufe.  A 

Lors-qu'ils  furent  devant  la  cote,  & 
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|u°ils  virent  qu'il  n'y  avoir  pas  moicn 
i avancer  en  navigeant  , ils  paflerent 
mtre  des  rochers,  & vinrent  à une  bon- 
)e  rade , où  étant  entrez  ils  y virent  une 
grande  loge  à l'ancre,  & quelques  mai- 
bns  fur  la  cote.  lis  nagèrent  vers  la  lo-» 
;e  , 6e  y aïant  amarré  la  fente  ils  def- 
‘endirent  à terre  , & s'en  allèrent  à ces 
naifons.  On  les  reçut  fort  bien  ; on  les 
nena  dans  une  étuve  où  ils  féchérent 
curs  vétemens  , 3c  où  on  leur  fervit  du 
>oiifon.  Il  y avoir  dans  ces  maifons  treize 
iommes  , qui  alloient  pêcher  tous  les 
natins  , 8c  dont  il  y en  avoit  deux  qui 
‘ommandoient  les  autres  , vivant  tcus 
ort  fobrement , & prefque  toujours  de 
>oiifon. 

Outre  ces  treize  Ruffiens , il  y avoit  en* 
ore  deux  Lappons  avec  trois  femmes  & un 
nfant , qui  vivoient  dans  une  grande  pau- 
vreté , 11e  mangeant  que  les  reftes  desRuf- 
tens,  qui  leur  lailfoient  quelques  morceaux 
[e  poiifon , & les  têtes  qif  ils  leur  jettoicnt , 

que  les  Lappons  ramaffoient  avec  beau- 
oup  d'humilité  & de  remercimens.  Cette 
aaniere  de  vivre  donna  beaucoup  de  com- 
affion  aux  Hollandois,  qui,  en  quelque 
tatqu  ils  lu  fient  eux-mêmes  , 8c  quelque 
nûé  qu'ilsduflent  faire , ne  purent  s'empê- 
’her  d'en  être  émus  pour  autrui,  & de  s'é- 
onner  de  la  mifére  de  ces  pauvres  gens. 
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Le  1 1.  le  Maître  fit  cuire  du  poiffon 
Frais,  dont  les  gens, de  l'équipage  mangè- 
rent autant  qu'il  leur  plût , ce  qu'il  y a voit 
long-tems  qui  n'étoit  arrivé  ; & Ton  fit 
une  bouillie  d'eau  & de  farine,  pour  te-  - 
nir  lieu  de  pain.  L'après-midi  s'etant  avan-  t 
cez  dans  le  païs  pour  y chercher  du  co - : 
€blearia , ils  virent  deux  hommes  fur  une  k 
petite  montagne , & fe  dirent  les  uns  aux.  ; 
autres  , qu'il  falîoit  qu'il  y eût  dans  ces  i 
lieux- là  plus  d'habitans  qu'ils  n'en  avoient  i 
■ VÛ  ; & eniuite , fans  faire  d'autre  réfle- ; 
xion  là-delfus , -ils  s'en  retournèrent  à leur  | 
feute. 

Ces  deux  hommes,  qui  étaient  leurs  : 
propres  compagnons  , & de  l'équipage  i 
de  la  chaloupe  , defcen dirent  de  la  mon-  : 
tagne  , & allèrent  à la  loge  , pour  ta-  ] 
cher  d'avoir  quelques  vivres.  Mais  étant  i 
venus-là  fans  en  avoir  eu  deffein  , & com-  ; 
me  fans  y peu  fer , & n'aiant  point  d'ar-  ( 
gent , ils  avoient  réfolu  de  donner  deux  ! 
de  leurs  haut-de-chauffes , parce  qu'ils  en ,, 
avoient  chacun  deux  ou  trois  l'un  fur  | 
l'autre.  Quand  ils  aprochérent  de  la  lo- 1 
ge,  ils  virent  la  fente  qui  étoit  auprès,  ] 
fur  le  fer  , & reconnurent  ceux  qui  é- 1 
soient  dedans.  La  joie  fut  réciproque.  Ils  J 
mangèrent  enfemble  , ■&  burent  de  l'eau 
auffi  claire  qu'eft  celle  du  Rhin  à Colo-t 

■gaCe 
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Cet  équipages  de  la  chaloupe  avoit  eu 
encore  plus  de  peine  que  celui  defcute-*, 
& tous  les  deux  enfemble  rendirent  grâ- 
ces à Dieu  de  tout  leur  cœur  , de  ce  qu  il 
avoit  permis  qu'ils  fe  fuffent  rejoints» 
Le  22.  leurs  compagnons  arrivèrent  avec 
leur  bâtiment  , & alors  la  joie  fut  entiers. 
Ils  prièrent  le  Coq  desRuffiens  de  vouloir  * 
leur  paîtrir  un  fac  de  farine  , ■&  cuire  du. 
pain  , à quoi  il  confentit  volontiers.  Com- 
me les  pêcheurs  revinrent  alors  de  la  mer , 
le  Maître  acheta  d'eux  quatre  merluches  v 
qu’il  fit  cuire. 

Pendant  que  les  Hollandois  dînoient  , 
celui  qui  corn mandoit  les  Ruffîens  les 
vint  voir,  & comme  ils  avoient  peu  de 
pain  il  leur  en  fit  préfent  d'un.  Ils  T in  vo- 
tèrent à manger,  avec  eux  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  , parce  qu'il  étoit  j.our  de  jeûne, 
de  qu'ils  avoient  jstté  un  peu  de  graifle  , 
ou  de  beurre  fondu  , fur  le  poiffon.  Oii 
ne  put  même  obtenir  de  lui  ni  de  fes 
gens,  qu'ils  buttent  un  feul  coup  , parce 
que  la  coupe  paroittbit  un  peu  gratte,  de 
iis  ne  voulurent  pas  nrêter  leurs  coupes 
de  peur  qu'elles  ne  s'engraiffaffent  ; tant 
ils  font  fuperftitieux  dans  l'obfervationt 
de  leurs  jeûnes. 

Le  2 3.  le  Maître  fit  un  honnête  préfent 
en- argent' au  Commandant  des  Ruffiens  , 
de  pair  le  Coq  de  fon  travail  à cuire 
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du  pain  , dequoi  l’un  & l'autre  firent  beau* 
coup  de  remercimens.  Sur  les  fix  heures 
du  foir  les  deux  bâtimcns  mirent  à la 
voile  pendant  le  vif  de  l’eau.  Le  24.  à 
fix  heures  du  matin  , ils  vinrent  aux  fept 
Ifios , ou  ils  trouvèrent  beaucoup  de  pê- 
cneurs,  à qui  ils  demandèrent  Kool,  ou 
Kilduil.  Les  pêcheurs  leur  montrèrent' 
1 Eft,  & c'étoit  aufii  le  fentiment  des  équi- 
pages Hollandois.  Les  pêcheurs  leur  jet- 
terent  une  merluche,  mais  ils  ne  purent l 
la  paier  parce  qu'ils  étoient  pouffez  trop 
vite  d'un  bon  vent.  Ils  firent  feulement 
divers  fignes  pour  marquer  qu'ils  re- 
mercioient,  demeurant  au  refte  affez  fur- 
pris  des  manières  obligeantes  de  ces 
gens-là. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  ils  rencontrè- 
rent d autres  pêcheurs  qui  nagèrent  à eux , Æ 
& leur  demandèrent  où  étoit  leur,  Crab - f 
bel  ^ c'eft-à-dire,  leur  Navire  ? Ils  répon-L 
dirent  les  deux  mots  qu'ils  avoient  apris  , * 
Crabbel  propal , Le  Navire  eft  péri  : furquoi 
les  pêcheurs  crièrent  encore,  Cool  Brabante  ç 
Crabbel , par  011  l'on  crut  qu'ils  vouloient 
dire  qu'il  y avoit  des  vaiffeaux  Hollandois 
à Cool , ou  Cola. 

Le  2 5 . fur  le  midi , ils  eurent  connoiff 
fancedc  Kilduin,  & entre  une  & deux  heu- 
res ils  vinrent  au  bout  Occidental  de  l'Ifie. 
Le  Maître  defeendit  auffi-tôt  à terre,  où 
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il  trouvas  cinq  ou  fix  petites  maifons  ha- 
bitées par  des  Lappons , à qu'il  demanda  h 
ce  pais -là  n'étoit  pas  Kilduin.  Ils  répon- 
dirent qu'oüi,  3c  qu'il  y avoit  trois  vaif- 
féaux  Hollandois  à Cola , qu'il  y en  avoit 
deux  qui  dévoient  partir  ce  meme  jour. 

Sur  cette  réponfe  on  remît  à la  mer  en- 
tre quatre  & cinq  heures  après-midi  Jfavec 
intention  de  gagner  Wardhuis.  Mais  pen- 
dant qu'ils  faifoient  route  le  vent  força 
tellement  , qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  te- 
nir la  mer  durant  la  nuit.  Ainfi  ils  pafferent 
derrière  deux  rochers  * 3c  portèrent  vers 
terre.Ils  y virent  une  petite  hute  ou  ils  allè- 
rent, de  trouvèrent  trois  hommes  qui  les 
reçurent  fort  bien.  Ils  demandèrent  a ces 
hommes  fi  l'on  pourroit  trouver  un  vail- 
feau  pou*r  aller  en  Hollande.  Ils  firent  la 
même  réponfe  que  les  Lappons  , qu  il  y 
en  avoit  trois  dont  deux  étoient  fur  le 
point  de  partir. 

On  leur  demanda  s’ils  voudroient  bien 
aller  à Cool,  par  terre , avec  un  des  gens  de 
l’équipage  , 3c  qu'on  leur  paieroit  bien 
leur  peine.  Ils  s'en  exeuférent  , 3c  dirent 
qu'ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  là.  Néan- 
moins ils  conduifirent  le  Maître  avec  un 
des  Matelots , jufqu'au-delà  d une  monta- 
gne, où  ils  trouvèrent  d'autres  Lappons , 
qu'ils  engagèrent  à mener  le  Matelot , en 
leur  promettant  deux  réales  de  huit.  Ainfi 
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Tan  d’entre-eux  aïant  pris  un  fufi! , & 
Matelot  tenant  un  croc  en  fa  main , ils  par-5 
tirent  tous  deux  fur  la  fin  de  la  nuit.  * 
Le  2 6.  on  totia  les  deux  bâtimens  a ter-1 
re,  & 1 on  en  tira  ce  qu’il  y avoit  , pour  le" 
mettre  a 1 air.  Enfuite  ils  allèrent  vifiter3 
les  Rulïiens  5 avec  qui  ilsfechauférent.  Ils1 
firent  au lîi  cuire  ce  qu’ils  avoient  à manjl 
ger  3 & revinrent  à faire  deux  repas  ré- 
glez par  jour  , comme  ne  doutant  pas  que0 
déformais  ils  ne  trouvaient  de  tems  en'1' 
teins  des  hommes,  6e  la  plupart  des  cho- 
fes  dont  ils  auroient  befoin.  Us  burent® 
au  fi]  du  bruvage  des  Ruflîens , qu’ils  nom  J 
' fait  “ 


ment  , qui  eft  fait  de  toute  forte  de^ 
pain  vieux  & moifi , 6e  qu’on  ne  laiffi# 
pourtant  pas  de  trouver  bon,  après  avoir' 
été  fi  long- tems  fans  boire  que  de  l’eau* 
Quelques-uns  étant  allez  plus  avant  dans] 
le  païs,  y trouvèrent  une  forte  de  petit3 
fruit , de  la  couleur  des  prunelles , qui 
étoit  à peu  près  comme  les  grofeilles  voi-11 
dettes,  dont  ils  mangèrent , 6e  s’en  trou- 
vèrent fort  bien  : car  ils  fentirent  que  ces3 
groif  elles  achevèrent  de  les  guérir  dir1 
■ fcorbut.  jl 

Le  2$;.  ils  virent  fur  une  montagne  le 
Lappon  qui  revenoit  à eux  , mais  fans  le] 
Matelot  qu’il  avoit  conduit  à Cola  , oelaj 
les  furprit  6e  leur  donna  de  la  crainte.  Le1, 
Lappon  étant  arrivé  rendit  une  lettre  ad 
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Maître  , qui  l’aïant  promtement  ^ ou- 
verte , vit  que  celui  qui  l’avoit  écrite 
étoit  extrêmement  étonné  de  fa  venue 
en  ce  li*eu  avec  Ton  équipage  ; qu  il  les 
croioit  tous  péris  depuis  long  tems  ; que 
leur  retour  lui  avoit  d’autant  plus  don- 
né de  joie  , qu’il  avoit  cru  leur  per- 
te certaine  ; qu’il  viendront  bicn-tot  les 
trouver  avec  toutes  fortes  de  r b aichiile- 
mens.  Ce  billet  étoit  figue  Jean  Corne- 
lifz  Riip. 

Une  fi  agréable  nouvelle,  l e:  reyie 
avec  beaucoup  de  fatisfaélion.  On  e n 
le  Lappon  , 8c  on  lui  fit  encore  prefi.  ns 
d’un  ha  ut- de- chauffe  , des  bas , 8c  de  quel- 
ques autres  hardes , fi-bien  qu’il  fut  tout 
vêtu  à la  Holland oife.  Cet  homme  niar- 
choit  fi  vite  que  c’etoit  une  chofô  éton- 
nante. Ils  a voient  toujours  marché  durant 
deux  jours  8c  deux  nuits  y & bien  mar- 
ché , pour  arriver  promtement  à Cola  5 
lors-qu’ils  étoicnt  deux  enfemble  ; & au 
retour  que  leLappon  étoit  fcul,  il  n avoir 
été  que  vingt-quatre  heures  en  chemina 
Les  Matelots  s’imaginèrent  qu’il  entroit 
un  peu  de  fortilcge  dans  fon  affaire.  II 
leur  donna  une  perdrix  qu  il  avoit'  tuée 
en  venant. 

Le  3 ods  demeurèrent  tout  le  jour  dans 
l’inquiétude  d’aprendre  qui  étoit  ce  Jean 
Comelifz  qui  avoit  écrit*  Il  leur . venait; 
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^eHue^°*s  dans  l’efprit  que  ce  pourroit  ^ 
bien  etre  ce  même  Jean  Cornelifz  qui  avoir  fi 
cté  de  leur  compagnie  ; mais  enfuite  ils x 
rejettoient  cette  penfée  , parce-qu’ils  ne 
pouvoient croire  qu’il  fût  vivant,  demê-t 
mej  ciue  ? de  fon  côté  , il  n’avoit  pas  crû  t 
qu  ils  vécuffent  encore.  Les  peines  qu’il  gI 
avoir  foufertes,  & dû  foufrir  5 leur  pa-fl 
roifloient  encore  plus  grandes  que  les ïi 
leurs  5 & par-conféquent  ils  concluoient  a 
qu'il  n avoir  pu  les  fuporter,&  qu’il  fal-li 
loit  qu’il  fût  mort.  Enfin  le  Maître  cher-  ii 
eha  une  lettre  que  ce  Jean  Cornelifz  , qui  t 
avoir  navigé  avec  lui,  lui  avoit  autrefois  il 
écrite , & trouvant  que  c’étoit  la  même  :J 
main  , il  ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  encore  I 
en  vie.  o! 

Cependant  on  vit  un  ïol  nager  vers  la  ï 
côte  , 8c  lorfqu^il  s’aprocha  on  reconnut  i| 
Jean  Cornelifz  , qui  étoit  avec  le  Matelot  J 
qu’on  avoit  envoié  à Cool.  Ce  fut  un  5 
abord  de  gens  qui  s’étoient  crus  morts  de  t 
part  8c  d’autre , 3c  qui  fe  voioient  com- 
me refliifcitez.  Jean  Cornelifz  amenoit  3 
avec  lui  un  tonneau  de  bière  de  Roftoc  y n 
du  vin  , de  beau- de-vie,  du  pain,  de  la  J 
vainde , du  lard , du  faumon  , du  fucre  rj 
& divers  autres  rafraîchilïemens.  Le  der-  1 
nier  d^Août  ils  apareillérent  & partirent  I 
pour  aller  à Cola  , après  avoir  fait  beau-  0 
coup  de  remercimens  aux  Ruffiens  , 3c  yj 
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leur  avoit  bien  paie  le  gîte  , mettant  à 
la  voile  fur  le  minuit  pendant  la  hau- 
te eau. 

Le  premier  de  Septembre,  à la  pointe 
du  jour  qui  étoit  vers  les  fix  heures  du 
matin  , il  fe  trouvèrent  à TOueft  de 
la  riviérent  de  Cola  , fur  laquelle  ils 
navigérent  à voiles  & à rames  jufqu'à 
minuit.  Le  2.  ils  continuèrent  à remon- 
ter la  Rivière  fur  le  rivage  de  laquelle 
ils  eurent  le  plaifîr  de  voir  des  arbres,  & 
iis  fe  crurent  comme  repaffcz  dans  lin 
autre  monde  ; car  ils  n'avoient  point 
encore  trouvé  d'arbres  dans  tous  les  au- 
tres endroits  où  ils  avoient  mis  à terre*  - 
Entre  fept  & huit  heures  du  foir  ils  joi- 
gnirent le  vailfeau  de  Jean  Cornelifz.  Ce 
fut  une  nouvelle  fête  quife  fit  à l'abord 
des  deux  équipages  , d'autant  plus  que 
celui  de  Cornelifz  , avoit  été  au  vola- 
ge de  l'année  précédente  avec  le  même 
Maître. 

Sur  la  brune  ils  entrèrent  à Cola  , & 
le  lendemain  ils  déchargèrent  leurs  bâti- 
mens  , & allèrent  à terre  fe  rafraîchir* 
après  des  fatigues  incroïables , afin  de  re- 
couvrer leurs  forces  èc  d’être  en  état  d'a- 
chever le  voiage  jufqu'en  Hollande.  Le  1 19 
ils  eurent  permiffion  du  Gouverneur  qui 
étoit-là  de  la  part  du  Grand  Duc  de  Moi- 
covie,  de  faire  conduire  leurs  deux  petits 
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bâtimcns  dans  la  bourfe  ou  magafin  des 
Marchands , & de  les  y laiffer  comme  con- 
fierez , pour  conferver  la  mémoire  d'un 
fi  long  & b périlleux  voiage  , fait  par  une 
route  jufjjuViors -inconnue, ,,  & dans  de  pe- 
tits bâtimens  fans  couverte,  qui  avoient  na- 
vigé  prés  de  quatre  cens  lieues,  le  long  des  = 
côtes  & en  pleine  mer , jufqu'à  Cola  : de- j 
quoi  les  .habitans  dé  cette  Ville  étoient  e 
dans  un  étonnement 0 qu'on  auroit  de  là. 
peine  à exprimer*.. 

C A R T E 

DES  DISTANCES  ' 

Depuis  C endroits  où  l'équipage..  Bpüandois 
bâtît,  une  h : te  pour  pa fer  r hiver  , c’ejl^  f 
à-dire  , au-delà  de  la  cote  Septentrional* 
k de „ la..  Nouvelle  Zmble , j ttfqü'au  Wel - { 
gats  , d'oà  ils  traverférent  à la  cote  de  i 
Ru  fie  , & enfme  par  l'embouchure  dcl 
la  mer  Blanche  jufqu'a  Cola . i 

D Epüis  les  baffes  côtes  jufqu'àjj 
■ Stroombai  > la  route  eft  de  l'Eftf 
'à  l'Ouëft  , pendant  quatre  lieues  J 
Depuis  Stroombai  jufqu  au  cap  au 
port  des  Glaces  , la  route  eft  Eft-quart- 1 
de-  nord-efte,  trois  lieues*. 
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Depuis  le  cap  du  port  des  Glaces  juf* 
qu’au  cap  de  Kifie,  la  route  eft  Efl-nord- 
eft  , cinq  lieues* 

Du  cap  de  Fille  jufqu’au  cap  de  Fief- 
.lingue,  la  route  eft  Nord-eft-quart-à-Feft, 
trois  lieues. 

Depuis  le  cap  de  FlëfTmgpe  , jufqu’ati 
cap  de  la  Tête  > la  route  eft  Nord-eft  9 
quatre  lieues.  ...r 

Depuis  le  cap  de  la  Tête  jufqu^.dap 
de  Defir,  la  route  eft  du  Sud  au  Nord, 
fix  lieues. 

Depuis  le  cap  de  Defir  jufqu’aux  Mes 
d’Orange  ? la  route  eft  Nord-ouëft  5 huit 
lie  e es. 

Depuis  les  Illes  d’Orange  jufqtfau  cap 
des  Glaces,  la  route  eft  Oueft,  & Ouëft- 
quart-deTud-ouëft , cinq  lieues. 

Depuis  le  cap  des  Glaces  jufqu’au  cap 
de  Frooft,. la  route  eft  Ouëft,&OuëfT 
q|iart-au-lud-ouëft,  vingt-cinq  lieues. 

Depuis  le  cap  de  Trooft  jufqu’au  cap 
de  Naflàtr,  la  route  eft  Ouè'ft  quart-de- 
no r d - o u eft , dix  li e ü es . 

Depuis  le  cap  de  Naflau  jufqifaii  bout 
Oriental  de  Fille  des  Croix  , la  route  elt 
Ouëft-quart-de-nord-ouëft  > huit  lieues*  i 

Depuis  le  bout  Oriental  de  FI  fie  des 
Croix  jufqtfa  Flfle  Guillaume  5 la  route 
eft  Ouëft-  quart-de-Sud-ouëft,  trois  lieuëso, 

Depuis  Flfle  Guillaume  jufqqauxag 
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Noir , la  route  eft  Eft-f  ud-ouëft  3 6.  lieues. 

Du  cap  Noir  jufqu’au  bout  Oriental); 
de  Tille  de  T Amirauté  , la  route  eft  Ouëft- 
fud-ouëft  , fept  lieuës.  b 

Depuis  le  bout  Oriental  de  Tlfle  de 
l’Amirauté  jufqu’à  ion  bout  Occidental , ( 
la  routé  eft  Ouëft-fud-ouëft , cinq  lieuës.! 

Depuis  le  boutOccidental  dePlfle  de  l’A- 
mirauté jufqiflau  cap  dePlancio,  la  route  ! 
>;  •ôuëft-quart-  de-fouef!: , dix  lieuës.  il 
Depuis  le  cap  de  Piancio  jufqu’à  la  baie 
de  Loms  , la  route  eft  Ouëft  -fud-ouëft , n 
huit  lieuës.  i 

Depuis  la  baie  de  Loms  jufqu’au  cap  des 


Etats  la  route  eft  Ouëft-fud-ouëft,  dix  1 
lieuës.  i 

Depuis  le  car»  des  Etats  jufqu’à  Langé-  3 
nés , la  route  eft  Sud-ouëft-quart-de-fud , 
quatorze  lieuës.  3 

Depuis  Langénes  jufqu’au  cap  de  Cant, 
la  route  eft  Sud-ouëft-quart-de-fud  , 6 . J 
lieuës.  . • |s 

Depuis  le  cap  de  Cant  jufqu’au  cap  du 
Rocher  noir  , la  route  eft  Sud  quart-de-  i 
fud-ouëft  , quatre  lieuës.  3 

Depuis  le  cap  du  Rocher  noir  jufqu’à 
rifle  noire  , la  route  eft  Süd-fud-ouëft,  ^ 
trois  lieuës.  " } 

Depuis  T Ifle  n o i re  j u fq  u ’à  Coft i n fi  r ch  , 


la  route  eft  de  l’Eft  à fO  aëft,  deux  lieuës. jpj 
Depuis  Coftmfarch  jufqu’au  cap  de  P 
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h Croix  , la  route  eft  Sud-fud-eft,  cinq 
lieues. 

Depuis  le  cap  de  la  Croix  jufqu’à  la  baie 
de  S.  Laurent,  la  route  eft  Sud-eft,  6.  lieues. 

Depuis  la  baie  de  S.  Laurent  jufqu'au 
Port  de  la  farine,  la  route  eft  Sud-fud-eft  y 
fi x lieues. 

Depuis  le  Port  de  la  farine  jufqu’aux 
deux  Mes*  la  route  eft  Sud-lud-ëft,  feize 
lieues. 

Depuis  les  deux  Ifles  d’où  ils  traverfé- 
rent  à la  côte  de  Rufiie,  jufqtfà  Matfloe  3c 
à Delgoi,  la  route  eft  Sud-ouëft,  3 o.  lieuës.. 

Depuis  Matfloe  3c  Delgoi  jufqu  au  gol- 
fe, où  ils  navigerent  prelque  fur  tous  les 
rumbsde  iabouflole,  3c  retournèrent  en- 
core au  même  endroit,  vingt-deux  lieues. 

Depuis  le  golfe  jufq  if  à Colgoi,  la  route 
eft  Oueft-nord-ouëft , dix-huit  lieuës.. 

Depuis  Colgoi  jufqu  à la  pointe  Orien- 
tale de  Candnoes , la  route  eft  Ouëft- 
nord-ouëft,  vingt  lieuës. 

Depuis  Candnoes  juflqu'au  côté  occi- 
dental de  la  mer  Blanche  , la  route  eft 
Ouëft  nord-ouëft , quarante  lieuës. 

Depuis  le  côté  Occidental  de  la  mer 
Blanche  jufqu'aux  fept  Ifles,  la  route  eft 
Nord-ouëft,  quatorze  lieuës. 

Des  fept  Ifles  jufqu’au  bout  Occiden- 
tal de  Kilduin  5 la  route  eft  Nord-oued  a 
vingt  lieuës. 


zo8  ’ Tm/ieme  Voyage 

De  Küduin  ju (qu'au  lieu  où  Jean  Cor- 1 
neîifz  les  alla  trouver,  la  route  eftNorcb 
ouëft-quart-de-i'ouëft , fept  lieues.  { 
Depuis  ce  même  lieu- là  jufqu'à  Colajf 
dix-huit  lieues.  « 

De  forte  que  dans  ces  deux  petits  bâtH 
mens  fans  couverte,  ils  avoient  fait  jufte-) 
ment  trois  cens  quatre-vingt-un  lieue. 

Le  i 5 . de  Septembre  ils  defcendirent  h 
rivière  dans  une  loge,  pour  fe  rendre  à 
bord  du  vaiffeau  de  Jean  Corneîisz  qui 
étoit  à demidieuë  de  la  Ville  , & l'aprés-1 
midi  le  vaiffeau  defcendit  auffi  la  rivière) 
jufqu  à La  moitié  du  chemin  , & au-delà  duf 
détroit.  Le  i 8,.  ils  fortirent  de  la  rivière  £ 
& tirèrent  à la  mer  pour  faire  route  eqt 
Hollande.  Le  lendemain  fur  les  fix  beu -i, 
res  du  foir  ils  fe  rendirent  devant  Ward-j 
huis^où  ils  mouillèrent , parce- que  Con] 
Bclis-z  y devoit  encore  charger  quelques 
marchandifes.  j 

Du  6 . d'Oétobre  fur  le  foir  , ils  levé-j 
rent  l’ancre  & partirent  de  Y^ardhuis , &n 
le  2 9.  du  même  mois  ils  entrèrent  dans  Ja)f 
Meufe  , portez  d'un  vent  d'Eftmord-Eâ:.}; 
Le  lendemain  , ils  allèrent  par  terre  | 
Maaflandt-üüis , à Delft , à Harlem  ,&  U I 
1.  de  Novembre  ils  fe  rendirent  Amfter- 
dam  dans  les  mêmes  habits  qu'ils  avoienl^ 
.portez  à la  Nouvelle  Zerabie  , & avec  kî 
mêmes  bonnets  fourrez  de  peaux  de  r£- 
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nards.  Là  ils  s'en  allèrent  dans  la  maifon 
de  Pierre  Haffelaar , qui  avoit  été  un  des 
Directeurs  pour  la  Ville  d'Âmfterdam  3 
lorfqu'elle  avoit  fait  équiper  les  deux  vaif* 
féaux  ; fçavoir  , celui  de  Jean  Cornelisz  3c 
celui  du  Maître  qui  avoit  été  à la  Nou- 
velle Zemble,  & qui  en  revenoit. 

Le  retour  du  refte  de  l'équipage  de  ce 
vaiffeau  péri  3 fiirprit  beaucoup  de  gens  qui 
les  avoiènt  comptez  pour  morts;  & com- 
me le  bruit  s'en  répandit  aufli-tôt  dans  la 
Ville  3 il  vint  aux  oreilles  du  Chancelier  du 
Roi  de  Dannemarc,  alors  fon  Ambafla- 
deur  en  Hollande  , pendant  qu'il  étoit  à 
table  3 & qu’il  dînoit  au  Prinshof.  * Le 
grand  Bailli  d'Amfterdam  alla  lui-même 
avec  deux  autres  Seigneurs  de  la  Ville  les 
quérir,  3c  ils  firent  devant  rAmbafladeur 
& les  Bourguemaifties  d'Amfterdam,  le 
récit  de  leur  voïage  & de  leurs  avànturesV 
Apres  cela  ils  fe  retirèrent. Ceux  qui  étoient 
domiciliez  à Amfterdam  allèrent  dans  leurs 
maifons , 3c  les  autres  furent  mis  dans  une 
hôtel  lcrie  3 & défraiez  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  expédié  leurs  comptes,  3c  qu'on  les 
eût  païcz.  Ils  étoient  en  tout  au  nombre 
de  douze.. 

* GVft,  la  raaifoR  où  s’afïcmbîcnt  les  Genfeilleis  4e 
l’Amirauté. 
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Faits  pour  découvrir  un  pajjage  [( 

a la  Chine.  f' 

' Hl 

CÊtte  dernière  tentative  n'aianf 
pas  mieux  réiifli  que  les  précé- 
dentes, les  Directeurs  trouvèrent5' 
à propos  de  renvoier  encore  chercher  un11 
palPage  à la  Chine  par  le  Nord-eft,  ou  par1' 
le  Nord-ouëft.  Pour  cet  effet,  ils  firent 
partir  le  dernier  de  Mars  1605».  Henrij 
Hudfon  , fameux  & expérimenté  Pilote1] 
Anglois , avec  un  flibot  bien  pourvü  de11 
toutes  fortes  de  munitions,  & monté  de1' 
vingt  hommes  d'équipage  , tant  Anglois11 
qu  Hoilandois,  ainlî  qu'on  le  voit  dans 
la  Relation  fui  vante.  !1 

Henri  Hudfon  fit  voiles  du  Texel  le 
6.  d' Avril  1609.  & doubla  le  cap  de' 
Norwége  le  5.  de  Mai.  Enfuite  , il  prit  ' 
fon  cours  vers  la  Nouvelle  Zambie  le  long! 
des  cotes  Septentrionales.  Mais  iî  y trouva3 
la  mer  fi  remplie  de  bancs  de  glaces,  auffi-'1 
bien  que  l’année  précédente  , qu'il  perdit3 
l’efperance  de  pouvoir  paffer  plus  avant  ; 
cette  année  là.  Quelques-uns  des  gens  de 
l'équipage,  qui  aiant  été  aux  Indes  Orier-1 
taies  11e  pouvoient  fuporter  le  grand  froid 
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qu’il  faifoit,  eurent  des  démêlés  avec  les, 
autres , les  uns  étant  Anglois  8c  les  autres 
Hollandois. 

Le  Maître  Henri  Hudfon  leur  fit  deux 
propofîtions  ; la  première  , de  s’en  aller 
vers  les  côtes  de  l’Amérique  par  les  4 o. 
degrés,  Te  fondant  fur  certains  papiers  8c 
certaines  cartes  qui  lui  avoient  -été  en- 
volées de  la  Virginie  par  un  Capitaine  de 
vaiffeau  nommé  Smith,  dans  lefquelles  il 
lui  marquoit  une  mer  par  où  Ton  pou- 
voit  pafïer  autour  de  leur  colonie  du  Sud 
à fon  côté  Septentrional,  8c  delà  fe  rendre 
dans  une  mer  Occidentale.  Silachofe  eût 
été  aulîi  vraie  que  l’expérience  a fait  con- 
noître  qu’elle  étoit  faufie  , cette  décou- 
verte eût  été  trés-avantageufe  , 8c  eût  fraie 
un  court  chemin  pour  aller  aux  Indes. 

L’autre  propofition  étoit  de  chercher 
un  DaOagepar  le  détroit  de  Danis , & cel- 
le-ci fut  généralement  aprouvée.  Ainfi  , 
le  i 4.  de  Mai  on  y porta  le  cap  , 8c  le 
dernier  jour  du  mois  ils  fe  rendirent  a i’Iile 
de  Faro,  où  ils  furent  vingt-quatre  heu- 
res pour  faire  de  l’eau  ; 8c  enfuite  ils  na- 
vigerent  jufqu’au  1 8.  de  Juillet  qu’ils  vin- 
rent fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  France, 
par  les  44.  degrés,  8c  ils  furent  obligez 
d’y  relâcher  pour  acheter  un  nouveau 
mât  de  miféne  , parce-qu’ils  avoient  perdu 
le  leur.  Le  lieu  leur  parut  propre  à pê~ 
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cher  de  h merluche,  & au  trafic  des  bon-1 
ne^  peaux  & des  fourrures- de  pelleterie,'1 
qu  on  avoit-lÀ  pour  peu  de  chofè.  Mai$fl 
1 équipage  en  üfoit  mal  avec  les  gens  du 
pais.  Ils  prenaient  beaucoup  de  c-hofW' 
par  force  , & ces  manières  excitèrent  de 
greffes  querelles.' 

Les  Anglois  qui  craignirent  de  n’êîre  pasy 

les  plus  forts , aiant  voulu  partir  del  à , on 
remit  à la  voile  le  léirde  Juillet , & fon  tinf 
la  mer  jufqffau  3.  d’Âoât  qu'ils  terrirenf1 
par  la  hauteur  des  q 2 . degrez.  En  fuite  ^ 
aiant  repris  le  large  , ils  navigérent  ju£ 
qifau  1 2.  d’Âoût  , qifils  prirent  encore- 
terre  par  les  37.  degrez  3.  quarts.  Apréÿ 
cela  , ils  rangèrent  la  cote  jufqu’à  ce  qu'iîf 
vinrent  par  les  qo.  degrez  3 . quarts  , où  fif 
trouvèrent  une  bonne  paffe  entre  dénis1 
caps.  Ils  y entrèrent  le  1 2.  Septembre,  & 
trouvèrent  une  des  plus  belles  rivières 
qu’on  puiffe  voir , large  de  profonde,  avec1 
un  fond  de  bonne  te n u ë . 

Enfin  le  grand  vailfeau  vint  par  les  4%, 
degrez  q o.  minutes  ; mais  la  chaloupe  mon- 
ta un  peu  plus  haut  dans  la  rivier  e.  Ils  trou-1 
verent  fur  fes  bords  des  g;ens  vigoureux  ,'&i 
qui  n’étoient  pas  trop  traitables  : mais  plu< 
avant  dans  le  païs-,  ils  en  virent  de  plus 
civiîifez  qui  ètoient  bien  pourvus  de  viJ1 
vres , de  peaux , de  fourrures  de  martres1 
& de  renards  , & d’autres  marchand  ifes| 
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îy  avoit  des  oifèaux  , des  fruits,  des  rai- 
ins,  même  blancs  & rouges.  Ils  négocié- 
ent  avec  ces  gens-là  ; ils  leur  portèrent 
le  leurs  marchandifes  . & les  choies  fe 
laffcrent  de  part  &:  d’autre  doucement 
k honnêtement. 

Après  avoir  remonté  la  riviere  juf- 
fu’à  cinquante  lieues,  iis  s’en  rctcurne- 
ent  le  4.  d'Oétobre  , & remirent  à la 
ner  : mais  iis  euffent  beaucoup  mieux 
ait  leurs  affaires  , fi  l’équipage  avoit  été 
nieux  intentionné,  & s’il  ne  leur  eût  pas 
nanqué  quelques-unes  des  chofes  ne- 
affaires.  Loriqu’ils  furent  au  large  ils 
durent  confeii  fur  ce  qifiîs  avoient  à fai- 
*e.  Les  opinions  furent  differentes.  Le 
fontre-maitre  qui  étoit  Holiandois  fut 
lavis  d’aller  hiverner  en  Terre-neuve  , 
k de  chercher  le  paffage  de  Dards  par 
le  Nord-ouëft.  Hudfon  s’y  opo  a,  crai- 
gnant que  fon  équipage  qui  favoit  déjà 
menacé  , ne  continuât  à fe  mutiner  y 
k que  le  froid  de  ï hiver  n’achevât  de 
leur  faire  cou  fumer  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  , & ne  les  mit  hors  d’état  de  s’en 
retourner. 

Il  y avoit  beaucoup  de  gens  de  réqui- 
pige  malades  ou  languiffans,  toutefois  per- 
sonne ne  parioit  de  retourner  en  Hollande 
quele  Maître,  ce  qui  le  rendit  fufped.Enfin 
il  propofa  d’aller  hiverner  en  Irlande  3 à 
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quoi  tout  le  monde  confentit.  Mais  apres# 
cela  , ils  relâchèrent  le  7.  de  Novembre  à , 
Darmouth  en  Angleterre.  O11  en  donna 
avis  en  Hollande  aux  Dire&eurs , & de  j 
ce  qui  s'étoit  pafi’é  dans  tout  le  voïage. 
Hudfon  offrit  d'aller  encore  chercher  le  j 
paffage  par  le  Nord-oueft  , moïennanr 
qu'on  lui  donnât  cinq  cens  livres  en  ar- 
gent , un  plus  grand  nombre  de  muni- 
tions , & les  gages  fur  le  pié  qu'ils  avoicnt 
été  réglez,  à condition  que  les  provisions 
qui  étoient  déjà  dans  le  vaiffeau  y demeu-  , 
reroient,  & qu'on  changeroit  fept  hom- 
mes de  l'équipage  qui  feroit  toujours  de  ^ 
vingt  hommes  : qu'ils  partiroient  de  Dar-  : 
mouth  vers  le  premier  jour  de  Mars , 3c 
qu'ils  pafferoient  le  mois  d Avril  & la  moi-  1 
tié  de  Mai  à tuèï  des  balénes  & des  betes  ■ 
proche  de  l'Ifle  de  Panar  : qu'enfuite  ils 
prendroient  leur  cours  au  Nord-ouëft , 
pour  y demeurer  jufqvfà  la  mi-Septem- 
bre  , 3c  qu'enfin  ils  retou rneroient  en:  j 
Hollande  par  le  Nord-eft  d'Çcoflè,  1 
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description 

DE  LA  SIBERIE» 
DE  LA  SAMOYEDE, 
et  de  la  tingoese, 


(irée  des  écrits  des  Mofcovites , fuivant  la  de- 
couverte  qu’ils  en  ont  faite , & les  voya- 
ges qu’ils  y font  ordinairement  : comme  auffi 
une  Relation  touchant  les  chemins  , les 
Rivières  & les  Villes  , jufqu’d  la  Grande 
Tartarie  : pour  donner  aux  Lcfteurs  une 
plus  grande  connoiffance  des  pais  du  Nord . 

IL  y a un  peuple  en  Mofcovie  qui  s’a- 
pelle  les  Enfans  d’Aniconius  ou  Ani- 
ca.  Ils  font  iffus  d’un  Païfan  qui  fe 
lommoit  Anica.  Cet  homme  qui  etoit 
ort  riche  en  terres  , demeuroit  proche 
le  la  rivière  de  Witlogda , qui  le  déchargé 
lans  celle  de  Duna  ; 8c  cette  derniere , qui 
iprés  avoir  reçû  l’autre  , coule  près  de 
:ent  lieues  , va  fe"  rendre  dans  la  mer 
Blanche  , proche  de  la  ville  d Archangel* 
au  S.  Michel  l’Archange. 

Aaica  avoit  plulieurs  enfans , qu  il  pou- 


'<  jr 

216  Defcripticn 

voit  tous  îaiffer  riches  des  biens  qu'il  pof- 1 
ledoit.  Mais  il  ne  pou  voit  fe  contenir 
ni  réiîfter  à l'envie  qu’il  avoir  de  devenir* 
encore  plus  puiffant.  Il  voulut  fçavoir  < 
quel  étoiîle  païs  où  demeuroient  des  gens 
quivenoient  tous  les  ans  trafiquer  en  Moi-  f 
covie  , 6c  qui  y aportoient  de  belle  pel-|ï 
îeterie  , 6c  diverfes  fortes  d'autres  mar-ü 
chandifes.  Ces  gens  partaient  une  langue  * 
étrangère  : leurs  habits  , leur  Religion 
Sc  leurs  manières  étoient  différentes  de 
celles  des  Mofcovitès  : ils  fe  nommoientï 
Samoïedes,  6c  fe- don  noient  encore  quel-c 
ques  autres  noms.  P 

Ils  defcendoient  tous  les  ans  avec  leurso 
marchandifes  fur  la  rivière  de  Witfogda,,1 
& trafiquoient  avec  les  Ruffiens  6c  îesfi 
Mofcovitès  dans  les  Villes  d'Ôfoil  6c  d'U-3 
ftinga  fur  la  Duna,  où  étoit  alors  fétapq 
de  toutes  les  maixhandifes,  6c  fur  tout  dej 
la  pelleterie.  d 

Le  païfan  Ânica  preffe  du  defir.de  fça-H 
voir  doù  ces  gens  v'onoient,  6c  où  étoitï 
fitué  le  païs  qu'ils  habitoient  5 où  il  croyait! 
qu’on  pouvoir  s'enrichir  extrêmement , vui 
la  belle  pelleterie  qu'on  en  aportoit  toi- s lest 
ans  5 traita  fecrétement  avec  quelques-uns* 
d'entr'eux.  En  conféquencc  de  ce  T raitd ÿ 
il  envoia  avec  eux  dix  ou  douze  de  (es  valets! 
6c  de  fes  efclaves , 6c  leur  commanda  d ob-li 
ferver  bien  tous  les  endroits  où  ils  paiÏN 

roient  * 
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roient , !es  manières  de  vivre  qui  sy  prati- 
quement * les  mœurs  des  habitans , leùrs  de- 
meures, & généralement  tout  Tétât  dupais, 
pour  lui  en  faire  un  raport  exadh 

Les  Domeftiques  d’Anica  étant  de  re-:, 
tour  , rendirent  compte  à leur  Maître  de  ce 
qu'ils avoient  vu.  Il  leur  ordonna  de  n'en 
rien  communiquer  a perfonne  5 3c  pour  les 
engager  à le  taire, il  les  traita  fort  favorable- 
ment. 

L'année  fuivante  il  y en  envoia  un  plus 
grand  nombre,  avec  quelques-uns  de  fes 
parens , à qui  il  donna  diverfes  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur  , comme  de  la  ver- 
roterie , des  fouettes,  3c  autres  mer  sériés 
d'Allemagne.  Ceux-ci  examinèrent  toutes, 
diofes,  ainfi  qu'avoiem  déjà  fait  les  précé- 
dens , 3c  voiagérent  jufqu’à  la  rivière  d'Q~ 
by , traverfant  des  deferts  ■&  des  rivières  * 
qui  font  les  uns  & les  autres  fort  fréquens 
pn  ces  païs-là.  Leur  procédé  avec  tous  les 
Samoïedes  fut  honnête , & il  y en  eut  quel- 
jues-uns  avec  qui  ils  commuèrent  des  al- 
liances particulières , par  le  moien  de  quoi 
1s  connurent  plus  diftinâement  , que  ja 
pelleterie  étoit  à fort  bon  marché  en  ce  païs- 
!à , 3c  qu'il  y avoît  lieu  de  s'enrichir  extrê- 
mement par  ce  commerce. 

Ils  prirent  une  connoiflànce  plus  parti- 
culière des  manières  de  vivre  des  Samoïe- 
des.  Ils  virent  qu'ils  n avoient  point  de  Vil- 
Tome  L " & 
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les, mais  qu’ils  étoient  aflemblcz  par  troupes  ' 
qu’ils  vivoient  enfemble  fort  paiiiblcment,  b 
& qu’ils  étoient  gouvernez  par  quelques-  a( 
uns  des  plus  anciens  d’entr’eux.  Ils  étoient  p 
' mal-propres  à l’égard  du  boire  & du  man-  ^ 
ger.  Ils  vivoient  de  chaffe  ,ne  connoiffant | 
ni  pain  ni  blé.  La  plûpart  tiroient  fort  bien  5 
de  l’arc.  Les  arcs  étoient  d’un  bois  pliant,  c 
& ils  mettoient  ddfus  des  pierres  poin-  ; 
tuës  , qu’ils  éguifoient  exprès  , ou  des  > 
arrêtesdepoilfoiqavècquoi  ilstuoient  le gi- 
hier  & les  b'êces  dont  il  y en  avoit  abondance.'  >j 
Ils  fe  fervoient  auffi  d’arrêtés  de  poiffon  * 
au  lieu d’éguilles  pour  coudre  & de. petits  » 
nerfs  de  certains  petits  animaux  au  lieu  de 
fil  , joignant  par  ce  moien  les  unes  aux  1 
autres  les  peaux  dont  ils  étoient  couverts 
& dont  la  fourrure  , ou  le  poil  , étoit' 
l’Eté  en  dehors  fur  eux  ,&  l’Hiver  en  de-1 
dans., Ils  couvroient  leurs  hutes.de  peaux'1 
d’élan  & d’amphibies  , qu’ils  eftmioient' 
moins  que  les  autres. 

Les  envolez  cl  Anica  aiant  bien  remai- 
qué  toutes  ces  chofes , s’en  retournèrent' 
chargez  dé  riche  pelleterie  vers  leurs  Maî- 
tre qu  ’ils  informèrent  de  tout  ce  qu  ildetfi 
roit  favoir.  Anica  fe  contenta  de  trafiqué* 
& de  faire  trafiquer  ces  parens  en  ce  pais-, 
là  pendant  quelques  années.  Ces  gens , qu 
furent  a peliez  Aniccniens, devinrent  .xtre 
mement  riches , & achetèrent  quantité  di 


de  la  Sibérie  y &c.  Z 19 

terres.  Tous  leurs  compatriotes  s’étonnè- 
rent des  prodigieufes  fortunes  qu’ils  fai- 
"oient , ne  Tachant  à quoi  les  attribuer.  Iis 
îrent  bâtir  des  Eglifes  à leurs  frais  dans 
eurs  villages,  & meme  ils  en  firent  bâtir 
me  dans  la  Ville  d’Ozoil,fur  la  rivière 
le  Witfogda,  le  long  de  laquelle  ils  habi- 
taient , qui  étoit  toute  entière  de  belle  pier- 
re de  taille  fort  blanche.  Enfin  ils  avoient 
tant  de  biens  qu’ils  ne  fivoient  qifen  faire* 

Mais  ils  nelaifférent  pas  défaire  des  ré- 
flexions fur  i’inconftance  de  la  fortune , & 
de  crainte  qu’aprés  les  avoir  tant  favori- 
fez  elle  ne  leur  tournât  le  dos , ainfi  qu’elle 
1 coutume  de  faire.  Ce  rfeft  pas  qu’ils 
n’euiTent  lieu  d’cfpérer  , qu’aiant  toujours 
vécu  avec  leurs  compatriotes , fk  négocié 
avec  les  étrangers,  fans  ofenfer , tromper  * 
ou  infulter  perfonne  , à quoi  ils  prenoient 
bien  garde , ils  feroient  moins  fujets  aux  ré- 
volutions que  ceux  qui  en  ulent  moins  bien. 

Cependant  ils  prévoioient  prudemment 
que  quelque  foin  qu’ils  fe  donnaient, il  leur 
feroit  bien  difficile  de  fe  maintenir  en  Mof- 
covie,où  l’on  tient, félon  un  commun  dire, 
que  qui  n’a  point  d’amis  à la  Cour  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  un  homme.  En 
effet,  un  homme  qui  en  eepaiVià  eil pour- 
vu de  quelques  belles  qualitez  , ou  qui  a 
queîqu’avantage extraordinaire, quel  qifil 
puifle  être,efc  envié  de  tout  le  monde, & lu- 
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jet  à être  calomnié  à la  Cour  ; & s'il  ny  a 
point  d'amis  pour  le  foutenir,il  ne  manque 
pas  d'être  accablé , & de  fuccomber  à quel- 
que heure  que  ce  foit,  fût-il  le  plus  honnêtp  1 
homme  du  monde , & le  plus  équitable.  J 
Les  Aniciçns  fe  voiaut  fi  riches  , avoient  J 
bien  penfé  à fe  faire  un  apui  auprès  de 
l'Empereur.  Ils  avoient  la  protedion  de  rj 
Boris  Goddenoof,  qui  étoit  un  des  prin-  ■ 
cipaux  Seigneurs  de  la  Cour  , beau-frére 
Be  l’EmpereurFedorivanowitz  ÿqui  étoit  1 
tlors  fur  le  Trône  ,&  Boris  fut  élû  après  . 
la  mort , ainfi  qu'on  le  voit  dans  l'Hiftoire  ’ 
des  guerres  de  Mofcovie  , qui  a été  pu-  )( 
bliée  depuis  peu»  ' 

Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  confier  a , 
Boris,  après  lavoir  prévenu  par  des  pré-  ’ 
fens  , ainfi  qu'ils  avoient  accoutumé  de  ( 
faire.  Ils  lui  dirent  qu'ils  vouloient  lui  dé<«  ‘ 
couvrir  une  chofe  qui  feroit  fort  utile  à 
l'Empire,  Boris  leur  prêta  volontiers  l'o-  ! 
,*■  eil-lê,&  leur  fit  encore  plus  dexarefles  qu'il  ; 
ne  leur  en  avoit  fait.  Ils  lui  firent  le  récit  de 
ce  qu'ils  avoient  fait  pour  reconnoître  le  ; 
pais  des  Samoïedes ■•&  de  Sibérie  : ils  l'en- 
tretinrent de  tout  ce  qu'ils  y avoient  remar-  ' 
qué , & lui  firent  voir  combien  d'avantages 
de  richeffes  la  Mofcovie  pouroit  tirer  de  ! 
ces  païs-là.  Mais  ils  ne  .lui  déclarèrent1 
point  qu'ils  y étoicnt  allez  d'abord  & y 
avoient  trafiqué  feçrettement ni  qu'ils  y 
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Avaient  gagné  des  richefl'es  prodigieufei. 

Boris  charmé  de  cette  découverte  , S£ 
brûlant  d'en  vie  d'en  favoir  encore  davan- 
tage , réfolut  de  faire  des  étiquetes  ex:  êtes 
au  fujet  de  ce  qui  lui  avoit  été  propofé.  Il 
a Aura  les  Aniciens  qu'il  les  chériffoit  com- 
me fes  propres  enfans.  Il  leur  fit  don  net 
des  patentes  de  l'Erftpereur  par  ou  la  pof>  v 
fèffion  de  leurs  terres  étoit  affrétée  à leur 
poftérité  fans  contradiétion  , afin  que  toui 
leurs  biens  ftilfent  héréditaires  à perpétuité 
dans  leurs  familles , fans  en  p'aïer  aucun  tri- 
but dès-à-préfent  & à l'aveni^  Il  les  fit 
conduire  dans  foil  traîneau  par  les  rues  dè 
Mofco  où  ils  fe  trouvèrent  pendant  1'  Hiver; 
ce  qui  eft  une  grande  fa  vêtir  parmi  les  Mof- 
covites>&  fur  tout  de  la  part  d'un  grand 
Prince , tel  gu'étoit  Boris  qui  gouvernoit 
tout  l'Empire. 

Tout  ce  qui  avoir  été  découvert  à Boni 
il  le  communiqua  à l'Empereur , qui  en  fut 
fort  fatisfait , & lui  donna  pouvoir  de  faire 
ce  qu'il  jugeroit  à propos.  Ce  Seigneur  ne 
s'endormit  pas.  Il  emploia  quelques  Capi- 
taines & quelques  Gentilshommes  qui  é- 
toient  pauvres , & qui  dépendoient  de  lui  t 
8c  leur  donna  ordre  d'aller  avec  les  Anico- 
niens.il  les  fit  habiller  magnifiquement  8c  eü 
Ambafladeurs  : il  leur  donna  quelques  fol - 
dats,&leur  mit  entre  les  mains  certaines  cho- 
ies de  peu  de  valeur  ? pour  les  préfentçr  ai 
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peuple  vers  lequel  ils  étoient  envoiez.  H 
leur  ordonna  d'examiner  bien  les  paflages, 
les  rivières  , les  bois  , 8c  tous  les  autres 
lieux  , 8c  d en  prendre  les  noms  : il  recom- 
manda fur-tout  de  traiter  ce  peuple  avec 
beaucoup  ae  douceur,  & d'avoir  de  grands 
égaras  pour  lui  dans  leur  conduite. Ils  eu- 
rent auffi  charge  de  remarquer  les  lieux  qui 
feroient  propre  à bâtir  des  Fortereffes  3 & 
de  tâcher  d’amener  avec  eux  quelques-uns  [ 
des  habitans. 

Ces  Âmbafladeurs  partirent  de  Mofca 
en  fort  bon  équipage  , tant  à l’égard  des \ 
veto  mens  que  des  armes , 8c  pourvus  d'ar-i 
gent  & de  préfens , & fe  rendirent  à Wit  J 
Ibgda  chez  les  Aniconiens , qui  leur  don>.] 
fièrent  des  gens  de  leur  famille  , de  leurs  j 
enfans,de  leurs  amis , de  leurs  domeftiaues* 
pour  aller  avec  eux.  Lors  qu’ils  furent  arri- 
vez aux  lieux  où  ils  étoient  envoiez,  ils  fi- J 
rent  toutes  les  remarques  qu'on  leur  avoit 
ordonnées , & beaucoup  d'amitiez  & de  ca-- 
refies  aux  peuples.  Les  préfens  qu’ils  donné-] 
rent , qui  n'étoient  que  de  peu  de  valeur  5 
furent  reçus  comme 'étant  tres-confidéraf! 
blés , parce  qu'ils  paroififoient  tels  aux  yeux 
de  ceux  qui  n'en  connoifioient  pas  le  prix.  ■ 
On  les  recevoit  même  avec  des  acclama-  j 
lions  de  joie  , 8c  on  fe  jettoit  aux  piedsMe- 
ceux  qui  les  préfentoient  , des  habits  deA] 
quels  on  admiroit  la  richeffe3comme  ifaïant 
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Jamais  rien  vû  qui  en  aprochat  : jufques-b 
qu'on  étoit  prêt  de  les  prendre  pour, des 

Dieux.  , 

Les  Mofcôvites  étoient  obligez  de  le  ler- 
vir  de  truchemens  , & pour  cet  effet  ils 
trouvèrent  ceux  d entre  lesSamoiedes,  qui 
avaient  fait  des  volages  en  Mofcovie  , 
eu  du  commerce  avec  les  paifans  voù  ils 
avoient  aprisb  langue.  Par  cette  voie  ils  leur 
fi  rent  parler  de  l’Empereur  de  Mofcovîe,& 
leur  firent  entendre  qu'il  étoit  comme  un 
Dieu  en  terre,  & même  que  c’en  étoit  uü 
parmi  les  hommes.  Enfin  ils  dirent  tant 
d’autres  choies  capables  d’exciter  la  curio- 
fité,  que  ces  bonnes  gens  délirèrent  ardem- 
ment de  voir  ce  qu’on  raportoit  : & ceux 
qui  leur  parloient  n Viant  eu  pour  but  que  de 
ks  a mener- là , ils  furent  bientôt  d'acord  en-* 
fembîe , d autant  plus  que  les  Mofcovites 
ofrirent  de  biffer  quelques-uns  de  leur  gens 
en  otage,  & pour  a prendre  la  langue  du  pais. 

Ces  manières  d’agir  gagnèrent  la  plupart 
des  gens  au-deçà  de  la  rivière  d Oby.  Ils  fe 
fournirent  à l’Empereur  , & fe  biffèrent 
taxer,  s'engageant  de  paier  tous  les  ans  à 
l'Empire  de  Mofcovie  un  tribut  par  tête  , 
pour  tous  les  hommes  ,&  pour  les  enfans 
même  , dès  qu'ils  commenceroient  à tirer 
de  l’arc,  fa  voir, chacun  un  couple  de  peaux 
de  martre  zebeline , qui  étoient  celles  quils 
eftimoient  le  moins,  mais  qui  étoient  h efti- 
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mees  parmi  les  Mofcovites,qu'orrpeüt  dire 
qu  elles  n'avoient  point  de  prix.  Iis  promis  1 
rent  de  paier  ce  tribut  à ceux  qui  feroient  ! 
commis  pour  le  recevoir,  & ils  n'y  man*  3 
quérent  pas.  '• 

Apres  cela  les  Mofcovites  pafïérent  dé 
1 autre  côté  de  la  rivière  d’Oby  , & traver-  3 
férent  plus  de  i o c.  lieuësde  pais.  Ils  virent 
en  ce  volage  plufieurs  efpéces  d'animaux  3 
rares  , & qui  leur  étoient  inconnus , de  bel-  ] 
les  fontaines , des  herbages  admirables , de  ^ 
beaux  bois,  & divers  Samoïédes,  dont  les  J 
uns  étoient  montez  fur  des  élans , les  autres 
affis  dans  des  traîneaux  tirez  par  dés  rennes,  1 
ou  par  des  chiens  qui  couroient  auffi  vite 
qued.scerfs.Enfin  ils  virent  plufieurs  cho- 
fes  extraordinaires , & dont  il  y en  eut  qui  11 
leurdonnérentde  l'admirationy&  ils  tinrent 
des  mémoires  de  tout  ce  qu'ils  avoient  vu;  ? 
âiixfi  qu'il  leur  avoit  été  ordonné. 

Au  retour  ils  prirent  avec  eux  ceux  des  ! 
SamoV  edes  qui  voulurent  bien  y aller  volon- 
tairement , laifïant  de  leur  part  quelques.J 
Mofcovites  fur  le  lieu  , plus  pour  aprendre  g 
la  langue  que  pour  fervir  d'otage..  Lors \ 
qu'ils  furent  arrivez  a Mofco  ils  firent  leur  f 
raport  à Boris  , & ce  Prince  en  informa  x 
l'Empereur.  La  vue  dès  Samoïedes  fut  un 
rare  fpeâacle  pour  les  Mofcovites.  On  I( 
leur  ordonna  de  tirer  de  l'arc  > & ils  le  fi-  , 
rent  avec  tant  dejufteffe  qu'on  les  eaadmh 
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ra.  Usmettoient  un  fort  petit  denier  dans 
un  arbre  & alloient  fe  placer  fi  loin  , que 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  étoit  de  1 
percevoir,  & leurs  flèches  portoient  con«* 
tre  le  denier  autant  de  fois  qu'ils  tiroient* 

D’un  autre  côté,  ces  hommes  fauvages 
regardoient  avec  étonnement  les  habitans 
de  Mofco  , leur  manière  de  vivre  , & di~ 
verfes  autres  chofes  qu'ils  n étoien£  pas  ac- 
coutumez de  voir.  Mais  ils  ne  regardoient 
l'Empereur  qu'avec  crainte  & refpeéh  La' 
magnificence  de  fes  vête  mens  les^frapoit. 
Ils  étoient  furpris  de  le  voir  tantôt  à cho- 
val,  tantôt  dans  un  caroffe  magnifique,^ tire 
par  plufieurs  chevaux  , environne  d une 
multitude  de  grands  Seigneurs  qui  etoient 
aufli  très-richement  vêtus. 

Ils  ne  faifoient  pas  moins  détention  au& 
gens  de  Guerre  , à leurs  fufiïs,  à leurs  ha- 
bits rouges,  à leur  manière  d'aller  par 
troupes , & à la  quantité  qui  environnoit 
l'Empereur  toutes  les  fois  qu’il  fortoit  % 
n'étant  pas  ordinairement  moins  de  qua-* 
tre  cens  hommes  autour  de  fa  perfonne*^ 
Us  entendoient  avec  admiration  le  fon  des 
doches , dont  il  y en  a beaucoup  en  Mof 
covie.  Ils  confidéroicnt  les  boutiques  8c 
toutes  les  chofes  qui  y étoient.  Enfin  ils 
croioient  être  tranfportez  dans  un  lieu  ha- 
bité par  des  Dieux  , & ne  defîroient  de 
retourner  parmi  leurs  compatriotes  que 
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pour  leur  faire  le  récit  des  chofes  qu'ils 
avoient  vues  & ouïes.  Ils  eftimoient  heu-1 
reux  ceux  qui  avoient  l'honneur  d'être' 
tous  1 obeiflance  d'un  tel  Prince  , qui  étoit 
plutôt  un  Dieu  qu'un  homme  , de  étoienC 
ravis  de  pouvoir  être  mis  en  ce  rang.  Us'j 
trou  voient  d un  goû  t admirable  les  chofes' 
qui  leur  étoient  fervies  à manger  , 6^ 
avoiioient  qu'il  y avoit  bien  de  la  difteJI 
rence  entre  la  bonne  chère  qu'ils  fai-' 
foient  , & la  chair  crue  des  bêtes  , lesT 
poiflons  fccs , qu'ils  avoient  coûtume  & de11 
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Ce  qu'il  y eut  de  plus  important  fut  * 
qu  iis  promirent  à l'Empereur  de  le  re-1^ 
connoître  pour  leur  Seigneur,  & de  por-1 
ter  tous  les  Samoïedes  à Je  reconnoître  auffi  J 
Us  le  prièrent  de  leur  faire  la  grâce  de  leur? 
envoïer  des  Gouverneurs  pour  les  con-f 
duire,&  pour  faire  lever  les  tributs.  Pour^ 
ce  qui  eft  de  leur  idolâtrie , on  ne  mît  pa$c 
alors  ce  point  fur  le  tapis  : on  les  laiffaf 
faire  félon  leurs  anciennes  coûtumes 
mais  on  leur  auroit  fait*  aifément  embraff; 
fer  la  Religion  Chrétienne,  s'il  étoit  allé' 
parmi  eux  des  Docteurs  capables  de  lesl 
inftruire.  Il  y a même  beaucoup  d'aparen  J 
ce  que  les  Mofcovites  n'auroient  pas11 
manqué  à ce  devoir,  s'ils  n'avoient  pas1 
été  engagez  dans  de  longues  & facheiH 
fes  guerres-.  ' '• 
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Après  un  fuccès  fi  favorable,  les  Anico- 
niens  furent  regardez  de  bon  œil  à la  Cour. 
On  leur  accorda  beaucoup  de  privilèges  3c 
d’immunités.  On  leur  donna  quelques  pla- 
ces fituées  proche  de  leur  païs , & allez  con~ 
fidérables  ; fi~bien  qu’ils  pofîédent  cent 
lieues  de  terrein , en  divers  endroits,  le  long 
des  Rivières  de  Duna  , de  W itfogda  & de 
Sœbna  ; & ils  font  demeurez  riches  dans 
tous  les  lieux  où  ils  le  font  répandus , fe 
maintenant  encore  aujourd'hui,  fans  qu  il 
ait  été  révoqué  aucun  de  leurs  privilèges. 

Au  relie  3 il  fut  réfolu  dans  le  Conleil  de 
^Empereur,  qu’on  bâtiroit  des Forterelfes 
Je  long  de  îa  Riviere  d’Oby , & en  rafe 
campagne , dans  les  endroits  qui  y feraient 
les  plus  propres  ; 3e  qu’on  y tiendrait  des 
garnifons  : qu’on  y enverrait  un  Gouver- 
neur Général , à qui  on  donnerait  ordre 
de  bien  examiner  le  païs , d’y  pénétrer  le 
plus  avant  qu’il  ferait  poffible,  & de  fin- 
corporer  à l’Empire.  Toutes  lefqueîles 
chofes  ont  été  éfeéluées.Les  fortereffes  ont 
été  bâties  du  bois  qui  s’eft  trouvé  fur  le 
lieu , de  avec  des  rangées  de  grolfes  poutres* 
qu’on  a garnies  de  terré.  On  y entretient 
des  gens  de  guerre.  On  y envoie  des  colo- 
nies, enforte  qrfen  plufieurs  endroits  il  y 
a des  habitans  qui  compolent  des  Eglifes* 
entières,  Si  qui  font  Polonois,  Tarares** 
Rulfiens  %3c  d autres  nations. 
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Outre  ceux  qui  y font  allez  volontaire*  | 
ment,  on  y a condamné  comme  à un  exil,  / 
des  alfaffins , des  traîtres , des  voleurs , & 
pour  ainfi  dire  , récurne  des  hommes,  & t 
ceux  qui  avoient  mérité  la  mort.  Les  uns  y 
étoient  d'abord  retenus  prifonniers  ; les  au-  ( 
très  étoient  en  liberté , 3c  avoient  la  permit  | 
fion  de  s'établir,  félon  que  les  crimes  qu'ils  h 
avoient  commis  étoient  plus  ou  moins  atro-  ; 
ces.  Ainfi  on  y a bâti  peu  à peu  des  Villes  \ 
alfez  grandes,  qui  ont  été  habitées  de  tou- 
tes fortes  de  gens  ;•&  maintenant  les  chofes  j 
y font  fur  un  tel  pie  , qu'il  y a allez  d'E-  1 
glifes,  de  ForterefTes  & de  Villes,  pour  éga*  | 
1er  un  Roïaume.  U faut  pourtant  avouer  i 
que  ce  qui  a le  plus  contribué  à ce  foudaii*  [ 
accroiffement,,  a été  la  franchife  qu'on  a l 
accordée  , 3c  le  don  gratuit  qu'on  a fait 
des  terres  ; avantages  qui  y ont  atiré  de  : 
toutes  parts  des  gens  pauvres , qui  travail-  i 
loient  à fubfifter  ailleurs.  j 

Cette  grande  étendue  de  païs  s'apelleau-  u 
jourd'hui  la  Sibérie -,  3c  Ton  y a bâti  une  ) 
ville  qui  fè  nomme  Siber.  Dans  les  pre-  i 
miers  tems  de  ces  établiflemens  qu*on  fai- J 
foit  en  Sibérie  , ce  nom , lors  qu'on  lepro-  " 
nonçoità  Mofco  , étoit  féfroi  des  garne->! 
mens,  de  même  qu'eft  celui  du  Tucht-huis r.'i 
ou  Maifon  de  difcipiine  à Amfterdam,  pour  l 
ceux  qui  méritent  d'y  être  mis.  Car  tous  i 
les  garaemens  qu'on  découvroit  étoient  ! 
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auffî-tot  envoiez  à Sibirdam.  Mais  main* 
tenant  ce  châtiment  eft  devenu  fi  commua 
&:  en  même  tems  fi  peu  rigoureux,  ata 
prix  de  ce  qu'il  étoit  alors,  que  dès  que 
quelque  Seigneur  , ou  Gentilhomme  ** 
tombe  dans  la  difgrace  de  l'Empereur  v 
on  l'envoie  avec  toute  fa  famille  , pour 
un  certain  tems,  faire  pénitence  en  Sibé- 
rie : & on  lui  donne- là  quelque  Gouverne* 
ment  où  il  demeure  tant  que  la  colère  de 
l'Empereur  contre  lui.,  foit  apaifée  , & 
qu'il  lui  foit  permis  de  revenir.  Cepen- 
dant cette  peine,  quoi-qtf infiniment  plus 
douce  que  beaucoup  d’autres  , eft  tou- 
jours' un  affez  grand  fuplice  , pour  ceux 
«qui  ne  trouvent  point  de  falut  ailleurs  qu'à 
la  Cour.  ' 

Ils  s’agit  maintenant  de  parler  dü  che- 
min de  Mofcovie  à Sibérie.  J'en  dirai  ici 
ce  que  j'en  fais , que  je  n'ai  pû  aprendre 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  , par  le* 
moien  de  quelques  amis  que  je  me  fis  à Ik 
Cour  de  l'Empereur  y lors  que  je  demeu- 
rois  à Mofco.  Il  fallut  même  que  je  les 
follicitafle  long-tems  avant  que  d’obtenir 
cette  faveur.  Âuffi  ceux  qui  me  la  fi- 
rent , fe  mettoient-ils  en  danger  de  la 
vie,  fi  la  chofeeuqëté  fçnë.  Telle  eft  la 
difpofition  des  Mofcovites.  Ils  ne  peu- 
vent foufrir  qu'on  découvre  aux  étrangers 
les  fecrets  de  leur  paï$. 
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INSTRUCTION 

A.BREGl!  E, 

Touchant  les  chemins  qu’il  faut  tenir  & les  i! 
R?vieres  qu’on  trouve  en  allant  de  Mofco-  '] 
vie  a VE  fi  & a l’Efi  quart-de-nord-efl  i ! 
félon  la  route  que  les  Mofcovites  tiennent 
ordinairement  pour  y aller  : comme  aujfi  tou-  11 
chant  les  noms  des  Villes  qui  y ont  été  b a-  1 
ties  par  les  memes  Mofcovites  , & qui  font 
fus  un  Gouverneur  qui  commande  dans  te  ' 
fais , £?  qui  tache  de  le  reconnoître  de  plus  : 
en  plus  ; aiant  déjà  pénétrée  jufqu’a  la  1 
Tartane . " ? 

D - ) 

E Witfogda  Soi! , où  habitent  f 
les  Aniconicns , on  remonte  cette  j 
Riviere  jufqihà  une  petite  Ville  j 
nommée  Javinifco habitée  par  les  Mofco-  f 
vites.  Il  y a dix-fept  jours  de  chemin  de  la  i 
Ville  de  Soil  jufques-là  , & il  huit  travers  j 
fer  des  bois  & des  Rivières.  La  Riviere  de  1 
Witfogda  prend  fa  fource  dans  des  mon*  j 
tagnes  nommées  J œ go  ri  a , qui  courent  de  j 
la  Tartane,  par  le  Sud,  prefque  jufques  3 
a la  mer  du  Nord.  La  Riviere  de  Pitfiorâ  ^ 
qui  Te  décharge  dans  la  mer  au- deçà  dur  j 
Weigats,  a auiix  fa  fource  dans  les  mêmes, 
montagnes.. 
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De  Javinifco  on  met  trois  femaines  pour 
venir  à une  rivière  nommée  Ne-em  , c eft- 
à-dire , muette , à caufe  de  là  tranquilite  de 
fon,  cours  entre  les  bois.  Lors-qu  on  a navi- 
gé  environ  cinq  jours  fur  cette  riviere  avec 
des  bâteaux , ou  des  radeaux  , on  eft  obli- 
gé de  tranfporter  par  terre , pendant  une 
lieue,  les marchandifes  & les  hardes  qu  on 
a.,  parce  que  le  Ne-em  prend  un  cours  dç- 
tourné  de  la  route.  Afin  donc  d aller,  par 
le  plus  court  chemin  on  fait  une  lieue  par 
terre;  puis  on  fe  rembarque  fur  une  riviè- 
re nommée  la  Wyffera  5 qui  tombe  des  ro- 
chers que  les  Mol covites  nomment  Came- 
na , & qui  font  dans  les  mêmes  montagnes 
de  Jœgoria.  On  defcend  cette  rivière  pen- 
dant neuf  jours,  & fon  vient  à une  petite 
Ville  nommée  Soi!  Gamfcoi,qui  a ete  bâtie 
en  ce  lieu-là  pour  la  commodité  des  voia- 
gcurs,  qui  font  obligez  de  pou rfüivre  leurs 
voiages  par  terre.  Pour  la'Wyffera-a  elle 
continue  fon  cours,  & entre  enfin  dans  une 
autre  rivière  qufop  apelle  Cam , qui  pafle 
fous  la  ville  de  Viatea  en  Mofcovie,  & fo 
décharge  dans  la  grande  rivière  de  Rha,  ou 
Volga,  qui  fe  rend  dans  la  mer  Cafpienne 
par  6 o.  & i o.  bouches.  Toutes  lesquelles 
ehofes  font  très-certaines , aiant  ete  vues 
& examinées  par  ceux  de  qui  je  les  tiens. 

Àprès-qif  on  s3eft  repofé  à Soil  Camfcoi, 
il  vient  des  gens  qui  vous  amènent  des 
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chevaux  , car  ce  païs-là  eft  bien  habité,  {fi1! 
il  y a beaucoup  de  villages  & de  bétait,/( 
les  habitans  étant  Ruffiens  & Tartares.  Ces 
gens  prennent  îe  bagage,  le  chargent  fur 
les  chevaux , 8c  vous  mènent  prefque  tout, 
le  chemin  par  des  montagnes  couvertes  det 
fapins,de  palmiers,  3c  d’autres  arbres.. 
Il  faut  traverfer  deux  rivières  nommées1; 
Soyba&  Goofna,  qui  font  dans  ces  mon-, 
tagnes , 8c  qui  coulent  toutes  deux  au, 
Nord.  Les  montagnes  qui  fuivent  fè  dî-j 
vifent  en  trois  parties,  & font  fort  difté-[ 
rentes  des  autres  aufquelles  elles  tou-;t 
client.  Il  y a de  fort  beau  bois  bien  plus, 
épais  que  fur  les  premiers , Ôe  des  pacages, 
merveilleux.  Pendant  deux  jours  de  che-ài 
min  elles  s appellent  Coofvinfcoy  Gamen. 
Pendant  deux. autres  jours  elles  fe  nom-, 
ment  Cirginfcoy  Gamen,  8c  après  quatre;, 
autres  jours  de  chemin  Podvinfcoy  Cameru: 
En  fuite  on  vient  à une  Ville  nommée  Ver-% 
gatéria.  Ges  trois  montagnes  font  propre- 
ment des  deferts , où  viennent  des  Tartares  r 
& des  Samoïedes , qui  ne  font  que  chafler^ 
pour  les  Mofcovites.  Les  montagnes  de| 
Podvinfcoy  Gamen  font  les  plus  hautes,^ 
étant  couvertes  de  néges  en  plufieurs  en-  ; 
droits , & environnées  de  nuées.  Le  voiage 
y eft  fort  fatiguant , mais  quoi-que  le  pié 
en  foit  très-bas,  la  pente  n'en  eft  pas  fort,, 
rude  ,,  & l’on  y defeend  peu  à peu*  (; 


de  ta  Sibérie , &$.  # 2 3 

Lorfqifon  eft  arrivé  à Vcrgateria  , îl 
àut  y féjourner  jufqu’auPrintems  ; parce- 
[lie  la  rivière  qui  y pafiequ’on  nomme 
foera , a peu  d’eau  tout  le  refte  de  1 all- 
iée , comme  étant  proche  de  fa  fource» 
dais  auPrintems  les  néges  qui  fondent  & 
jui  coulent  de  défiais  les  monta  gn.es, la  groP 
iffent  tellement  , qu’on  y peut  naviger 
.vec  des  bâteaux  8c  des  barques.  Cette 
fille  de  Vergatéria  eft:  la  première  ville  de 
Sibérie,  8c  n eft  bâtie  que  depuis  vingt-un 
m , non  plus  que  beaucoup  d autres  Villes 
qui  font  en  ce  païs-là.  Cependant  elles  ne 
[aillent  pas  d’être  bien  peuplées,  6c  les  habi- 
ta ns  y cultivent  la  terre  comme  on  fait  en 
Mofcovie. 

Il  y a un  Gouverneur , qui  tous  les  ans 
envoie  quantité  de  grains  8c  d autres  pro- 
vifions  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Si- 
bérie par  les  rivières  qui  y font  ; & il  en 
fait  pourvoir  les  F or  ter  elfes  8c  tous  les  au- 
tres endroits  où  il  y a des  garnifons.  Il  en 
envoyé  aufiî  au-delà  de  l’Oby  dans  les 
Forts  8c  places  où  l’on  tient  des  foldats 
M^fcovites  ; car  jufqu’à  prefent  on  n y 
a point  encore  bâti , 8c  les  Samoiedes  ne 
vivent  que  de  chalfe  , ainfi  qu’on  l a de> 
ja  dit. 

Cette  rivière  de  Toera  ci-defFus  men^ 
tionnee , on  la  defeend  pendant  cinq  jours  3 
6c  l’on  vient  dans  une  Ville  nommée  Japhar 
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nim,  qui  n’eft  bâtie  & peuplée  qüe  de»; 
puis  deux  ans. 

A Japhanim  on  fie  rembarque  fur  h 
même  rivière  de  Toera  , qui  apres  deux 
jours  de  chemin  , ferpente  extrêmement;, 
fi-bien  qu’il  faut  fou  vent  traverfer  le  païsj 
pour  retourner  à la  rivière  , afin  de  preiv, 
dre  un  plus  court  chemin.  Les  environs  de 
cette. rivière  font  habitez  par  desTartares, 
& des  Samoïedes , qui  y entretiennent  du 
bétail  dont  ils  vivent.  Ils  ontaufli  des  bâ- 
teaux. 

Enfin  de  la  rivière  de  Toera  on  entre, 
dans  une  autre  grande  rivière  qu’on  ap- 
pelle Tabab,  à peu  prés  à deux  cens  lieues, 
de  Vergatéria,  fur  laquelle  on  va  jufqu’àj 
Tinnen  Ville  bien  peuplée,  bâtie  auffi  de-3 
puis  vingt-un  an.  En  Hyver  il  y a beafc 
coup  de  gens  qui  prennent  des  traîneaux, 
â Saphanim  pour  aller  en  douze  jours  à, 
Tinnen  , place  où  il  fie  fait  prefentement  un 
grand  trafic  de  pelleterie  entre  les  Mofico- 
vites,  les  Tartares  & les  Samoïedes  : & ce} 
lieu-là  eft  commode  pour  ceux  qui  ne  veu-, 
lempaffer  que  fix  mois  en  voïage.  Mais  il; 
y en  a qui  veulent  pénétrer  plus  avant, &, 
qui  paflent  bien  loin  au-delà  de  la  rivière, 
d’Oby , tant  à l’Èft  qu’au  Sud. 

De  Tinnen  on  va  jufqifià  Tobolfica,  ca-j 
pitale  des  Villes  de  Sibérie,  où  eft  le  fié- J; 
jour  du  Viceroi.  C’eft-là  que  toutes  les  ; 
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filles  envoyent  chaque  année  leurs  tn- 
)Uts , auffi-bien  celles  qui  font  au-dela  de 
’Oby , que  celles  qui  font  en-deça  : SC 
îuand  tous  les  tributs  y font  aüemblez , 
,n  les  envoient  à Mofco  fous  une  bonne 
•feorte.  Le  Gouvernement  eft  fevere  , SC 
ous  les  autres  Gouverneurs  de  la  Samoie- 
le  & de  Sibérie  font  obligez  d obéir  au 
^iccrai.  Il  s’y  fait  auffi  un  grand  frahedes 
narchandifes  qu’on  aporte  de  M^coV1f; 

[i  y vient  même  des  Tartares  du  Sud , SC 
lu  fond  de  la  Tartane,  & pïufieurs  autres- 
différens  peuples , Si  cet  abord  augmente 
î mefure  que  la  réputation  du  pais  s e- 
tend  ; ce  qui  eft  un  grand  avantage  pour  les 
Mofcovites,  d’autant  plus  qu’ayant  acquis 
ce  grand  pays  fans  guerre,  &d’a>  ant  in- 
corporé à leur  Empire  avec  douceur, 
du  confentement  des  habitans , il  femble 
qu’ils  n’ont  rien  à craindre , parce  que  les 
peuples  leur  font  trés-aftlétionnez  , & il  Y 
a des  Eglifes  par  tout.  Plut  à Dieu  que 
les  Efpagnols , au  lieu  des  cruautez  qu  us 
ont  exercées  dans  l’Amérique  , euffent  ta- 
ché de  gagner  les  peuples,  avec  la  même 
douceur  ÎIls  y auroient  fans  doute  réüfti, 
& ils  feroienten  état  d’étendre  leurs  con- 
quêtes volontaires  au  long  & au  large  , 
ainfi  que  je  l’ai  reconnu  dans  un  voyage 
que  j’y  ai  ftit  : au  lieu  que  leur  tyrannie 
fait  qu’ils  y font  en  abomination , & qu  ils 
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Be  foûmettent  peribune  que  par  force 
Les  Mofcovites  le  içaventbien  dire  , Inex- 
périence ayant  achevé  de  leur  perfuader 
que  pour  établir  une  nouvelle  domina 
tion , & ci vilii er  des  peuples  fauvages , i 
faut  les  traiter  avec  humanité. 

Cette  Ville  de  Tobolfca  , capitale  d< 
Sibérie  , eft  fituée  d’un  côté  fur  le  bore 
d une  grande  rivière  nommée  Yrtis  qü 
vient  du  Sud , & qui  a tin  cours  auffi  rapide 
que  le  Danube.  Elle  fe  décharge  dans  1< 
fleuve  d Oby  , ô£  on  croît  que  ces  deuxrf 
vieres  ont  leur  fourcë  dans  un  même  pays 
Ea  rivière  de  Tobol,  d'où  la  Ville  tire  for- 
nom  5 coule  de  l'autre  côté  de  la  place.  J 
Dans  le  Tobol  fe  fendune  autre  riviérê1 
qui  vient  du  Nord , & qui  tombe  du  ham 
dune  montagne  proche  des  côtes  de  1s 
mer.Les  Sauvages  la  nomment  Taftâ,  & let 
Mofcovites  ont  depuis  peu  bâti  fur  fes 
bords  une  Ville  nommée  Pôhem.  Us  y ont 
envoyé  une  colonie  tirée  de  Sibérie  , & 
prétendent  y faire  un  grand  établiflement3 
à eau  (e  dé  la  beauté  du  païs  qui  eft  fertile* 
& où  il  y a de  beaux  bois  , remplis  de  bêtes! 
fauvages,  de  léopards,  de  loups  cerviersy 
de  renards , de  bêtes  fauvages , & même  de 
martres  zébehnes.  J 

Cette  Ville  eft  à quinze  journées  de  To* 
bolfca.  La  rivière  d5  Yrtis  fe  jette  auffi  dans! 
1 Oby , à quinze  journées  de  la  même  Ville 
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ar  le  Nord.  Autrefois  il  y avoit  une  Ville 
fon  embouchure  qui  fe  nommoit Olfcoy- 
orod,  mais  elle  a été  détruite  par  Tordre 
es  Gouverneurs  de  Sibérie,  fans  qu'on 
n ait  fçû  la  raifon.  C’eft  peut-être  à caufe 
u froid,  ou  parce  qu’elle  étoit  trop  pro- 
he  de  la  mer , de  peur  qu'il  n'arrivât  quel- 
uedefordre  ou  quelque  changement  de 
e côté-là.  Mais  comme  la  rivière  d'Oby 
s fépare  en  deux , & qu’un  de  fes  bras  s'é- 
artant  environne  un  grand  efpace  de  ter- 
e , êc  forme  une  Ifle  , puis  va  retomber 
lans  le  premier  & plus  grand  canal,  on  a 
>âti  dans  cette  Ifle  une  nouvelle  Ville  en  la 
flacede  celle  qui a-étéruïrtée.  Elles'apelle 
[ergolt  , & efl:  fituée  environ  cinquante 
ieuës  plus  avant  dans  les  terres , que  n'é- 
oit  la  première* 

En  remontant  la  rivière  au-defliis.de 
Eergolt , on  ne  met  que  peu  ou  prefque 
point  de  voiles  aux  barques,  {bit  qu'il  n'y 
ysnte  effectivement  prefque  point  , {bit 
que  le  vent  ne  puiffe  fervir , à caufe  de 
la  hauteur  des  terres , quoique  î'Oby  foit 
par  tout  un  gros  fleuve  & fort  large.  On 
Y tire  donc  les  bateaux  à la  cordelle , ainfî 
qu'on  a coûtume  de  faire  prefque  dans 
toutes  les  rivières  de  Mofcovie.  De  Zer- 
golt  on  remonte  deux  cens  lieues , & Ton 
voient  à une  ForterelTe  nommée  Noxinf- 
Poy , qui  efi:  bâtie  depuis  treize  ans , que  le 
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grand  Gouverneur  envoya  des  gens  pour 
reconnoître  le  pays , & chercher  des  lieux 
propres  à être  cultivez,  afin  d'y  bâtir  des| 
Villes.  Cet  endroit  àïant  paru  agréable  , 
fa  in  , & fous  un  climat  affez  chaud,  ferti- 
le, & rempli  de  diverles  fortes  de  bêtes  & 
de  volatiles,  on  y bâtit  le  Fort  deNoxinf- 
coy,  & l'on  y mit  une  garnifon.  Il  efl 
fituéau  Sud-ouëft.  Il  y a des  habitans  juf 
qtfà  former  une  affez  nombreufe  Eglife«< 
On  leur  a recommandé  de  reconnoître  dq 
plus  en  plus  le  pais  vers  le  climat  le  plusj 
chaud,  éc  de  gagner  par  la  douceur  les  ha- 
bitans qu'ils  y trouveront , afin  d’étendre, 
par  cette  voie  la  domination  de  FEmpe-j 
reur  au  long  & au  large.  Ces  gens  s’étanp 
louvent  affemblez  par  troupes  , & aiant 
avancé  plus  de  quatre  cens  lieues  dans  le; 
pays,  y ont  Trouvé  d'admirables  endroits  ,L 
de  beaux  païfages,  mais  point  d'hommes*, 
C'eft  un  pays  defert. 

Ceux  qui  remontèrent  il  y a dix  ans5j 
la  rivière  dOby,  encore  deux  cens  lieues 
plus  haut,  y trouvèrent  un  pays  à fouhait ,, 
& fort  chaud  , auquel  il  n'y  a rien  à redire ,} 
où  il  y a peu  d'Hyver  , ou  prefque  point.f 
A leur  retour  ils  furent  mandez  à Mofco 
où  régnoit  alors  Boris  Goddenoof , qui 
aiant  été  informé  de  tout,  prit  Cette  af- 
faire à cœur.  Atiffi-tôt  il  ordonna  que  le- 
Gouverneur  de  Sibérie  y envoieroit  des 
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=ns  pour  y bâtir  une  Ville.  D abord  on 
fit  une  bonne  Fortereffe  & quelques 
aifons , & depuis  Ion  a continué  ; eniorte 
ue  maintenant  il  y a une  belle  Ville  nom- 
[ée  Toom , parce  qu’ils  aprirent  dans  la 
iite,que  ce  meme  endroit avoit  etc  habi- 
i par  des  Tartares  qui  en  failoient  leur 
eu  de  plaifirs , & qui  avoient  un  Pvoi 
oirimé  Àltyn.  Cette  nouvelle  Ville  a ete 
juyent  attaquée  par  divers  peuples  qui  ie 
ennent  à Féntour  fous  des  tentes , ou  1 en 
Te  campagne  ; mais  maintenant  elle  eAt  n 
uiffante  , qu'elle  ne  craint  plus  rien  , 

[ y a bien  de  Fa parence  qu  en  peu  de  te  ms 
lie  pourra  , avec  Tes  dépendances  , palier 
tour  un  petit  Royaume. 

Entre  la  fortereffe  de  Noxinfcoy  & cet- 
eViüe  de  Toom  en  Sibérie,  on  découvre 
ous  les  jours,  en  pénétrant  dans  le  pays, 
livers  peuples  qui  fe  donnent  le  nom 
roftachy  , & qui  s’unifient  volontiers 
tvec  les  'Samoïedes  , les  Mofcovites  , 8c 
>es  Tartares  de  Sibérie,  & en  font  traitez 
îvec  douceur.  Il  y en  a même  qui  leur 
iportent  de  For.  Iis  ont  divers  Rois,  qui 
font  comme  ceux  des  Indiens,  c cft-  a-dii  ^ ? 
comme  les  petits  Rois  des  Indes  Orienta- 
les , & non  comme  les  grands.  En  un  mot? 
les  Mofcovites  s’étendent  tellement  de  ce 
côté  là  , qu’on  en  eft  furpris  en  le  voiant3 
ou  quand"  on  l’entend  dire» 
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Il  y a auffi  pîulieurs  Fortéreffes  & Châ- 
teaux entre  FOby  & FYrtis,  qui  furent 
bâtis  dans  ce  même  tems-là , ou  qui  font 
été  depuis  5 & lorfque  Tobollca  le  fut. 
Ces  places  font  déjà  fort  riches , & font 
peuplées  de  Tartares , de  Mofcovitesf  & 
de  Samoïedes  , qui  font  civilifez.  L'une 
fe  nomme  Tara  , & à la  hauteur  où  elle 
eft,  les  rivières  d’Oby  & d'Yrtis  coulent 
à dix  journées  de  chemin  f une  de  Fautre* 
Une  autre  s’apelle  Jorgoet  ,ou  Jorgout, 
qui  eft  bâtie  depuis  quatorze  ans  , auffi-, 
bien  que  Befou  & ManganfoifcoygaracL 
Ces  trois  Villes  font  plus  haut  vers  le  Sud, 
& les  habitans  tachent  tous  les  jours  de  faire 
des  découvertes  à FOuè'ft  de  FOby. 

Au-deça  de  ce  fleuve  font  les  Villes  de 
Tobolfca,  Sibir  ou  Sibier , Berefai , & plu-, 
fleurs  autres 5 toutes  fur  les  bords  de  diver- 
fes  rivières,  & Ton  en  bâtit  encore  tous  les 
jours.  Mais  les  Villes  de  Narim  &de  Toom 
font  de  f autre  côté  de  fOby.  Les  habi- 
tans fe  fervent  de  rennes  pour  leurs  traî- 
neaux , & de  chiens  qui  courent  fort  vîte , 
dont  la  plûpart  font  nourris  de  poiffbn , 
parce  qu5ils  croyent  que  cela  leur  donne  de 
laforce.  Le  poiflon  qu'ils  leur  donnent  eft; 
le  plus  fouvent  de  la  raye  féche.  Pour  lar 
Ville  de  Jorgoet , elle  eft  ütuée , ainfi  qu’il 
a été  déjà  dit,  dans  une  Ifle  que  FOby 
forme,.  -Si 
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De'Narim-,  en  montant  vers  TEft  3 il  y 
> -fur  une  rivière  nommée  Tek  , une  For- 
erelle  à qui  on  a donné  le  nom  de  Com- 
;offcoy  5 où  Ton  entretient  garnifon.  Il  y 
fept  ans  que  les  habitans  de  ce  petit  Fort 
k de  la  Ville  de  Narim  3 reçurent  ordre 
les  Gouverneurs  de  Sibérie  , de  s'en  aller 
vec  des  traîneaux  & des  chevaux  du  cô- 
é de  l’Eft, pour  découvrir  s'il  y avoitd'a  li- 
res peuples.  Us  cheminèrent  pendant  trois 
èmaines , prenant  leur  route  droit  à l’Eft  t 
iar  de  grands  deferts  , trouvant  pourtant 
irefque  par  tout  un  beau  païs , & des  ar- 
>res admirables , avec  diverfes  rivières.  Au 
iout  de  trois  Termines , ils  virent  quelques 
mtes  en  rafe  campagne , & trouvèrent  des 
tommes  alTemblez  , qui  ne  s'éfraïérent 
•oint  à la  vue  des  Mofcovitcs , parce  que 
■eux-ci  avoient  pour  guides  des  Sarnoïè- 
les  & des  Tartares,qui  même  avoient  peut- 
tre  autrefois  déjà  fait  ce  chemin-ià,&  con- 
’erfer  avec  les  habitans  du  pais. 

En  arrivant  on  fit  beaucoup  de  carefîès 
ces  habitans.  Les  Tartares  & lesSamoïe- 
ies  n’entendoient  pas  leur  langage.  Néan-* 
ooinsils  en  comprenoient  quelque  chofe,fi- 
'ien  qu'ils  entendirent  qu'ils  fe  nommoient 
fingoèTy,  & qu'ils  habitoient  le  long  d’u- 
re  rivière  nommée  Jenifcea,qui  étoit  plus 
grande  que  l’Oby  : que  leur  origine  venoit 
lu  Sud-eft,mais  qu'ils  ne  favoient  pas  pré- 
Tome  I.  l 
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cifëmentd'ou  c'étoit.  Ils  avoient  un  dou- 
ble menton  „ c'eft-à-dire  , une  groffeur  qui 
s'étendoit  du  menton  à la  gorge  , &en  par- 
Jant  ils  clouffoien t comme  des  cocqs  d'Inde. 
ïLes  Samoïedes  étoient  ceux  qui  les  enten- 
doientle  mieux,  leur  langage aïant quelque 
raport  avec  celui  des  Tingoëfes. 

Al'Eft  de  ce  grand  fleuve  de  Jenifcea^ 
dl  y a de  hautes  montagnes, quatre  defquel- 
les  jettent  du  foulphre.  Mais  en  deçà , vers 
rOuëft  , eftun  païs bas, beau,  couvert  d'a- 
gréables pacages , d'arbres,  de  divers  fruits  ; 
qu'on  n'avoit  point  encore  vûs,  & de  quan- 
tité de  volatiles.  Le  Jenifcea , fe  dérobe  au  ; 
Printems , à-peu-près  comme  fait  le  Nil  en  , 
Egipte,&  couvre  plus  de  70.  lieues  de  bas  , 
païs  , pendant  lequel  tems  les  Tingoëfes' 
palfent  de  l'autre  côté  du  fleuve , & fe  tien-  j 
nent  furies  montagnes  jufqu’à  ce  que  l'eau , 
fe  foit  retirée, qu'il  s retournent  dans  ce  beau 
païs  avec  leur  bétail. 

Les  Tingoëfes  font  gens  paiïibles  3c 
doux.  Ils  fe  fournirent  volontiers  aux 
Gouverneurs  de  la  Sibérie  , à quoi  ils, 
furent  portez  par  les  Samoïedes  qui  leur, 
dirent  qu'ils  étoient  comme  des  Dieux. 
X)n  ne  pût  remarquer  alors  qu'elle  étoit 
k Religion  de  ces  gens -là  , & depuis^ 
on  ne  l'a  jamais  pû  aprendre  , les  Mof- 
covites  étant  trop  négligens  , & ne  fai- 
fant  pas3à  tous  égards, tout  ce  qu'ils  pour-, 
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roient  faire  en  ces  païs  - là  pour  leur 
avantage. 

Je  ne  m’étonne  pas  que  le  Weigats  foie 
extrêmement  rempli  , & pour  ainfi  dire  * 
bouché  de  glaçons  vers  le  Nord^  parce  que 
ces  deux  grands  fleuves  d’Oby  & de  je- 
nifcea, y en  cha  rient  une  prodigieufe  quan- 
tité, aufli-bien  qu’une  infinité  d’autres  ri- 
vières qui  s’y  déc  h argent,  & dont  on  ne  fait 
pas  les  noms.  Tous  ces  fleuves  y portent 
une  fi  grande  abondance  de  glaçons  , & 
de  gros  bancs  de  glace  , que  c’eft  une  cho- 
ie incompréhenfible.  Ils  entraînent  même 
des  bois  entiers  & des  bocages  de  leurs  bords 
qu’ils  inondent,  & c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
trouve  beaucoup  de  bois  flore  fur  le  riva- 
ge du  Weigats.  D’ailleurs  le  froid  eft  auflî 
âpre  dans  les  détroits  de  la  Nouvelle  Zam- 
bie , qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde  : ft- 
bien  que  le  froid  & le  peu  d’étendue  du  dé- 
troit caufent  néceflairement  cet  effet,  que 
les  glaçons  qui  y font  chariez  de  tant  d’en- 
droits s’y  ammoncélent  , & qu’ils  s’y  gè- 
lent enfemble , & fe  prennent  enforte  qu’il 
y en  a des  bancs  qui  ont  cinquante  ou 
foixante  braffes  d’épais.  Cela  eft  fi  vrai 
qu’il  y a eu  cette  année  des  gens  en- 
voies dans  un  petit  vaiffeau  par  Ifaac  le 
Maire  , pour  chercher  un  paffage  , qui 
les  ont  mefurez.  Le  Maire  a\oit  auf- 
ü voulu  m’engager  à être  de  la  par- 
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tic , * mais  je  lerefufai  ; & j'entreprendrois 
bien  de  prouver  qu'il  eft  impofiible  de 
trouver  par-là  un  chemin  , & qu'on  n'y 
paflera  jamais , quoi-qu'on  faffe  , fi-bien  , 
qu'il  faut  nécefiàirement  chercher  une 
autre  route.  ' 

Les  faîfeurs  de  découvertes,  payèrent,  ,J 
encore  au-delà  du  fleuve  de  Jenifcea  ; mais 
ils  tirèrent  à l'Eft,  & n'olérent  pas  beau-  | 
coup  fe  hafarder  vers  le  Sud.  Ils  avoient 
pris  avec  eux  quelques  Tingoëfes  , qui  J 
leur  dirent  qu'il  y avoir  plus  avant  au  Sud,  J 
divers  peuples  qui  leur  étoient  inconnus , 

& qui  étoient  gouvernez  par  des  Rois , qui 
avoient  fouvent  guerre  entr'eux  , ainfi  j 
qu'on  le  leur  avoit  fait  entendre. 

N'aiant  donc  point  trouvé  peuplez  les 
pais  qu'ils  virent , ils  s'en  retournèrent  a-  ' 
prés  quelques  journées  de  chemin  , & re- 
commandèrent aux  Tingcëfes  de  faire  de 
nouvelles  recherches.  Ceux-ci  le  leur  pro-  ' 
mirenjè&  firent  alliance  avec  eux.LesMof- 
covites  aiant  fait  leur  préfent  , laiflerent  ' 
parmi  eux  quelques-uns  de  leurs  gens,  & 
quelques  Sarnoiedes  & Tartares.  I , 

L'année  fui  vante,  les  Tmgoëfes  aiant  en-  *' 
voie  un  certain  nombre  d'en tr 'eux  à l'Lft , 
pour  reconnoître  le  pais,  ils  allèrent  pins  ‘ 
loin  qu'on  n'étoit  allé  l’année  précédente,  ■ 

* Le  défaut  qui  eft  dans  cette  Relation  .favoir  de  n’avo'r 
point  de  date , fe  trouve  en  quelque  forte  répare  en  cet  1 
endroit  , qui  fait  connoïtre  à-peu  près  de  quel  terns  elle  ,j 
cit  , piufque  ie  voyage  de  le  Maure  fe  fit  en  1615. 
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& trouvèrent  une  grande  rivière  , non  pas 
pourtant  fi  grande  encore  que  le  Jenifcea  , 
niais  elle  ne  rouloit  pas  moins  rapidement. 
Ils  cheminèrent  pendant  quelques  jours  fur 
fes  bords,  du  enfin  ils  virent  des  hommes 
qu'ils  joignirent  ; & en  aiant  fait  quelques- 
uns  prifionniers , ils  ne  purent  entendre  leur 
langage.  Cependant  par  ligne  ils  crurent 
comprendre  que  ces  gens-là  leur  ^difoient 
qu'il  tonnoit  louvent  de  l'autre  coté  5 par- 
ce qu’ils  proféroient  Om  Om,&  qu  il  y a voit 
multitude  d'hommes.  En  montrant  la  riviè- 
re ils  difoient  Pefida,d’où  les  Tingoëfes  8c 
les  Târtares  conclurent  que  c'étoit  le  nom 
de  la  rivière.  Mais  par  ees  mots  Om  Om\  les 
Mqfcovites  prétendoient  qu'ils  vouloient 
parler  du  bruit  des  cloches.  En  s'en-retour- 
nant  ils  amenèrent  avec  eux  leurs  prifon- 
niers , qui  moururent  en  chemin  , foit  de 
fraïeurfioità  caufedu  changement  d'air.On 
en  fut  fort  fâché.  Au  retour  on  dit  que  c'é- 
îoicnt  des  gens  puiTans,robuftes,ofoien-faits 
de  corps5qii i avoient  de  petits  yeux*  le  vila- 
ge  plat,&  la  couleur  d'un  brun  jaunâtre.  Les 
Mofcovites  qui  étoient  en  Sibérie  , aitfnt 
été  informez  de  toutes  ces  chofes  par  les 
Samoïedes , qui  venoient  du  païs  des  Tin- 
goëfes , eurent  une  fort  grande  envie  d’aller 
faire  une  nouvelle  recherche.  Ils  demaiîdé- 
ren  tdes  gens  auGouverneur  qui  leur  en  don- 
na, & même  des  foidats  y & leur  commanda 
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ae  mener  avec  eux  des  Tingoefes  , dès! 
Sa  moi  ed  es  & des  Tartares.  Ainfi  ils  par-  ■ 
tirent  au  nombre  d'environ  fept-cens  hom- 1 
mes,pafTérent  la  rivière  d'Oby  , & traver-  îj 
ferent  les  pais  des  Samoïedes  & des  Tin-  ^ 
goefes  3 qui  leur  montroient  le  chemin*  ' 
Leur  nourriture * ils  la  trouvoient  fur  leur  1 
route3  ou  ils  tuoient  desoifeaux  , des  ren- 
lies,  des  chèvres  3c  d'autres  animaux  , & l£ 
prenoient  du  poiflon  , tout  le  pais  étant  en-  r 
trecoupé  de  belles  rivières.  , ! 

Ils  arrivèrent  aux  bords  de  la  rivière  de  ’ 
Pefida  , où  ils  drefierent  des  tentes , & y ! 
féjournérent  jufqu'au  Printems  , parce  f 
cju  ils  vouloient  voir  la  rivière  ouverte,  c 
& que  cette  faifon  n'étoit  pas  éloignée. 
Mais  ils  n'ofoient  pafle-r  le  Pefida , à cauft 
de  ce  qu'ils  avoient  compris  leur  avoir  ! 
été  dit  au  premier  volage  , 3c  qu'ils  en-  " 
tendoient  un  bruit  des  cloches.  D'ailleurs  1 
quand  le  vent  venoit  droit  de  l'autre  cô-  , 
té  de  la  rivière  , on  entendoit  auffi  quel-  F 
quesfois  un  bruit  confus  de  voix  d'hom-  5 
irnes , & des  hanniffemens  de  chevaux.  Ils  1 
décou vroient  même  des  voiles,  quoique  r 
rarement  , & croioient  que  les  bâtimens  :'[ 
defeendoiem  la  rivière.  Ces  voiles  étoient 
quarrées  ainfi  qu'elles  le  font  aux  Indes,  1 
comme  je  penfe.  J' 

Cependant  ils  ne  découvrirent  point  J 
d’hommes  au  deçà  de  la  rivière  où  ils  é*  1 
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tôient.  Les  eaux  furent  fort  hautes  au  Prin- 
tems,  mais  on  lien  recevoir  point  d in- 
commodité 5 parce  que  les  terres  etoient 
hautes  des  deux  côtés.  Au  mois  d' Avril  de 
de  Mai  le  païs  leur  parut  admirable,  de 
ils  en  furent  tout  réjouïs.  Ils  y virent 
quantité  de  {impies  de  d'herbages  rares 
des  fleurs  , des  fruits  , des  arbres  , des 
bêtes  de  des  oifeaux.  Mais  les  Mofcovi- 
tes  n'étant  pas  curieux  ^ ils  y firent 
moins  d'atention  que  d'autres  n auroient 
fait.  Dans  toutes  leurs  démarches  ils  ne 
penfent  qu'à  leur  profit.  C'eft  une  na- 
tion fort  atachee  à fes  interets , & bien 
groffiére. 

Quand  l'Eté  fut  venu  ils  fe  remirent  en  - 
chemin,  marchant  doucement,  fi  bien  qu'ils' 
n'arrivérent  en  Sibérie  qu'en  Automne.- 
Ils  firent  leur  raport  de  tout  ce  quMsa- 
Voient  vû , de  Infirmèrent  par  fermenta 

Le  récit  de  toutes  ces  chofes  aiant  été 
fait  à Mofco  , l'Empereur  Boris  & toute 
la  Cour  eurent  fort  grande  envie  qu'on 
fit  encore  une  plus  ample  de  plus  exaéie 
perquisition.  Pour  cet  éfet  on  fut  d'avis 
de  faire  partir  l'année  fuivante  des  Am- 
balfadeurs  avec  des  prefens , de  de  les  faire 
acompagne’r  par  des  Tartares,  des  Samoie- 
des  de  des  Tingoëfes  * pour  paffer  la  riviè- 
re de  Pefida , de  voir  ce  qui  pouvoit  être 
au-delà.  On  leur  devoit  donner  pouvoir 
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de  traiter  alliance  avec  les  Rois,  Peuples 
&-  Souveraineté  , s'il  s'en  trouvoir.  Mais 
lur  tout  ils  avoient  charge  de  bien  obfer- 
ver  & examiner  tout  ce  qu’ils  verroient 
& den  faire  des  mémoires  ; car  dans  la 
perfuafion  où  l'on  étoit  qu'on  avoir  oui; 
des  luns  de  cloches  ,on  efpéroit  faire  de; 
giandes  decouvertes.  Mais  tous  ces  pro-. 
jets  s évanouirent  à la  naiffance  des  trou-i 
blés  qui  fuivirent  en  Mofcovie  , 3c  qui 
ont  été  fuivis  de  fi  grandes  guerres.  j 

Je  croique  cette  rivière  de  Pefidater-) 
mine  ,ou  ,fîl  on  veut , commence  de  ce  ; 
cote-la  le  Roi  au  me  de  Cathai  , qui  con- 
fine à la  Chine  3c  aux  Indes.  Mais  je  croi  : 
que  les  projets  des  Mofcovites  échoueront  i 
à cet  egard,  s'ils  font  jamais  de  nouvelles: 
tentatives.  Le  tems  fera  connoîtrelï  je  me) 
trompe.,.  m 

Neanmoins  pendant  les  guerres  de 
Mofcovie  , les  Gouverneurs  ne  laiflerentt 
pas  de  faire  encore  entreprendre  un  voia-f 
ge.  Il  y eut  même  plufieurs  habitant  & 
bourgeois  de  Sibérie  , qui  fe  mirent  de 
la  partie  volontairement.  Mais  lors-quJils 
curent  parte  la  rivière  de  Jenifcea,  dans^ 
la  ^Tingoëfè  , & qu  ’il  fallut  aller  à pie,  la  | 
plupart  de  ces  gens-là  , qui  avoient  acoû-  f 
îumé  de  vivre  à leur  aile  3c  en  repos  dans l: 
leur  maifon  , ne  purent  fuporter  cette 1 
fatigue , & moururent^  Enfin  ce  qui  refta  1 
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te  cette  caravane  trouva  que  les  cho- 
is étaient  comme  les  précédens  voia- 
^eurs  les  avaient  raportées.  Outre  ce- 
a ils  entendirent  encore  plus  diftinéte- 
ment  , du  bruit  de  voix  d'hommes  St  de 
fon  de  cloches.  Mais  comme  les  Tingoë- 
fes  n'étoient  pis  d’avis  de  palier  la  nvie- 
pe5  perfbnne  ne  voulut  s'y  hazarder.  Ils 
firent  auffi  fortir  quelques  fiâmes  de  cer- 
taines montagnes  qui  font  en  ces  lieux-ia  5 
d'où  ils  aportérent  du  foulphre  & des 
pierres  d'or , fi-bien  que , félon  les  aparen- 
:es , il  y a de  riches  mmes. 

Le  Gouverneur  de  Sibérie  a auffi  une 
fois  fait  conftruire  des  barques  avec  la 
couverte , pour  les  faire  defcendre  au  Prin- 
tems  , par  l'embouchure  de  l Oby , a la 
mer  ; 8c  enfuite  aller  le  long  des  cotes 
jufques  à l'embouchure  de  la  rivière  de 
Jenifcea  , touchant  laquelle  il  concluoit 
qu'il  falloir  nccefiairement  qu'elle  fe  dé- 
chargeât dans  la  mer.  Les  barques  dé- 
voient entrer  dans  cette  embouchure,  3c 
remonter  le  fleuve  pendant  deux  jour- 
nées. Outre  cela  il  envoia  des  gens  par 
terre  fur  les  bords  du  même  fleuve  3 pour  y 
féjourner  jufques~à  ce  qu'elles  y fufient 
venues , ou  pour  les  y atendre  un  an  en- 
tier , après-quoi  il  leur  étoit  permis  de 
s'en  retourner^ 

Ceux  qui  devaient  Rembarquer  avaient 

L % 
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un  Commandant  nommé  Luca , qui  de- 
voit , auffi-bien  que  ceux  qu’il  comman- 
doit , obi  or  ver  tout , & deffiner  lesafpeâs 
& les  gilemens  des  côtes.  Tous  ces  voia- 
geurs  par  nier  & par  terre  aiant  exécuté 
ce  qu  on  leur  avoit  ordonné,  fe  rencon- 
trerent  efeéHvement  dans  le  Jemficea,  ou 
p mot  dans  Ton  embouchure  ; parce  que 
ceux  qui  étoient  allez  par  terre  , avoient 
fait  des^  radeaux  , 3c  eonftruit  quelques 
petits  bateaux,  furquoi  ils  avoient  mis  des 
gens , qui  étoient  descendus  jufqu'à  cette 
embouchure , où  ils  trouvèrent  les  autres. 
Tout  ce  qifils  virent  s'accordoit  parfai- 1 
tement  avec  les  conjectures  que  le  Gou-1 
verneur  avoit  faites.  Mais  comme  le  Com-  ■ 


mandant  Luca  étoit  mort  en  chemin , auffi- 
bien  que  quelques  autres  des  principaux,  ' 
ils  trouvèrent  à propos  de  fe  féparer  , 3c 
de  fe  retirer  chacun  par  le  chemin  par  où 
il  étoit  venu  : ce  qu'ils  exécutèrent  heu-  ’ 
reufe  ment. 

Lors  qu  ils  furent  de  retour  , ils  firent  1 
devant  le  Gouverneur  un  récit  bien  cir- 


conftancié  , & le  lui  aiant  mis  par  écrit  il  le 
fit  tenir  à Mofico  , où  il  fut  mis  tout  cache-  ' 


té  dans  la  Tréforerie  , pour  y être  confier-  | 
vé  jufiqua  la  fin  des  guerres,  3c  alors  pou- \ 
voir  être  lû  & examiné  , afin  d'en  tirer  les 
utilités  qu'on  s'étoit  promifies.  Ilyatoute 
aparence  que  cette  Relation  s'eft  perdue, 
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& ce  ft  dommage , car  elle  contenoît  plu- 
fieurs  découvertes  touchant  des  Ifles , des 
rivières , des  oifeaux  , des  bêtes , jufques 
bien  avant  au-delà  du  Jenifcea. 

Un  bon  ami  que  j5ai  eu  en  Mofcovie  , 
dont  le  frere  avoir  fait  ce  voiage  , ma 
donné  de  tous  ces  païs-là  une  carte  qu’il 
avoir  faite  fur  le  raport  de  fon  frère  , qui 
eft  mort  préfentement.  Mais  depuis  il  efi 
allé  lui-même  au  Weigats , & il  s’eft  in- 
formé de  tout  ce  qu’il  y a julqu’à  TOby-, 
car  pour  ce  qui  eft  au-delà  il  n’en  fait  rien 
que  par  ouï-dire.  Ainfi  cette  carte  n’eft 
qu’une  première  ébauche  tant  du  païs  que 
des  côtes , quoi-que  j’aie  eu  beaucoup  de 
peine  à l’obtenir , parce  qu’il  y iroit  de  fa 
vie  fi  la  chofe  étoit  fuë  ; c’eft  pourquoi 
je  tais  ici  fon  nom. 

Il  y a une  autre  grande  rivière  nommée 
faas,  qui  fe  rend  dans  l’Oby  qui  fem- 
ble  venir  d’un  grand  bois  alfez  proche  du 
[cnifcea  ; d’où  fort  auffi  une  autre  rivié- 
*e  pas  éloignée  de  cette  précédente  qui 
ombe  dans  le  Jenifcea.  Ainfi  de  l’Oby 
ni  peut,  par  cette  première  rivière,  voia- 
;er  au  travers  du  païs  des  Samoiedes 
te  faire  que  deux  lieues  par  terre , poiyjCjfejj 
endre  fur  les  borjîs  d’une  autre  ri\^|jÇp 
ommée  Torgalf,  & defcendre-là  avqf  ^ 
ours  de  l’eau  dans  le  Jenifcea  ; cette  ri  vie- 
e de  Torgal^étant  fort  propre  à naviger  * 


2-  $ i Dcfcriptton 

& aiant  été  découverte  depuis  peu  par  : 
les  Simoïedes  & les  Tingoëfes. 

Ceft  une  choie  fâcheufe  que  les  FToI- 
lando:s  n’ayvnt  pû  paffer  par  leWei- 
gars,  mais  on  ne  voit  pas  que  cela  puifle 
réüllîr  ; car  ce  ferait  merveille  fi  de  cent  : 
fois  qu  on  s y prelentcroit  on  y pouvoir  ) 
paffer  une  fois.  Que  s’ils  entreprennent j 
jamais  de  vouloir  encore  reconnoître  cea: 
lieux-là  , il  faut  qu’üs  raflent  leur  compte  j 
d y demeurer  deux  ou  trois  ans vers  le., 
Weigats  5 ou  F e ch  ara  , où  ils  trouveront: 
un  bon  port  5c  des  vivres.  Il  faudrait" 
qu’ils  fiffent  partir  delà  des  barques,  com- 
me font  les  Ruffîens,  avec  lefquels  il  fë-  j 
roit  néceffaire  de  fe  bien  entretenir  : & par 
ce  moïen  on  les  engagerait  à montrer  leu 
chemin  ; ce  qui  eft  la  véritable  voie  pour 
faire  cette  découverte.  ! 

Il  n’y  a pas  de.  doute  qu’on  découvrir 
roit  plufienrs  beaux  pais  du  continent , & [ 
d agréables  Ides.  Il  peut  être  même , & i 
cela  n’eft  pas  fans  vraifernblanee , que  PA-! 
mérique,  vers  la  Chine,  eft  jointe  aux  au-( 
très  trois  parties  du  monde  , par  quel- 
que pointe  ou  langue  de  terre , ainfiquei: 
TAfie  eft  à l’Afrique,  proche  de  la  mer i 
Rtidge.  En  éfet,  perforine  n’à  pu  dire  juf-' 
qt^èS  ÿ préfent  que  cela  foit , ou  ne  foit  pas.  : 
Ofr  ht  fait  là-deffiisque  ce  qu’on  a trouvé  : 
dans  quelques  Ecrits  des  anciens  Payens*1; 
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rjui  marquent  que  ces  trois  parties  du  mon-* 
ie  fe  font  léparées  de  f autre,  & qui  rap- 
portent toutes  les  raifons  qu'ils  peuvent 
pour  le  prouver. 

Que  s'il  y a réparation  , 11  faut  qu  elle: 
ne  foit  que  d'un  détroit  bien  petit.  Au- 
trement comment  peut-on  comprendre 
qu'il  y ait  eu  des  peuples  dans  l'Amérique , 
cette  partie  du  monde  (i  grande  & il  éten- 
due , puis  qu' Adam  a été  créé  dans  Î'A- 
fie?Par  où  y feroient-ils  allez , puis  qu  on 
ne  lit  point  dans  les  Saintes  Ecritures  qu  il 
y ait  eu  de  Navires  ni  de  bâteaux  avant 
l'Arche , c'cft-à-dire , avant  le  deluge  : ni 
que  les*  créatures  qui  peuplent  le  monde  , 
aient  tiré  leur,  origine  de  divers  endroits ,, 
ou  d'ailleurs  que  du  Paradis  ? 

On  pourroit  ici  demander  d'où  font 
donc  venus  les  hommes  qui  fe  trouvent 
prefque  dans  toutes  les  ïfles  ? Je  répons 
que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  y ont  paffé  , 
mais  que  ce.  n'eft  qu'après  le  deluge.  Il  en 
dt  de  même  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  , 
où  il  y a un  petit  détroit  pour  y palier , 
éomme  chacun  fait  aujourd'hui  ; & il  y 
en  peut,  avoir  un  femblable  entre  l'Afie 
6c  l'Amérique  , quoi-que  beaucoup  de 
gens  foutiennent  qu'il  y a entre  deux  une 
grande  mer  de  plus  de  cent  lieues  d'éten- 
due. Il  faudra  le  croire  lors  qu'il  y en  aura* 
plus  de  certitude. 
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dissertation 

Du  [avant  fe an  ifaac  Pontanus , où  il  répond 
aux  objectons  de  ceux  qui  trouvent  trop 
de  difficulté ' a la  recherche  d’un  pajfage 
pur  le  Nord  ; et  ou  il  propofe  les  moiens 

f4t  Pamfient  les  plus  fûrs  pour  réitlfir 
dans  ce  dejïem.  , 

1L  Y a des  gens  qui  pourroient  oh-  ! 
^fT;er5  9UC  5e  clu  on  a entrepris  eft 
^oioinment  impoffibîe  , qu’on  n’a  pu  ■ 
en  venir  à bout , & qu’aparemment  on 
n y reuffira  jamais.  Mais  je  répons  qu’on  ! 
a ait  autrefois  la  même  chofe  de  la  navi-  1 
gation  aux  Indes  Orientales , qui  eft  au-  ‘ 
jourd  hui  fi  heureufement  pratiquée  par 
les  Hollandois  8c  par  les  Portugais,  ainfi  J 
que  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  On  difoit 
qu  il  n etoit  pas  poffible  de  palferdeux  fois  'J 
lous  la  Ligne , que  fefpérance  en  étoit  trop 
douteule  , & C}ue  le  péril  étoit  trop  grand  1 
& trop  certain.  Ces  ràifons,  8c  d’autres  en-  1 
core  qu’on  mettoit  en  avant , ne  détourné- 
rentpas  Emanuel  Roi  de  Portugal  de  fon  11 
de/fem  ; 8c  il  découvrit  entièrement  ce  che-  1 
^in  au  mdieu  des  flots  de  la  mer,  qui  un  an  1 
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tuparavant  avoit  été  frayé  par  fon  préde-* 
relieur  jufqu"au  cap  de  Bonne-efpérance, 

Ce  Prince  aiant  donné  le  commande- 
Tient  de  la  flore  qu"il  envoioit  aux  Iodes, 
i Velafco  de  Gama  qui  faccepta  , ce  Co ro- 
uan dan  t s'embarqua  fan  1497.  à Calis- 
nalis  , ou  Cadix.  Il  prit  fou  cours  vers 
"Arabie  , doubla  le  cap  de  Bonne-efpe- 
rance , fit  toutes  les  découvertes  néceüai- 
res  , 6e  arriva  au  Royaume  de  Ca.Ucut» 
A fon  retour  , il  déclara  en  prefence  du 
Roi  tout  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Car  ou- 
tre les  témoignages  des  Anciens,  on  avoit 
eu  de  nouvelles  efpérances  d"un  bon  lue- 
cès  dans  cette  navigation  , par  le  raport 
de  certains  gens  que  le  Roi  avoit  envoies 
à Alexandrie  , avec  ordre  de  paffer  delà 
dans  la  Mauritanie,  qui  eft  au  delîus  de 
l'Egypte,  d’où  ils  prend roient  leur  cours 
vers  Tltalie , afin  de  s'informer  en  tous 
ces  lieux-là  des  perfonnes  les  plus  capables 
quelle  route  on  pourroit  prendre  , après 
avoir  tournoyé  autour  du  cap  de  Bonne-* 
efpérance  pour  aller  aux  Indes. 

A l’égard  des  Anciens,  il  eft  vrai  qu’il 
femble  que  la  route  de  ce  cap  ait  été  incon- 
nue à Ptolomée  : mais  Pline  raporte  expref- 
féru  en  t beaucoup  de  chofes , d'où  il  pa- 
roîtque  les  habitans  de  Cadix  font  autre- 
fois fort  fréquentée  jufques  au-deçà  du 
cap»  Car  il  dit,  que  lorfque  C.  Céfar  fils 
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d Auguftefaifoit  la  guerre  fur  la  mer  Rou- 
ge, on  y reconnut  des  débris  de  naufra- 
ges de  vâifleaux  Efpagnols;  & qu’au  tems 
que  Carthage  floriiïbit,  & que  fa  puiflance 
étoit  redoutable  , Hanno  ai.rnt  navigé  de 
Cçidix  jufquau  bout  de  l'Arabie,  avoit 
fait  la  description!  de  ce  volage.  Outre 
cela,  on  peut  inférer  de  Cornélius  Nepos, 
que  cette  meme  route  a suffi  été  connue 
aux  Arabes  : car  il  dit  que  de  fon  tems  un 
certain  Eudoxe  qui  fuyoit  Lathyrus  Roi 
d Alexandrie  , étant  revenu,  par  la  mer 
Rouge  , pafifa  jufqu'à  Cadix  ; ce  qui  a été 
précisément  auffi  marqué  par  Pline. 

Mais  il  faut  finir  cette  digreffion  , & re- 
tourner a notre  fujet.  Si  donc  les  Portu- 
gais niant  ajouté  foi  à ces  témoignages  des 
Anciens,  ont  eu  un  fuccès  heureux,  pour- 
quoi n au  ra-t-on  point  d'égard  à ce  que  ces 
memes  Anciens  ont  dit  de  la  navigation  par 
le^Nord  ? Leurs  témoignages  & la  chofe 
meme  méritent  bien  qu  on  faffe  toutes  les 
tentatives  imaginables. 

Je  pafle  fous  liîence  ce  que  les  Chroni- 
ques de  France  & de  Dannemarc  ont  dit 
de  ceux  de  Groenland  , lefquelles  Chroni- 
ques de  Dannemarc,  Anfgarius,  & enfuite 
Albert  , Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu* 
ont  envoyées  de  Hambourg,  quoique  pre- 
lentement  à peine  leur  nom  (bit  connu.Mais 
ces  choies  feront  nouvelles^fi  on  les  conféra 
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vec  Cè  qu’a  dit  Pline  qui  a cte  déjà  cité, 
jet  Auteur  reporte  fur  la  foi  de  Cornélius 
\Tepos , qu'autrefois  il  fe  faifoit  une  navi- 
gation par  le  Nord  qui  étoit  fameufe  , Sc 
1 en  met  cette  preuve  en  avant.  QffA11 
ems  que  Q^Metellus  Celer  étant  Conful 
vec  C.  Afranius  étoit  auffi  Gouverneur 
les  Gaules  5 le  Roi  des  Suabcs  lui  fit  pre- 
ènt  de  certains  Indiens  , qui  étant  en  mer 
>our  aller  trafiquer  , avoient  été  pouffez 
jar  une  tempête , & jettez  en  Allemagne, 
il  entendoit  cette  partie  de  Y Allemagne  où 
e Wefer  & l'Elbe  fe  jettent  dans  la  mer  ; 
;ar  nous  avons  démontré  ailleurs  que  la 
lomination  des  anciens  Suabes  s'étendoit 
ufques-là.  On  peut  conjeéturer  que  ccs 
indiens  étoient  partis  du  cap  Tabin,  qui 
îft  au  Nord  de  la  Tartane  , Sc  qui  eft 
ipellé  le  mont  Tabin  par  Piine  ; & qu'ils 
Soient  de  Serés  , t>aïs  qui  en  eft  voifin  , 
&où  font  prefentement  les  frontières  du 
Cathai  du  côté  de  la  mer  Morte,  qui  a 
Été  ainfi  nommée  , ou  mer  de  Marmo- 
ra  , ou  Maramarufa  par  les  Cimbres  7 
félon  que  le  raporte  le  même  Pline  fur 
la  foi  de  Phiîemon  ; & que  la  tempête 
les  avoir  portez  julqu'aux  côtes  d’Alle- 
magne. 

Si  toutes  ccs  chofes  font  telles , il  fe  trou- 
ver a que  le  raport  des  Samoïedes  qu'on  a 
vû  ci  devant  eft  véritable,  & qu'il  eft  d'une 
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grande  importance; puifqu'ii  fait  connoî, 
tre  que  les  Ru  (lie  ns  prenant  tous  les  an 
leur  tems  pour  naviger  jufqu'à  un  certaii 
cap  q u ils  nomment  U golitam,  au-delà 
la  riviere  d Oby  5 y arrivent  en  cinq  jour 
par  cette  meme  mer,  avant  qu'elle  gèle 
u-bien  que  les  voiages-qpa'on  voudroitfaf 
re  par  le  Nord,  dévroient  lètre  entrepris 
par  cette  même  route , qui  paroît  la  plu:! 
prompte  3c  la  plus  fûre,  fauf  un  meilleuij 
avis.  Il  faudrait  fuivre  l'exemple  d'Ema- 
nuel  Roi  de  Portugal , qui , avant  que  d'é-r 
quiper  une  ilote  pour  aller  en  Orient,  en-^ 
voia  des  gens  pour  reconnaître  la  mei- 
Rouge , 3c  les  routes  depuis  cette  mei^ 
jufqu  aux  Indes  , afin  de  fçavoir  quelle^ 
etoit  fa  nature , & quels  golfes  il  pouvoit 
y avoir. 

De  même,  fi  Ton  vouloir  venir  à bout, 
de  paffer  le  détroit  de  NaiTau  , ou  de  Wei- 
gats,  ou  Weigats,  il  faudroit  envoyer  des, 
gens  aux  frais  duPublic,  qui  prenant  foc- 
cafion  du  voiage  que  lesRullîens  font  tous 
les  ans , fe  joindraient  à eux  pour  y aller  dej 
compagnie.  Par  ce  moien  , on  fçauroit 
certainement  fi  la  mer  qui  efl  au-delà  duj 
Weigats,  eft  la  grande  mer  de  Tartane, • 
ou  feulement  un  golfe  au-delà  duquel  on[ 
ne  puifle  paffer.  On  fçauroit  fi  le  cap  Ta- 
bin  efl  toûjours  gelé,  ou  fi  fon  peut  na-, 
viger  au-delà.  On  pourrait,  dis-je  , être 
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îiformé  de  toutes  ces  chofes  par  les  gens 
ui  habitent  dans  ces  climats,  & qui  les 
javent. 

Pour  faciliter  cette  entreprife  , ü tau- 
roit  y envoier  un  des  navires  de  guerre 
u plus  bas  rang , 3c  ne  s'attacher  pas  tant 
le  monter  d'un  fort  équipage , qu  à coin- 
>ofer  f équipage  d’Ofïiciers  & de^  mate- 
ots  quijferoient  déjà  accoutumez  à navi- 
jer  dans  ces  climats.  Il  faudroit  pourvoir 
le  vaifleau  de  vivres  pour  un  an , ou  me- 
né pour  plus  long-tems , 3c  quand  il  feroit 
rrivé  au  détroit,  on  choifiroit  1 endroit 
|u'on  jugeroit  le  plus  propre  pour  hyver- 
icr , d’où  l'on  pourroit  avoir  communi- 
:ation  avec  lesRuffiens  3c  les  Samoiedes  » 
le  ou  Von  attendoit  le  teins  du  pairage 
les  Mofcovites.  Il  feroit  bon  aufii  que 
juclques-uns  des  Hollandois  qui  trafiquent 
ru  Japon  , vînflent  par  ce  côté-là  au  cap 
rabin-,  ou  du  moins  jufqu'aux  lieux  qui 
rn  font  les  plus  voifins , 3c  qu'ils  reconnur- 
ent la  route  3c  le  pays.  Ce  font-là  les  plus 
urs  , 3c  fans  doute  les  uniques  moyens 
qu'on  peut  mettre  en  pratique  pour  éclair- 
cir ce  doute  fi  confidérable  ; fçav oir , fi  les 
yaiffeaux  peuvent  trouver-là  un  paffage.  ^ 
Je  fçai  qife  d'autres  eftiment  qu  il  feroit 
plus  fur  de  prendre  fon  cours  en  pleine 
mer , & d'aller  faire  le  tour  de  la  côte  Se- 
ptentrionale de  la  Nouvelle  Zombie  ? juf- 
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s par  !a  hauteur  des  8 2.  degrés  ou  en 
viron;  parce  que  les  jours  & l’Eté  y fout  plu 
longs,  que  les  glaces  n’y  font  pas  fi  fié 
queutes , & qu’il  n’y  en  vient  pas  tant  de  ] 
cote  ; & enfin  , parce-que  le  froid  y t{ 

1TS  aPTrC  TC  Par  ieS  ' 6-  degrés , & au 
ddfous.  Je  demeure  d’accord  que  toute 
ces  choies  font  ainfî  for  la  fphére,  qui  ei 

extrêmement  inclinée  & courbée  par  cctt 
bauteur , & qui  éleve  le  Soleil  for  l’horifoi 
pendant  prés  de  fix  mois.  Cependant , il  , 
a deux  raifons  qui  doivent  empêche 
qu  on  ne  reçoive  cette  opinion.  La  prcmié 
jC’  cïue  nous  n’avons  aucune  connoiffanc» 
de  cechmat , ni  fi  tout  y eft  mer , ou  s’il  y ; 
aufo  des  terres  & des  Ifles.  En  fécond  lieu. 
Jtipofe qu’on  pmfTe y naviger , la  difficulté 
demeure  pourtant  en  fon  entier  ; fçavoir, 
qu  U faudra  defocncire  depuis  les  8 o.  de- 
gres  jufques  par  les  70.  Seau-deffous,  & là 
foufrrir  les  incommoditez  & la  rigueur  du 
froid  & des  montagnes  de  glaces,  au  milieu 
oelquelles  on  fe  trouve  ; demeurer  féparé 
de  toute  communication  avec  les  hommes 
en  des  pays  inconnus  ; être  privé  de  la  clarté 
du  Soleil , combattre  contre  les  bêtes  fau- 
vages , & enfin félon  toutes  les  aparences, 
périr  rniférablement. 

Ceftà  cela  que  s’eft  réduit  le  fuccés  des 
voiages  qu  on  a faits  jufqu’à  préfent.  Le 
premier  de  ceux  qui  ont  vifité  cette  côte 
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pten  monnaie  de  fAmérique,  a été  Ni- 
>ias  Zenetus,  qui  l’an  1380.  apres  avoir 
é pouffé  çà  & là , perdit  l’efpérance  qu'il 
oit  conçue.  L'an  1 < 00.  Gafpard  Cor- 
(ius,  au  lieu  du  détroit  qu'il  cherchoit  , 
ou  va  une  rivière,  & aiant  été  obligé  de 
;n  revenir  , il  entreprit  de  nouveau  le 
ême  voiage l’année  fuivante  , ■&  il  y pè- 
le; & fa  mort  fût  bien-tôt  après  fuivie  de 
il  le  de  fon  frère  Michel , qui  mourût  à la 
ême  recherche.  Sebaftien  Gabottus  Vé- 
tien,  aiant  été  envoyé  l’an  1 506.  par 
ènri  VII.  Roi  d’Angleterre , pour  cher- 
îer  aullï  un  paffage  par  le  Nord , fut  ar- 
:té  par  les  glaces  , & s’en  retourna  fans 
tiit.  Jean  Varafcenus  y étant  allé  l’an 
5 24.  au  nom  de  François  I.  Roi  de 
rance , qui  s’étoit  entêté  du  même  def- 
in , prit  terre  au  cap  de  Bretagne , où  il 
ît  mangé  avec  fes  gens  par  les  Sauvages, 
ebaftien  Goméfius  Efpagnol  , fit  cette 
lême  route  l’an  1 $ - 5 . & tout  l’hon- 
?ur  qu’il  y acquit , fut  d’en  amener  quel- 
ues  Sauvages. 

Après  cela, les  Anglois  ayant  form  é le  mê- 
le deffein, le  Chevalier  HuguesVillougby, 
int  l’an  i 5 5 3 . jufques  par  les  72.de- 
rez,  où  le  froid  & les  autres  incommodités 
‘ firent  périr  avec  fors  équipage.  Trois 
is  après  Etienne  Borroveus  prit  le  même 
ours , & découvrit  les  Mes  de  Galgoievia  3 


z Tour  aller  a la  Chine , par  le  Nord . 
la  Nouvelle  Zemble,&:  quelques  autres' 
mais  aiant  déjà  fenti  la  force  du  froid  de  c<f 
climat , & en  prévoyant  les  fuites , il  parti' 
à propos , & s'en  revint.  Enfuite , Marti 
nus  , Forbilfer Artur  Petteus  , Charle 
Jackmannus,  & Jean  Davifius  de  la  mêm< 
nation,  firent  la  même  entreprife  fans  fuc 
ces.  Forbifler  en  1576.  s'en  revint  à caufc 
des  glaces.  Petteus  èc  Jackmannus  eurent 
le  même  fort  en  ijjBo.  hormis  qu'ils  re-< 
connurent  plus  diftinéïement  quelques-] 
unes  des  côtes  de  la  Nouvelle  Zemble. 
Davis  fit  f an  1585.  la  découverte  d'un 
golfe, mais  jufqu'à  prefent  on  n'a  pû  fça-j 
voir  où  il  s'étend.  Enfin  , les  Hollandois 
en  nos  jours,  s'étant  rendus  fameux  dans 
l'art  de  la  navigation  par  leurs  voiagesf 
Sc  par  les  découvertes  qu'ils  ont  faites 
ont  aufli  voulu  contribué  à cette  derniéH 
re  , & s'en  font  bien  acquittez  , quoique^ 
fans  avoir  réiiffi  : car  on  a vûci-defiusqueh 
a été  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Ainfi  je^ 
ne  voi  pas  que  cette  route  puifie  être  en-, 
tiërement  découverte  , à moins  que  ce  ne; 
Ibit  par  la  voie  que  j’ai  ci-deffusmarquée,  | 
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h l'on  voit  tout  ce  qui  leur  eft  arrivé  fur 
U route  ; quel  eft  l'état  , la  Religion , les 
mœurs , & la  manière  de  vivre  des  Peu- 
ples, la  qualité  des  fais , leur fertilité , les 
fruits  qu'ils  produifent,  les  animaux  qu'on 
y trouve  3 £r  généralement  tout  ce  qui  mé- 
rite d'être  remarqué,  * 

|p|jp||  Es  Hollandois  fubfiftant  com- 
? modément  par  le  trafic  qu’ils  fai- 

foient  en  Éfpagne  , & dans  les 

autres  pais  de  l’Europe  , n’a- 
oient  point  penfé  jufqu’à  l’an  1394»  ^ 

* Cette  relation  eft  tirée  des  Journaux  de  ceux  qui 
nt  fait  le  voiage  qui  y eft  décrit  : Mais  celui  qui  P a dou- 
ée au  Public  y ayant  inféré  certaines  remarques  8c  adi- 

ons  , qui  font  marquées  par  des  guillemets  dans  Porigi* 

Ü i ou  a iüiviin  même  mécode  dans  U tradu&ion» 
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faire  des  voiages.de  long  cours,  ni  de  nou- 
velles decouvertes.  Mais  dans  les  dernières 
années  du  quinziéme  fïécîe  , on  arrêtoit 
leurs  vaifleaux  Sc  leurs  effets  dans  ce  Roy  au-; 
me  : ondes  con'fifquoit  : on  mettoit  les  Mari 
chands  & les  Maîtres  de  vaiffeau  en  prifonj 
fous  prétexte  qu"ils  venoient  de  païs  enne4 
mi  : on  les  foûmettoit  aux  recherches  de 
1 Inquifition  : on  les  retenoit  comme  en 
aianthefoin  pour  le  fervice  du  Roi  : enfin  fi 
on  en  ufoit  avec  toute  Tinjuftice  dont  oui 
pouvoit  s'avifer  , & d’une  manière  à ne 
permettre  pas  d'efpérer  de  changement,  f 
Ces  confidérations  portèrent  quelques! 
Marchands  à former  une  Compagnie  qui 
s'apella  d’abord:  La  Compagnie  des  Pays: 
Lointains  ; & ils  équipèrent  quelques  vaif-i 
féaux,  pour  les  envoyer  aux  Indes  Oricn-J 
taies.  Ils  fçàvoient  que  cette  navigation» 
aportoit  de  grandes  richefles  aux  P or  t-u-)' 
gais,  & ils  prirent  réfolution  d'éprouver» 
s'ils  ne  pourroient  point  auffi  établir  un; 
commerce  fixe  avec  les  Indiens  & les  Infiw 
laires.,  fur  qui  les  Portugais  n'auroient  eu-*» 
core  aucune  domination.  _ il 

D’ailleurs  , ils  regardèrent  ce  nouvel 
établiffement  comme  un  moi  en  pour  fe  dé- 
charger des  infultcs  continuelles  des  Efpa-i 
gnols,&  pour  faire  venir  en  droiture  dans» 
* "tir  pays , les  épiceries , les  drogues , & 
les  autres  marchandées  des  Indes , dont, 

1'  Ef- 


aux  Indes  Orientales,  iSy 
LEfpagne'étoit  alors  l’étape,  & qui  ne.pou- 
voient  manquer  d’y  aportor  un  grand  pro- 
fit. Dans  ces  vues  ils  firent  cquiper  à Àm- 
fterdam , l’an  ci-deffus  marqué  , quatre 
vaiffeaux,  l’un  nommé  Le  Maurice , qu’on 
eftiinoit  être  du  port  de  quatre  cens  ton- 
neaux, portant  lix  greffes  pièces  de  canon 
de  fonte  , & quatorze  petites  pièces , qua- 
tre gros  pierriers  ■&  huit  petits , avec  des 
moufqucts  & des  fufils  à proportion  , & 
monté  de  quatre-vingt-quatre  hommes 
d’équipage.  Le  Maître  fe  nommoit  Jean 
Janfz  Ivlolenaar,&  le  Commis, Corneille 
Houtman. 

Le  leçon d vaiffeau  le  nommoit  La  Hol- 
lande. 11  étoit  de  la  mente  capacité  que  le 
premier,  & monté  tout  de  même.  Le  nom 
du  Maître  étoit  Jean  Dignumfz,  & celui 
du  Commis , Girard  vau  Beuningen.  Le 
troifiéme  vaiffeau  avoir  le  nom  d’AmJkr- 
dam,  & étoit  du  port  d’environ  200.  ton- 
neaux , monté  de  5 9.  hommes,  lix  pièces 
de  canon  de  fonte , dixautres.  petits-canons, 
quatre  grands  pierriers  & fix  petits.  Le 
Maître  s’apelloit  Jean  Jacobfz  Scheliinger, 
& le  Commis  , René  van  Hel. 

Le  quatrième  bâtiment  étoit  une  petite 
pinaffe,  nommée  Le  Pigeonneau , d’environ 
trente  tonneaux,  montée  de  vingt  hommes 
d’équipage , deux  pièces  de  canon  de  fon- 
te, fix  petits  canons  & deux  pierriers.  Le 
Tome  L |vi 
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Maître  étoit  Simon  Lambertfz  Mau.  Ainfi  [ 
les  équipages  des  quatre  vaiffeaux  enfem-  1 
ble  montoient  à deux  cens  quarante-neuf  J 
hommes.  < 

Le  2.  d'Avril  i j 9 5 . ces  quatre  vaiffeaux  ? 
levèrent  f ancre  du  Texel  , & lortirent  j 
çar  la  paffe  des  Efpagnols.  Le  19*  ils  eu-  j) 
rent  la  vue  de  rifle  de  Palma , fans  avoir  ? 
fait  aucune  rencontre  conftdérable  fur  1 
leur  route.  Le  même  jour  ils  reconnu-  1 
jerit  Téneriffe,  Gomera  , & Fierro  ou' 
f Ifle  de  Fer , qui  font  partie  des  Mes  Ca-  ' 
naries.  ’ 

„ Les  Mes  que  les  Anciens  avoient  nom-  ' 
ruées  les  Mes  Fortunées , à caufe  de  leur 
^ fertilité  incroïable  , & de  la  tempérant- > 
9> re  de  Pair,  aiant  été  découvertes  fan) 
3,1401.  par  les  Efpagnols  , reçurent  le) 
3, nom  de  Canaries,  ou  Mes  des  Chiens,) 
3,  parce  qu'il  y en  fut  trouvé  une  grande! 

quantité.  Elles  font  au  nombre  de  fept  f 
s,  favoir  Laucerote  , Fuerte  ou  Forteven-i 
3,  tura  , la  grande  Canarie  , Téneriffe,/ 
^Goméria  , llflc  de  Fer  ou  Fierro  ou( 
3,  Ferrera 3 & la  Palma.  La  grande  Cana~i 
' 99 rie  eft  éloignée  de  la  pîûpart  des  autres,! 
M 3c  a plus  de  neuf  mille  habitans.  ElleJ 
3,  eft  le  fiége  de  l’Evêque , des  Inouï  fi- 
5,  tcurs,  & du  Ccnfeil-  Roial  quigouver-i 
-5>  ne  toutes  les  fept  Mes.  j ] 

3,11  y a une  montagne  à Téneriffe 


dux  Indes  Orientale  s.  z6j 

5>  cflfôn  nomme  le  Pic  de  TénerifFe  , ou  de 
„ Terraira,  qu'on  tient  pour  être  la  plus 
n haute  du  monde.  On  la  voit  diftinde* 
„ ment  de  fix  lieues  au  large.  On  n'y  peut 
„ monter  qu'aux  mois  de  juillet  de  d'Août, 
>9  parce  que  tout  le  refte  de  l'année  elle  eft 
» couverte  de  nége  , quoiqu'on  ne  voie 
n des  néges  en  aucun  tems  dans  cette  Ifle , 
ni  dans  aucune  de  celles  qui  l’environ* 
„ne.  Il  faut  trois  jours  pour  monter  à fon 
pfbmmet,  d'où  l'on  peut  voir  & compter 
„ facilement  toutes  les  autres  Canaries, 
quoi-qudl  y en  ait  quelques-unes  qui  erç 
,3  font  à la  diftance  de  foixante  lieues. 

j , L'Ifle  de  Fer  eft  aufli  une  des  plus  gran- 
,3  des , mais  elle  eft  infertile , & fi  lèche 
l5 qu’on  n'y  trouve  pas  une  goûte  d'eau 
„ douce,  fi  cen'eft  en  quelques  endroits  du 
* rivage  de  la  mer,  où  il  eft  loin  & incorn- 
, mode  d'en  aller  quérir.  D'un  autre  côté, 
„ & comme  pour  compenfer  cette  incom- 
modité  par  une  voie  admirable,  la  Pro- 
« Yidence  de  Dieu  y fait  croître,  prefque 
,)  par- tout , un  certain  arbre  d'une  groffeur 
, raifonnable,  qui  n'a  point  fon  pareil  en 
5 aucun  autre  lieu  que  l'on  fâche.  Ses  feüil- 
> les  font  longues  Sc  étroites , & tou  jours 
5 vertes,  fans  fe  flétrir  jamais.  Il  eft  cou» 

? vert  d'une  petite  nuée  qui  demeure  toû- 
t jours  dans  un  même  état , & qui  hu mede 
5 tellement  les  feiiiîlës  par fa  rofée,  quelles 
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3,diftillent  continuellement  une  eau  fine  & , 
,,  claire,  qui  tombe  en  des  baquets , que 
3,  les  habitaris  mettent  fous  l’arbre  & tout 
3,  autour.  La  quantité  d'eau  qui  en  pro- 
33  vient  eft  capable  non- feulement  de  four- 
3,nir  à tous  les  ufages  néceflaires  des  habi- 
J,  tans , mais  auffi  d'abreuver  le  bétail. 

3 ? Les  Mes  Canaries  en  général  font  très- 
3,  fertiles,  & abondantes  en  toutes  fortes 
de  vivres.  Il  y a beaucoup  de  bétail, de 
33  blés  , de  miel  , de  cire  , de  fucre,  de  ' 
3, fromage,  & de  peaux  de  bêtes.  Le  vin  ' 
3,  qui  y croit  eft  excellent  & a beaucoup  de  ' 
„ force; auffi  en  tranfporte-t-on  en  divers  j 
,3  endroits  du  monde..  C- eft  à ces  Ifles  5 qui 
33 font  prefenternent  prelque  toutes  peu- j 
33  plées  d'Efpagnols  , que  les  vaifieaux  J, 
33  d'Efpagne  qui  vont  à l’Amérique , relâ-  j 
3,  chent  pour  prendre  desrafraîchiffemens. 

33  Â la  droite  de  ces  Mes  , environ  à n 
3, cent  lieues  de  diftance,  on  découvre^ 
3,  fouvent  une  Me  qu  on  nomme  St.  Bo- 
33  rondon.  On  dit  que  c'eft  un  lieu  cou-  , 
33  vert  de  verdure  & fort  agréable  , qu'il  J 
33  eft  rempli  d'arbres,  & qu'il  produit  quan-Ej 
3,  tiré  de  vivres  : que  ce  font  des  Chrétiens , 
33  qui  l'habitent , mais  on  ne  fait  point  de-j 
3,  quelle  nation,  ni  quelle  langue  ils  parlent^ 
3,  Les  Efpagnols  qui  font  aux  Canaries,  fe 
3,  font  mis  en  route  diverfes  fois  pour  y al- 
35ler;  mais  ils  ne  font  jamais  pû  trouver  ce,. 


aux  Indes  Orientales . t 6-ÿ 
«^qui  a fait  croire  à beaucoup  de  gens  que 
c 'eft  une  illufion  , ou  bien  qu'on  n en 
■33  peut  avoir  la  vue  que  certains  jours. 
D'autres  diferit  que  cela  v ient  de  ce  qu  el- 
le  eft  petite  , & prefque  toujours  couver- 
5,te  de  nuages;  d’autres  prétendent,  que 
5 ? c'eft  la  force  des  courans  qui  eu  font  pro- 
„ ches  , qui  fait  dériver  les  vailfeaux  , & , 
3i  qui  les  en  éloigne.  Qnpi-qu  d en  foit , il 
„ a de  tout  tems  paffé  pour  conftant  que 
3,  cette  Ifle  eft , & quelle  gît  à peu-près  à 
cette  diftance  des  Canaries. 

Le  25.  ils  reconnurent  rifle  de  Bona 
Vifca,  ou  Bona  V.fta,  qui  eft  une  de 
celles  que  les  Portugais  apellent  les  Ifles 
Vertes, ou  du  Cap  Vert,  Las  ilhasVerdes , 
qui  gifent  par  la  hauteur  des  feize  degr  es. 
Celle  de  Bona  Vifca  eft  aride,  remplie  de 
rochers, 6e  peu  habitée,  parce  qu'elle  n a 
ni  eau  , ni  autres  rafraîchiflemens  pour  les 
VaifTeaux. 

Le  26.  ils  découvrirent  l'Ifle  de  Saint 
Jago,  qui  eft  habitée  par  quelques  Portu- 
gais , & fur  le  midi  ils  allèrent  mouiller  fous 
Lifte  de  Maïo  , qui  gît  par  les  1 4.  degrés 
5 0,  minutes  au  Nord  de  la  Ligne , & par 
les  8.  degrés  40.  minutes  au  Sud  du  Tro- 
pique du  Cancer.  Ils  defeendirentà  terre  3c 
Y trouvèrent  une  petite  Eglife  avec  une 
lampe  fufpenduë  & pleine  d'huile,  & quel- 
ques maifons  en  décadence , d'où  ils  con- 

M 5 
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durent  qu  iî  y avoit-là  des  habitans,  qui1 
peut-etre  avoient  été  éfraïez,&  s en  étoient' 
fuis  pius  avant. 

Cette  Ifle  n'ed  auffi  qu'une  terre  féche,' 
mais  il  y a quantité  de  boucs,  de  chèvres,' 
e poules  de  Barbarie  , &c  d'oifeaux.  Il  y' 
a anffi  beaucoup  de  Tel  que  la  mer  y jette,1 
& qu  on  ne  va  pas  quérir  aifémcnt,  parce' 
que  la  mer  brife  trop.  A l'Eft  il  y a un  pe-1 
nt  ruifleau  d'eau  douce,  qui  étoit  bordé  de 
quelques  arbres  de  coco , dont  il  fera  par-' 
fe  P^us  amplement  ci-après.  Les  gens  des' 
équipages  étant  allez  à la  chafîe  prirent  plu-' 
dieurs  boucs,  & trouvèrent  en  leur  che-' 
rmn  des  chevaux  & des  charcttes  ferrées,' 
d où  ils  tirèrent  encore  une  plus  forte  con-' 
jcéi ure  qu'il  y avoit-!à  des  hommes,  quoi-' 
qu  ils  n'en  vident  pas  un  feu!.  ' 

„ Les  Mes  Vertes,  qui  font  appellécs' 
>5  par  les  Hollandois  les  Mes  Salées,  à caufe' 
5,  de  la  quantité  de  fel  que  la  nature  y for* 1 
3,  me,  furent  découvertes  l'an  i J72.  par' 
les  Portugais , qui  jufques  à préfent  n'efi' 
„ ont  habité  qu’une  partie  , laquelle  même ! 
55  n'efi:  gu  ères  peuplée.  Il  y en  a dix  qui' 
„ font,  Sanjago,  Santa  Lucia,  San-Vincen*' 
?,  te  , S,  Antonio , S.  Nicolas , liha  Bîanca , ' 
„ Ilha  do  Sai  Ilha  de  Mayo  , Uha  do  Fogo,  ' 
5,  & Ilha  de  Bona  Vida.  Elles  s'étendent 
„ depuis  le  Can  Vert,  dont  peut-être  il' 
35  fera  parlé  ailleurs  ci-après , jufqu'à  ceric  ' 
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„füixante  lieues  au  large.  Quelques-un^ 
„ croient  que  c’eft  à caufe  du  cap  qu  on 
3>kur  adonné  ce  nom.  D autres  cii.ent 
5,  qu’on  les  a nommées  les  Mes  Verte», 
„ parce  que  la  mer  qui  les  environne  efl 
„ toute  remplie  d’une  certaine  herbe  vu  te,, 
„que.  les  Portugais  apellcnt  Sargalfo , ou 
„ creffon  , parce-qu’elle  relie  rnble  au  creP 
„fon  aquatique, 

,,  Cette  herbe  couvre  tellement  la^ fur- 
„ face  de  l’eau  3 qu’on  a de  la  peine  a 1 a- 
apercevoir,  & les  vaifleaux  ne  peuvent 
,,  paffer  à travers  que  oar  un  vent  frais. 
„ Elle  porte  des  baies  dont  la  figure  ref- 
,,femble  fort  aux  grofeilles  blanches  , 
3,  mais  le  dedans  en  efi  vuide , & elles  n ônt 
„ point  de  goût;  On  ne  fauroit  dire  d’ou 
„ cette  herbe  vient,  ni  comment  elle  s’en- 
3,  gendre  , puis  qu’il  n’y  a point  de  terrc-s 
„ voifines  d'où  elle  puiiTe  fe  détacher  pour 
„ floter  fur  l’eau  ; & elle  ne  peut  pas  venir 
,,du  fond  de  la  m:r  , parce  que  la  mer  e£t 
„ extrêmement  prefande  en  ccs  parages, 
3,  & prefque  fans  fond.  On  commence  à 
,>  voir  cette  verdure  lors  qu’on  vient  par 
3,  les  20.  degrés,  & on  continue  de  la  voir 
,,  jufques  par  les  $ 4.  degrés , & de  la  voir 
,,  fi  abondante  & fi  épailïe , qu’on  la  prend 
3, d’abord  pour  des  Mes  entières;  mais  ce 
„ qu’il  y a de  plus  merveilleux  , c’eft 
,3  qu’on  n’en  voit  de  femblable  nulle  part 
» ailleurs.  M 4 
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,,Lors  que  les  Portugais  découvrirent  t 
,,ccs  lues  , elles  étoient  defertés  & inha-  , 
°jtees-  Maintenant  elles  font  abondant 
s»  tes  en  ris  , mil , fromens  de  Turquie». 
y>  oranges , limons  , citrons,  bananes , ana-  < 
35  nas,  ignanes,  batatas , melons,  cirroüil-  . 
3,  les  , concombres  , & en  divers  autres  i 
30  fruits.  Il  y a suffi  des  figues , des  figues  t 
ssfauvages,  & des  vignobles  qui  produifent  ■ 
» des  raifins  deux  fois  f année,  On  y voit 
33  beaucoup  de  gros  & de  menu  bétail  i 
,o  particulièrement  des  boucs  : les  Mes  du  i 
„Mai,  de  Bon  ne -vue  & du  Sel,  en  four- 1 
3,  nillant  aflez  pour  charger  des  vaifleaux  i 
3.,,qu’on  envoie  au  Brefil.  , 

U n y a pas  une  moindre  abondance  de  t 
„ volatiles , comme  de  poules  de  Barbarie,  : 
„ perdrix,  cailles-,  alouettes , & une  forte  i 
„ d oifeaux  que  les  Portugais  apellent  Fra-  t 
,,  meneos  , qui  ontfur  le  corps  des  plumes  = 
„ blanches,  & qui  font  de  la  groffeur  d’ua  t 
j, cigne,  ou  d une  cigogne.  On  y trouve  : 
33  encore  des  poules  communes , des  paon  s-,  ■ 
„ des  hérons,  quantité  de  tourterelles  & 

,,  de  lapins.  La  mer  qui  les  environne  eft  ■ 
3,  fort  poiffionneufe,  & il  y a toujours  un  1 
a,  grand  nombre  de  caravelles  pour  pê-  1 
53  cher  On  fale  le  poilTon  qu  on  prend , & ^ 
3,  on  le  fait  fécher  pour  le  tranfporter  au  1 
?»  Brefil.  fi 

î}.  La  Ville  capitale  cft  dans  l’Ifîè  dé  San-  5 
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„ Jago.  Le  Gouverneur  qui  commande 
„ dans  toutes  ces  Ifles  de  la  part  de  la  Gou- 
dronne de  Portugal  y fait  fa  réhdence , 

„ de  même  que  P xlrchevêque.  La  Jurifi 

ch&ion  Eccléfi iftique  de  ce  Prélat  ne 
,,  s’étend  pas  feulement  fur  les  Ifles , mais 
„ fur  toutes  les  conquêtes  que  les  Porta- 
3,  gais  ont  faites  au-d.çà  du  cap  deBonne- 
3,  efpërance. 

^Les  Ifles  du  cap  Vert  font  propres 
3,  pour  faire  de  Peau,  îorfqiPon  eft  dans 
5,  un  voiage  de  long  cours  ; car  Plfle  du 
d Mai , ainiî  qu’il  a été  déjà  dit , a un  ruif- 
,,  feau  ou  petite  rivière  à .PEflr,  Ôc  n’étant 
„ point  habitée  , on  n y trouve  point  de 
yj  réfiftance*  En  revenant  , on  peut  relâ-  * 
3,  cher  à Plfle  de  Saint  Antoiiie , où  il  y.z 
y^auffi  une  belle  aiguade,  avec  des  r a fraî- 
yy  chiflèmens  de  fruits,  & fur-tout  de 
„ belles  oranges.  Il  y a quelques  habitans 
„ Portugais  , mais  iis  ne  font  pas  en  état 
y,  d/em  pêcher  qtfbn  n’y  prenne  ce.  que 
33  l’on  veut. 

Le  28.  d’Ayril,  ils  eurent  le  Soleil  fur 
leur  Zénith  , ou  droit  fur  leur  tête, fi biepp 
qu’il  ne  fe  faifoit  point  d’ombre,  étant  alors 
dtms  le  degré  du  Taureau  par  la  hau- 
teur des  1 3 , degrés  3 0.  minutes , au  Nord 
de  la  Lignes  Le  4>  de  May  fur  les  cinq  à 
. fi-K  heures  du  matin  , ils  découvrirent  deux 
csrraques  Portugaiiès^cjuiles  aîant  aufli  v&|r  •> 
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auroient allez  voulu  les  éviter;  mais  enfin,  ) 
s'étant  aprochez  les  uns  des  autres,  chacun  2 
baiffa  le  pavillon.  Les  Portugais  dirent» 
que,  félon  i'eftime,  on  devoit  être  à qua-  1 
tre-vingt  lieues  de  terre  : qu'il  y avoit» 
vingt  jours  qu'ils  étoient  partis  de  Lisbonne  •’ 
au  nombre  de  cinq  vaiffeaux  , tous  deftinez  1 
poumGoa  : qu'une  de  ces  carraques  por-  j 
toit  l'Archevêque  de  Goa,  quatre  cens  fol-  'I 
dats , cent  cinquante  matelots , & dixdiuit ( 
pièces  de  canon  de  fonte.  Ils  firent  pre- J 
fent  aux  Hoîlandois  de  quelques  marme-  ( 
lades  fk  confitures  , & ceux-ci  leur  don-  f 
nérent  des  -fromages  des  jambons. |! 
Après  cela,  iis  fe  fépÿrérent  en  fe  faifant c 
une  fàlve  réciproque  de  chacun  un  coup  ' 
de  canôn. 

Le  9.  ils  furent  battus  d'une  violente  > 
tempête.  Le  1 0.  ils  eurent  la  vue  de  fept  J 
voiles  , entre  Jefiquelies  il  y avait  cinq  < 
vaiffeaux  Hoîlandois  , & deux  barques  ^ 
Pomrgaifies  qui  venoiéilt  de  Saint-Tho-  1 
mé,  Elles  nagèrent  avec  beaucoup  de  joie 
à bord  des  Hoîlandois  qu'elles  régalèrent  !l 
de  confitures  & de  fucre , & les  Hol'l'ari-  ^ 
dois , leur  ayant  aufli  fait  prefent  de  bière  !| 
& de  ; vivres,  ils  fe  féparérent  les  uns  des 
autres  fur  la  brune. 

La  même  nuit  le  vaifïeau  Maurice  & le  !i 
yacht  s'écartèrent  des  autres , mais  ils  les  re-> 

1 joignirent  fur  le  midi.  Le  grand  mât  de  hune  2 


_ 
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de  r Amiral  fut  abattu  d’un  coup  de  tonner- 
re pendant  la  nuit.  Ils  trouvèrent  alors  des 
courans  rapides  qui  les  firent  reculer  de 
cinq  ou  fîx  jours.  Néanmoins , ils  portèrent 
toûjours  à route,  autant  que  le  permit  le 
vent , qui  en  ces  parages  fouffle  toûjours  du 
Nord-eft , & amène  fouvent  des  grains  que 
les  Portugais  apellent  T urbades , ou  T rava- 
des.  Ces  tourbillons  mêlez  de  pluye,  tom- 
bent fubitement  fur  les  vaiffeaux  ; 8c  les 
agitent  avec  tant  d’impétuofité  , qu'il  fem- 
ble  qu’ils  vont  périr.  Mais  ils  ne  durent 
qu’une  heure  & demie , & quand  ils  cef 
fent,  l’air  devient  f ranquille,  qu’il  Cm- 
ble  que  la  furface  de  la  mer  foit  une  gla- 
ce unie. 

Le  1 4.  dejuin  ils  déparèrent  laLigne^ 
fous  laquelle  ilseurent  un  grand  calme , St 
beaucoup  de  chaleur,  ayant  un  vent  de 
Sud  eft,  qui  fouffle  toute  l’année  depuis  l&i 
Ligne  jufqu’aux  rochers  nommez  AbroN 
hos.  C’cft  par  cette  raifon  que  dés  qu’on  & 
paflé  la  Ligne  il  faut  porter  al’Eft  autant 
qu’il  eft  poflible , afin  de  doubler  ces  ro- 
chers qui  courent  depuis  la  côte  du  BrefîL 
jufqu’à  trente  lieues  en  mer.  Autrement^ 
fi  l’on  donnoit  dans  les  Abrolhos,  il  fait- 
droit  compter  que  le  voiage  feroit  fait , 8c  v 
qu’on  n’auroit  qu’à  s’en  retourner. 

Le  2 7 • ils  dépafférent  les  rochers  8e  tou- 
tes les  baffes , & en  célébrèrent  la  fête  eo 

M 6 
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fàifant  bonne  chère.  Ils  étoicnt  alors  pa 
les  i 8.  degrés  de  hauteur  Sud.  Au  com 
mencement  de  Juillet  il  mourut  un  hoir 
me  fur  le  vaifféau  de  Jean  Molenaar.  C 
fut  le  premier  que  la  flore  perdit.  Dans  c 
même  te  ms  lés  équipages  furent  attaque 
delà  maladie  qu'on  a pelle  Scorbut , qui  e 
eau  fée  par  flair  , marin  , & par  flufàge  ord 
n.aire  des-  viandes  lalées* 

Le  t jvdn  même  moisde  Juillet  , ils  cri 
rent  , félon  Téftime  , être  proche  du  es 
de  Bonne-dpérance.  Cependant  , ils  r 
voioient  point  encore  les  -terres , & étoiex, 
en  affez  mauvais  état,  y aient  fur  unie 
vaiiïeau  plus  de  cinquante  hommes  malade 
du  Scorbut.  Le  $ 1.  Ils  commencèrent 
voir  floter,  dès  T rumbas-,  ou  poignées  c 
joncs  avec- leurs  racines  , ce  qui  eft  ur 
marque  qu'on  n'eft  pas  loin  du  cap  ^ 
Bonne-efpérance» , ; j 

,,  Cecapeft  la  pointe  îa plusméridiona 
d’Afrique , qui  a été  ainfi  nommée  -pj 
3,  les  portugais.  Ce  lût  Barthelemi  D 
qnfl  la  découvrit  l’an  1 4 9 3 . ou  à p 
^ prés  en  ce  rems-là*  Lorfqu'il  fut  de  1 
33  tour  en  Portugal  , 8c  qu'il  Ht  raport 
^.Rroi  Jean  IL  de  ce  qui  lui  étoit  arri 
3,  fur  la  route,  il  dit,  quand  il  comme 
33  ça  à parler  de  ce  cap  >qu'ifl  mériroitd'êt 
>5  nommé  le  cap  Tour  ment  eux , à caufe  c 
33  vents  v iokus  & ,da  n ge  r e u x. , qu  i fou  ffie 
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„ continuellement  en  ce  parage.  Mais  le 
*3  Roi  lui  répondit,  qu’il  valoit  mieux  le 
„ nommer  le  cap  de  Bonne-efpérance,  parce 
,y  qu'il  fal  loi  ttoû  jours  avoirbonne  efpéran- 
„ ce  de  le  doubler  5 & depuis  cet  ems-là  les- 
5>:mariniers4ui  ont  toujours  donne.ee  nom. 

,5  Les  Portugais  qui  viennent  des  Indes  ^ 
3J  ont  cothurne  de  le  féliciter  les  uns  les 
„ autres,,  quand  ils  ont  double  ce  cap:, 

„ comptant  alors  quais  n’ont  plus  rien  a ; 
yy  craindre  que  c?eft  autant  que  s'ils 
,y  étoient  déjà  arrivez  à bon- port  ; parce 
^qu’ils  ne  peuvent  .plus  être  repou  fiez  aux>. 
„Indes,  ainli  qu’il  arrive  quelquefois 
yT  quand  on  eft encore  au-delà  du  cap.  Par 
yy  cette  confid ération  il  eft  au ffi  fort  bien 
354io mm  c le  cap  de  Bonne-efpérance.  Les 
Portugais  difent  que  ¥afco  de  Garna  eft 
yy  le  premier  qui  fait  doublé; 

„ Un  figue  certain  qu’on  a dépafle  cette 
nfameufe  pointe  eft  de  trouver  ces  joncs  ^ 
ou  petits  rofeaux-couverts  de,  moufle, 
33  dont  il  aéré  déjà  parlé;  & encore  certains 
petits  oiféaux,  un  peu  plus-grands  que 
3,  des  hirondelles, dont  !e  plumage  eft  blanc*. 
3,  femé  de  taches  noires, fi  bien  qu'on  les  di- 
33  ftingue  aftêment  des/autres  oifeaux.  Les 
33  Portugais  les  nomment  des  Feifons.  Le 
3,  païs  qui  eff derrière  le  cap  eftiam;  fair  y 
33.eft  tempéré;  il  a toutes  les  qualités  pro» 
^pres  pour  être  habité  agréablement  £ 
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,,  il  peut  produire  beaucoup  de  fruits  s'il 
55  étoit  cultivé  ; il  y a quantité  de  cerfs  & 
„ d'autre  venaifon. 

Le  2.  d’Août  , environ  deux  heures 
avant  Soleil  couchant , ils  reconnurent  la 
terre  ferme  d'Afrique , & en  furent  fort 
réjoiiis.  A environ  cinq  lieues  de  terre 
au  Nord  eft  , le  pais  leur  parut  haut  & 
montueux  ; mais  en  rangeant  la  cote , plusi 
ils  avancèrent,  plus  ils  le  trouvèrent  bas.: 
Le  lendemain  , ils  virent  une  rivière  dont 
Tentrée  étoit  traverfée  d'un  banc;&  fur 
le  foir,  ils  reconnurent  le  cap  des  AiguiLi 
les , qui  eft  fort-bas. 

Le  4 . ils  vinrent  dans  la  baie  que  les  Portu- 
gais nomment  Aguada  de  San-Bras  ; qui  eft: 
expo  fée  à tous  les  vents , horfmis  à celuii 
du  Nord.  La  côte  eft  fort  haute,  & fur  la) 
pointe  la  plus  Occidentale  on  voit  un  arbre: 
qu'on  prend  pour  un  petit  Château.  Cette: 
baie  eft  à quarante-cinq  lieues  au-deiïus  duc 
cap  de  Bonne-efpérance.  On  y trouve  unes 
petite  Ifle  , ou  piûtôt  un  grand  rocher*: 
où  il  y a une  multitude  d'oifeaux  qu'on: 
nomment  des  Pinguins  , de  la  grandeurs 
d'un  oifon.  Us  n'ont  point  d'ailes,  ou  duo 
moins  elles  font  fi  petites  & fi  courtes,: 
qu'elles  reflemblent  plutôt  à une  fourrure , J 
ouà  du  poil  de  bêtes  qua  des  ailes;  mais; 
au  lieu  d’ailes  ils  ont  une  nageoire  del 
plume  avec  laquelle  ils  nagent.  Ils  felaiP 
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oient  prendre  fins  s'enfuir , marque  qu  ils 
mioient  bien  peu  d'hommes  , ou  qu  ils 
i"en  voioient  point  du  tout.  Quand  on  eti 
sût  tue , on  leur  trouva  la  peau  ii  dure,qu  a 
>eine  un  fibre  leur  pouvoit-il  rien  couper 
|üe  la  tête.  Il  y avoit  auffî  fur  ce  rocher 
beaucoup  de  chiens  marins  qui  fe  mirent 
m défenle  contre  les  matelots.  On  en  tua 
quelques-uns , mais  ni  les  chiens  ni  les  oi- 
feaux  n'étoient  pas  bons  à manger. 

Le  5.  fur  le  foir,  huit  hommes  nagè- 
rent vers  terre  pour  aller  reconnaître  le 
païs.  Pendant  qu’ils  s’y  promenaient , & 
qu’ils  pénétraient  affez  avant  , il  y tut 
fept  hommes  Noirs  , qui  fuivant  la  trace 
que  les  Matelots  avoient faite  en  marchant* 
vinrent  à la  chaloupe  qui  étoit  au  bord  de 
l’eau.  Les  Matelots  étant  de  retour  leur 
firent  p relent  de  couteaux,  de  toile,  de  fon- 
nettes  , de  petits  miroirs,  de  de  quelques 
habillemens  d'étoffes  de  laine  , dequoi  ils 
parurent  ne  fie  foncier  pas  beaucoup  ,car 
ils  les  jettérent-là.  On  leur  verfa  du  vin, 
de  on  leur  prefenta  des  bifeuits  dont  ils  s ac- 
commodèrent mieux.  Ils  donnèrent  alors 
des  marques  de  fatisiaélion  firent  des  ca~ 
reffes  aux  Matelots>  qui  leur  firent  entendre 
qu'ils  voudroient  bien  avoir  des  bcetifs , ou. 
des  moutons.Les  Noirs  leur  firent  entendre 
à leur  tour  qu'ils  en  auroient  le  lendemain* 

"Le  6.  quelques-uns  des  gens  de  l'équipa- 
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ge  étant  retournez  à terre , trouvèrent  \] 
beau  pais , entre-coupé  de  bois  odorans, 
fémé  de  fleurs.  Ils  y 'remarquèrent  des  v 
ftiges  d'hommes  , de  bétail  & de  chien: 
aufli-bien  que  les  petits  miroirs  & les  foj 
nettes,  dont  le  jour  précédent  on  avoit  B 
préfent  aux-  Noirs  qu'on  avoit  vus- qii 
etoienttout  rompus  & jettezà  terre  aveci 
toile^  Cependant,  quelqu'autres  habita: 
du  pais  étant  venus  à la-chaloupe,  les  M 
télots  y retournèrent  : mais  les  Sauvages  ) 
retirèrent  paflant  à leurs  côtés  fans  en  êîn 
aperçus  , tant  ils  font  légers  & adroits 
îraverfier  les  bois.  Ils  revinrent  pourra* 
bien-tot  après , Sc quand  on  leur  eût  mot 
tfé  du  fer,  qu'ils  apellent  Cori,  ils  pwl 
mirent  d'amener  du  bétail  pour  donner  i 
échange.  du 

Après-  midi , vingt  hommes  des  équip 
^es  allèrent  encore  à terre  , afin  dé  voj 
s ils  ne  trouveroient  point  de  maifonsii 
mais  ce  fur  inutilement.  Les  Sauvages  i 
mirent  à leur-côté  -,  & marchèrent  avÿ 
eux  fans  tenir  aucun  chemin,  &'  fans  je» 
fàire  connoître.  Ils  marchoient  quand  b 
Matelots  marchoient  ; ils  s'arrêtoient  * 
s afleioient  fur  leur  derrière  & fur  leu  : 
talons  , comme  des  gens  accroupis , quan. 
les  autres  s’arrêtoient.  Enfin , les  Ma&c 
lots  voiant  venir  la  brune,  fe  rendirent; 
bord  (ans  avoir  rien  fait*  h 
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Le  7.  d’Août , ils  retournèrent  à terre 
le  bon  matin,  au  nombre  de  1 3.  hommes 
rigoureux  , en  intention  d’aller  chercher 
es  endroits  où  les  Sauvages  faifoîent  leur 
[emeure.  Après  avoir  marché  demi  heure* 
1s  les  virent  venir  avec  fix  moutons  , 
jour  lefquels  on  leur  donna  une  barre  de 
er  du  poids  de  trente  livres,  & quelques 
)iéces  d’argent.  Mais  11e  pouvant  féparer 
e fer  pour  le  partager  , on  fe  querella,  Se 
ulïi-tôt  les  Sauvages  firent  de  la  fumée 
)onr  en  donner  avis  à leurs  compagnons, 
^es  Matelots  éteignirent  le  feu  , & les  Sau^ 
Mges  aiaiit  ratrapé  deux  moutons  s’enfui- 
ent, mais  les  quatres  autres^ furent  portez 
i bord  des  chaloupes. 

Les  Sauvages  aianrfuivi  les  Matelots  dans 
eur  retraite, -leur  crièrent  qu’ils  leurame- 
icroient  un  plus  grand  nombre  de  bêtes. 
Sur  cette  promeffe  on  refit  la  paix,  & on 
convient  enfemble.  Le  * Matelots  verférent 
lu  vin  d’Efpagne,  a condition  qu’ils  au- 
’oient  encore  d’autres  beftiaux , & qu’ils 
lonneroient  du  fer  en  échange.  Enluite,ils 
emplirent  leurs  futailles  d’eau  , y en  ayant 
le  bonne  au  côté  Occidental  de  la  baie, 
pii  couloit  des  montagnes..  Il  fembioit 
^ue  des  gens  de  quelque  autre  nation 
fioient  auiîidà  venus  autrefois  faire  de 
^eau  , vû  qu’affez  proche  de  Taiguade  r 
lu  côté  du  Sud  , on  trouva  un  petit  fort 
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de  pierre  , où  , autant  qu’on  le  pouvoi 
conjedurer  , il  falloir  que  quelqu’un  1 
fût  retranché. 

Le  lendemain  , on  mit  encore  du  mon 
de  à terre  3 & en  y allant , on  pêcha  de' 
huîtres  où  il  y avoir  des  perles.  On  cuef 
lit  un  grand  nombre  d’herbes  odorifé 
rentes  qui  croiffent-ià  en  abondance.  Er 
fuite  , les  fentinelles  donnèrent  avis  qii 
les  Sauvages  venoient  & amenoient  d^ 
bétail.  Ils  délirèrent  qu’on  leur  fit  voi, 
du  fer  , & en  aiant  pris  pour  la  valeu, 
de  leurs  beftiaux  5 le  Ion  qu’on  en  cor 
vint  , les  gens  des  équipages  fe  rembai 
quérent  & les  menèrent  à bord. 

Le  9.  les  Sauvages  vinrent  attendr 
les  Hollandois  fur  le  bord  de  la  mer£ 
où  ils  firent  connoître  quÙls  avoiei; 
amené  beaucoup  de  bétail.  On  fe  rçnj 
dit  fur  le  rivage  , & Ton  eût  un  beaj 
bœuf  pour  un  méchant  hachereau  , l 
une  autre  pour  une  vieille  erminette  df 
Tonnelier.  Mais  comme  les  Hollando. 
vouloient  avoir  deux  bœufs  pour  un 
erminette  neuve  , on  ne  put  s’accorder 
parce- que  les  Sauvages  n’en  voulurei; 
donner  qu’un.  ? 

Le  lendemain  dés  le  matin,  on  reçoit 
mon  ça  le  commerce  , Sc  fon  eût  deu|( 
beaux  bœufs  & trois  moutons  pour  un 
barre  de  fer  dupoidsdefoixante-dix  livre:' 
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eparéc en  cinq  pièces. On  eut  trois  bœufs 

cinq  moutons,pour  un  couteau  courbe, 
me  hache,  une  pelle  , une  cheville  de  fer 
:ourte  , un  autre  couteau , Sc  queîqu  au- 
res  petites  pièces  de  fer  , qui  tou'tes  en- 
semble ne  valoient  qu’à  peine  quatre  livres» 
ljuand  on  vouloir  donner  un  couteau  pour 
m mouton  , on  en  étoit  fort  remercie; 
$<:  fi  les  Matelots  avoient  eu  plus  de  pie- 
res  de  fer  avec  eux  , ils  auroient  amené 
ilus  de  beftiaux  : car  ilsvoioient  une  grail- 
le quantité  de  boeufs  & de  brebis  paître 
rur  les  hauteurs. 

Les  bœufs  y font  fort  hauts  , & aum 
grands  que  les  bœufs  d’Efpagne  : ils  ont  . 
les  boflfes  : on  en  vit  qui  n’avoient  point 
le  cornes , &:  qui  n’en  avoient  jamais  eu» 
Les  moutons  fontauffi  fort  grands  , de  bon 
yout , & fi  beaux  qu’on  n’en  avoit  jamais 
vu  de  femblables.  La  queue  de  quelques- 
uns  étoit  de  répaiffeur  de  demi-aune  en 
circonférence,  & il  y avoit  autant  à man- 
ger qu’à  une  écîanche.  Au  lieu  de  laine 
ils  avoient  un  poil  fembîable  à celui  des 
chèvres , & aufli  long.  Il  y a des  perdrix  , 
des  cailles  , des  alloüëttes  , diverfes  for-3 
tes  d’éperviers  Sc  de  moineaux. 

Les  habitans  de  ce  païs  font  un  peu 
plus  petits  que  ceux  des  Provinces-Unies» 
Ils  ont  le  tein  roux-brun  , quelques-uns 
plus  roux  , d’aütres  moins.  Ils  font  fort 
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kïds  de  vifàge  5 & ils  cherchent  de  fe  J1 
rendre  noir  par  de  la  peinture  qu'ils  V 
appliquent.  Leur  chevelure  ell:  femblabf 
a celîe  d'un  pendu  y après  avoir  demeür 
quelque  tems  au  gibet.  Ils  font  tout  nuds^ 
hormis  qu  ils  mettent  autour  de  leur  corps 
une  peau  de  bœuf  arrondie  comme  ai 
manteau  , le  poil  en  dedans  , avec  un1 
krge  bande  de  la  même  étofe  dont  il' 
fe  ceignent  par  le  milieu  du  corps  ; & il 
couvrent  de  la  queue  delà  peau  de  bœuf 
ce  que  la  nature  en  feigne  de  tenir  cachs 

Il  y en  a quelques-uns  qui  fe  ferven1 
de  d eux  morceaUX’  de  peau  au  lieu  d 
fouliers,  d’autres  fe  met  tent  fous  les  pied1 
de  certains  petits  morceaux  d'ais.  Quyf 
ques-uns  s'étoient  découpé  & brûlé  la  peal 
pour  fe  faire  un  ornement  de  ces  entailla' 
des  où  ils  avoient  mis  de  la  graifle  & d 
l’oint  rce  qui  les  rendoit  fi  puants  qu'o 
ne  leur  pouvoir  demeurer  à fix  pieds  fou 
le  vent.  Leurs  ornemens  ordinaires  fon» 
des  braffelets  d'ivoire  & de  cuivre  rouge1 
des  coquillages  polis  , quelques  anneau: 
d'or  qu'ils  portent  aux  doigts  ,&  de  pe 
tites  boules  d’os  8c  de  bois.  Leurs  arme 
font  de  longues  javelines  avec  des  fers  lar, 
ges  * mais  fort  mauvais. 

Au  refte,  ils  paroiffoient  être  tom-à-faij 
fauvages,  & on  les  fbupçcnnoit  d'être  an 
tropophages  ; car  lors  qu'on  avoit  tué  u 
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œuf  , ils  prioient  qu’on  leur  en  donnât 
s entrailles  , qu’ils  mangéoient  toutes 
rues , en  fecoiiant  feulement  le  plus  gros 
es  ordures  qui  y étoient.  Ils  parlent  d une 
oix  embaraffëe  , & gloufient  prefque 
3iïime  des  cocqs  d'Inde,  à-peu  prés  corn- 
îe  les  Allemans  qui  habitent  vers  les  mon-- 
ignés  de  Suiffe  , & vers  les  Alpes  Ju- 
énes  , à qui  les  eaux  froides  , ou  de 
ége  , qu  ils  boivent , caufent  de  fi  grof- 
ts  tumeurs  fous  le  menton. 

On  ne  pût  connoître  qu’ils  euffent 
'autres  fortes  de  vivres  , que  du  bétail  > 
e la  venaifon  3c  d’autres  bêtes  , & des 
icrbes  ; car , autant  qu’on  le  pût  remar- 
|uer,iis  avoient  beaucoup  de  crainte  de 
’eau  ,aprehendant  fort  de  fe  mouiller  lors 
[ue  fa  mer  montoit  : d’où  l’on  conciuoit 
[11’ils  ne  pêchoient  point5&  qu’ils  ne  man- 
;eoient  point  de  poiflbn.  Neanmoins  corn- 
ue on  n’a  pû  voir  les  habitations  , s’ils 
u ont  , ni  leurs  femmes , on  ne  peut  rien 
lire  de  certain  fur  ce  point.  On  les  a feule- 
rient  vûs  fouvent  allumer  du  feu , ce  qu’ils 
"ont  trés-promptement , en  frottant  deux 
norceaux  de  bois  l'un  contre  l’autre  , 3c 
is  paffoient  la  nuit  auprès  de  ce  feu. 

Il  y a dans  cette  baie  quantité  de  grands 
aoiffons  , qui  venoient  la  nuit  contre  les 
miffeaux , & s’y  joüoient  ; mais  on  y en  a 
rouvé  peu  de  médiocres^au  de  petits^paree 
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que  les  loups  marins  les  dévorent  tous, 

Le  i i . ef  Août  , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  mettre  à la  voile  fur  le  foir.  Ce 
n eft  pas  qu'ils  n'euffent  encore  befoin  de 
rafraîchiffemens  , & que  voiant  beaucoup 
de  bêtes  paître  fur  les  hauteurs,  ils  n'euf- 
fent  bien  voulu  en  obtenir  davantage.  Mais, 
comme  les  matelots  fe  fentoient  afoiblis,; 
par  les  fréquens  tours  qu'il  leur  falloit 
faire  dans  feau  , dont  la  fraîcheur  leur 
faifoit  venir  des  fluxions  aux  jambes  : & 
qu’on  craignoit  auffi  les  accidens  que  pou- 
voit  caufer  la  mer  enbrifant  fi  fort,  de- 
quoi  il  n’y  avoit  pas  moien  de  fe  féparer , 
ils  levèrent  l'ancre  à Soleil  couchant  ; ma- 
noeuvre qui  ne  fe  fit  qu'avec  une  peine  ex- 
trême,à caufe  du  grand  nombre  de  malades. 

Depuis  ce  foir-li  jufqu'au  2 . de  Septem- 
bre , ils  firent  diverfes  routes , étant  pouf- 
fez par  des  vents  differens  , & battus  de 
diverfes  tempêtes  qui  les  faifoient  écar- 
ter les  uns  des  autres.  Ce  même  jour  , 
de  Septembre  , voiant  que  la  plûpart  des 
équipages  demeuroient  couchez  fur  les 
tillacs  , & étoient  cruellement  tçnrmen* 
tez  du  feorbut  , on  réfolut  de  relâcher  à 
l’Ifle  de  S.  Laurent , autrement  Madagaf-  ' 
car, qu'ils  découvrirent  le  lendemain  ma- 
tin , à la  pointe  du  jour.  C'efl:  une  terre 
baffe  & unie  , hormis  la  pointe  Orientale  i 
nommée  le  cap  de  San  Roman  , où  le  païs 
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oit  montueux  , le  cap  même  s devant 
rt  haut  & aiant  une  double  montagne. 
Ils  coururent  plufieurs  bordées  & lou- 
pèrent long-tems  pour  doubler  cette 
>inte  ; mais  comme  les  courans  & les  vents 
rcezles  empêchoient , ils  gouvernèrent 
x la  pointe  Occidentale.  Le  vaiffeau  Am- 
>rdam  en  étant  proche  mit  fa  chaloupe 
la  mer  avec  fix  matelots  qui  nagèrent 
ns  le  cap  de  Sainte  Marie, où  ils  aper- 
cent fix  hommes  , qui  voiant  la  cha- 
)upe  venir  vers  eux , s '-en  fuirent  fur  les 
auteurs. 

Quand  la  chaloupe  fut  proche  du  cap  , 
uicft  une  pointe  fort  haute  & tout-à- 
lit  efcarpée  , on  y trouva  trois  bateaux 
e pêcheurs , qui  fe  nomment  Lacca.  On 
agea  vers  eux,  & en  aiant  pris  deux  hom- 
mes dont  on  ne  pouvoit  entendre  le  laç- 
age , on  leur  donna  quelques  grains  de 
rerre  & d'autre  mercerie  pour  des  poif- 
ons , & on  les  quitta.  Lors  qu'on  fut  à ter- 
e , on  y vit  encore  cinq  hommes,  quine 
voulurent  point  attendre  , fi  bien  que  ne 
rouvant  rien  que  des  huîtres  , on  prit  le 
jarti  de  s'en  retourner  à bord. 

Le  9.  on  arma  encore  une  chaloupe  , 
qui  rafànt  la  côte  tout-à-teire  , découvrit 
le  nouveau  deux  bâteaux  pêcheurs  , fous 
leux  rochers  gifans  loin  de  terre  à la  por~ 
:ée  d'un  petit  canon.  Oa  en  prit  un  où 
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îi  y avoit  trois  hommes3.& l'aiant  amené; 
bord  du  yacht  , on  acheta  d'eux  env 
ron  foixante  brèmes  , pour  lefquels 
leur  donna  des  grains  & de  l'argent.  O 
leur  prefenta  aufii  à boire  3c  à manger 
mais  ils  marquèrent  ne  s'en  foucier  paf 
Il  n en  fut  pas  de  même  de  quelques  bop 
nets  rouges , & d'autres  merceries  qu  o 
ieur  donna  ; ils  les  reçurent  avec  plailîi, 
^Dês  qu  ils  furent  defeendus  dans  leu 
bateau  , ils  nagèrent  vite  vers  terre  , 
moignant  par  leurs  manières  & par  leuil 
cris  , combien  ils  avoient  de  joie  d'êtrr 
échapez.  Un  d'entr  eux  , lors  qu'il  avo 
vu  que  la  chaloupe  alloit  à eux  , s'étpij, 
jetté  de  fraieur  à la  mer  , comme  s'il  eûf 
voulu  l'éviter , 3c  le  fauve  ri  la  nage  ; ma  il 
à force  de  lignes pour  lui  faire  en  telle 
dre  qu'il  n'auroit  point  de  mal, on  le  fi, 
retourner  dans  fon  bâteau.  Ils  avoient  ij 
peu  d expérience  3c  entendement  5 qu 
quand  on  les  voulut  faire  monter  à lx>r< 
du  yacht  , ils  ne  favoient  comment  s y 
prendre  , 3c  ils  paroiffoient  if  avoir  pasf 
fens  commun.  ^ 

Us  étoient  fort  bien  proportionnez  dv 
corps , 3c  plus  hauts  que  les  habitans  d'Aj| 
guada  San  Bras.  Us  n'avoient  rien  autoui]| 
du  corps  qu'une  ligature , ou  bandelette  i 
avec  quoi  ils  couvroient  ce  que  la  pudeur 
veut  qu'on  cache  , 3c  qui  n était  qui* 

très 


&M  Inhs  Orientales.  iSp 
Ks-mal  couvert.  Ils  avoient  de  longs 
rheveux  noirs  féparez  en  trois , pour  en 
"aire  troir  treffes.  Us  avoient  aux  oreilles 
le  petits  bois , ou  des  oflemens  d'un  pou- 
:e  d'épais.  Us  parodient  être  circoncis, 8c 
^our  le  faire  voir  ils  retiroient  un  peu 
eur  ligature. 

Les  autres  qui  étoient  à terre,  aiant  vû 
pic  les  équipages  étoient  en  commerce 
ivec  ces  trois  ici  , firent  de  grands  vacar- 
mes , & allumèrent  un  grand  feu  , ainfi 
pfils  avoient  fait  par  tout  ailleurs  en  dé- 
rouvrant les  vaiffeaux  fur  leur  côte» 

Le  î 3.  de  Septembre  , au  matin  , on 
fit  un  banc  étroit  & long  , qui  couroit 
mviron  une  lieue  en  mer.  Le  yacht  étant 
tllé  le  reconnoître  , Molenaar  qui  n'avôit 
îoint  été  averti  , courut  auffi  de  ce  côté- 
à , 8c  y Iaifïa  tomber  fancre.  Schellinger 
St  la  même  manœuvre  , 8c  il  fallut  que 
p vaifTeau  U Eolltnde  la  fit  auffi,  quoi- que 
e Pilote  8c  tout  ['équipage  en  fut  fort  fa- 
ite , parce  qu'ils  n'étoient  à l'abri  d'au- 
mn  des  vents  de  mer. 

A une  lieue  de  St.  Laurent , ou  environ  ? 
1 y a une  Me  qui  leur  demeura  au  Nord- 
>uëft-  quart -a  - rouè'ft.  Ils  la  nommèrent 
lans  la  fuite  le  Cimetière  des  Hoîlandois, 
parce-qu'il  mourut  beaucoup  de  gens  qui  y 
Furent  enterrez.  Le  même  jour  on  envoia 
ies  Matelots  à terre  pour  voir  s'il  n'y 
tonte  L N 


2 p o î.  Volage  des  Hollandois 
:auroit  point  de  fruits  qu'on  pûtaporteraux  t 
malades;  mais  ils  ne  trouvèrent  rien  qu’un  : 
vage  aride,  féparé  par  une  eau  interne  ( 
.qui  ètoit  falée,  fans  pouvoir  remarquer  i| 
par  où  elle  venoit,  ni  par  où  elle  fortoit.  j 
Comme  ils  ne  purent  palier  en  cet  endroits 
là  > ils  retournèrent  fur  leurs  pas , & virent  ( 
des  veftigcs  d’hommes-  & d'enfans,  & des  ; 
endroits  où  ils  a voient  fait  du  feu  ; mais  il  j 
parut  point  de  maifons.  ] 

Le  lendemain  ils  paflérent  derrière  la(J 
îîiême  Me  , le  brifement  de  la  mer  les] 
chaffant  de  I attire  rade  , & les  pouffant  de? 
ce  côté-là.  Ils  y mirent  encore  à terre  des  j 
gens  qui  n’y  trouvèrent  ni  eau  douce  3 nid 
bétail,  ni  oifeaux  , hormis  des  hérons.  Ilsj 
^voient  pourtant  vû  quelques  hommes, £ 
fur  le  rivage  ; mais  la  mer  brifoit  fi  fort;] 
en  cet  endroit  , qu’ils  nav oient  pû  s en') 
aprocher.  / 

Le  17.  d’Août  au  matin,  ils  coururent) 
la  bande  de  !£ft  & allèrent  remoüillero 
derrière  les  rochers , où  ils  avoient  été  d'a-,) 
bord,  ils  virent  alors  une  grande  fumée  qui} 
fortoit  d'un  bois , & étant  allez  ils  aperçu- 
rent deux  hommes , qui  portoient  leurs  fi-u 
Jets  ; mais  en  s'aprochant  du  lieu  d'où  ve-n 
•noit  la  fumée , ils  n'y  rencontrèrent  qu'unq 
•vieille  femme  & une  jeune  fille  qui  brû*t 
loient  des  bruïéres  3 & qui  par  lignes  lejii 
renvoiérent  aux  hommes  qu'ils  avoient  véi 
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marcher.  Ces  deux  hommes , voiant  qu'on 
les  apelloit , & qu'on  leur  faifoit  des  li- 
gnes , s'arrêtèrent  & atendirent  pendant 
quelques  fnomens  ; mais  enfin  ils  jettérent 
leurs  filets  à terre  & prirent  la  fuïte. 

Les  Matelots  les  aiant  bientôt  perdus 
de  vue , les  fuivirent  à la  trace , & vinrent 
enfin  fur  le  bord  d'une  eau , d'où  ils  virent 
fur  l'autre  bord  à l'opofite  un  homme  qui 
pêchoit , & trois  enfans.Le  pêcheur  envois 
un  des  en  fan  s pour  apeller  d'autres  gens» 
L'enfant  revint  aufii-tôt  avec  un  vieillard, 
& aiant  paffe  du  côté  des  Matelots 5 ceux-ci 
voulurent  éprouver  s'ils  pourroienttraver- 
fer  l'eau  avec  un  des  petits  bâteaux  qui 
étoient-là  5 niais  comme  ils  n'étoi  ut  pas 
accoutumez  à naviger  dans  des  bâteaux  fi 
petits, ils  tombèrent  dans  Y eau,  & ne  s'en 
fauvérent  qu  à la  nage.  Les  deux  hommes 
voiant  cela  traverférent  l'eau  & vinrent 
tout  nuds , avec  leurs  Âiïagayas , Zagaies , 
ou  petites  lances,  à la  main  , vers  les  Ma- 
telots qui  leur  firent  quelques  petits  pré- 
(en s , & retournèrent  à leur  chaloupe. 

Le  1 8.  on  renvoia  un  canot  à terre,  & 
trois  hommes  de  l'équipage  dont  ilftoit  ar- 
mé , s'avancèrent  d'un  côté  dans  le  pais , 
pour  chercher  s'il  y avoir  des  fruits , pen- 
dant que  deux  autres  alloient  auffi  d'un  au- 
tre côté.  Ceux-ci  n 'aiant  rencontre  qu'un 
homme  & une  femme  a & n'aiant  pas  ordre 

N x 
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de  paffer  la  nuit  ! terre  , retournèrent  a i 
bord  de  la  chaloupe.  Mais  les  trois  pre-  / 
miers  traversent  un  bois,  &:  fe  fervant  ; 
é.de  la  bouffole  , de  peur  de  s'égarer , tour^.  ; 
nérent  autour  d'une  efpéce  de  golfe  d'eau  \ 
falée.  Sur  le  foir  aiant  trouvé  un  jeune  3 
homme  noir , il  le  conduifit  à un  vieillard'  j 
; qui  paroiffoiu  être  fon  pere,  & qui  leur  ( 
préfenta  des  écrevices  & de  ï eau.  Com-  ,i 
me  ils  avoient  deffein  daller  plus  loin,  afin  i 
,de  voir  s'ils  trouveroient  des  rafraîchifle-  1 ï 
mens , & que  les  deux  Noirs  leur  faifoient  j 
entendre  qu'ils  vouloient  dormir , ils  leur  i 
firent  préfent  de  deux  bonnets  de  nuit  , & 3 
par  rcconnoiffance  les  Noirs  leur  promi- 
rent de  leur  fervir  de  guides.  5 

Quand  ils  eurent  marché  quelque  tems  à [ 
la  faveur  du  clair  de  Lune,  le  plus  vieux  des  f 
deux  hommes  fè  fépara  d'eux , mais  il  ne  j 
tarda  guércs  à revenir  ; & alors  ils  firent  du  \ 
feu  & s'afiirent  pour  fe  repofer.  Les  Mate-  j 
lots  qui  n'ofoient  pas  demeurer  long-tems  ] 
eu  un  endroit,  fe  remirent  bien-tôten  che-  ^ 
min.  En  marchant  le  jeune  homme, dilp^w  i 
rut  auffi  , :&  un  moment  après  il  revint*] 
aconipagnéde  fix  autres  hommes,  quiapro-  I 
choient  fouvent  leurs  têtes  les  uns  des  au»  ) 
très , & paroifibient  tenir  confèil  enfemble.. 

Sur  cela  les  Matelots  entrèrent  en  de  (j 
grands  foupçons,  & ce  n'étoit  pas  fans  rai-  )\ 
fon  : car  pendanuqifils  leur  donnoient  de  u 


aux  Indes  Orientales . ^ 2 91 

la  verroterie  qu’ils  avoient  demandée  , les 
Noirs  en  faifirent  deux  ; mais  le  troifieme 
tétant  dégagé',  délivra  les  deux  autres.  Us 
commencèrent  alors  un  combat  a-coups 
de  pierres , dont  les  Matelots  furent  fi  fati- 
guez, qu’il  falut  fe  rendre.  Ils  furent  de- 
p oui  liez  tout  nuds  , & on  leur  ôta  tout 
jufqu’à  leurs  armes.  Enfuite  ils  continué-  * 
rent  à marcher  le  long  de  cette  eau  inter- 
ne, jüfques  au  lendemain  au  foir  , & ce  * 
ne  fut  qu’à  la  nuit  qu’ils  arrivèrent  de  fan- 
tte  côté.  Le  canot  alla  les  prendre,  & ils 
fe  rendirent  à bord  en  fort  mauvais  état  Sc- 
épuifez  de  forces. 

Le  2 o . on  voulut  encore  tenter  fortune , ? 
&:  faire  une  nouvelle  defcente.  On  trouva 
le  long  de  l’eau  interne , à la  droite  , quel- 
ques petites  hutes  où  des  pêcheurs  habî- 
toient.  U n’y  avoir  dedans  que  deux  hom- 
mes & quatre  femmes,  qui  leur  marquèrent 
un  endroit  où  ils  pourrorent  faire  de  l’eau, 
tfn  des  hommes  alla  même  avec  eux,  3c 
portant  deux  écorces  d’arbres  pour  y puifer 
de  l’eau,  ils  les  mena  dans  une  autre  ha- 
bitation où  ils  né  rencontrèrent  que  deux 
femmes.  Pour  l’eau  l’aiant  trouvée  fomà- 
che  , ils  n’en  prirent  point. 

Iis  nagèrent  enfuite  vers  une  almadie,  ou 
petit  bâteau , où  ils  firent  échange  de  ver-* 
rote  rie  pour  du  poiffon  ; mais  voulant  en- 
core nager  vers  une  autre  almadie  qu’ils 
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voioient,  ils  ne  la  purent  aborder, parce  que  1 
1 eau  n avoit  pasaifez  de  profondeur.  Après  ‘ 
cela  ils  montèrent  fur  des  arbres,  d’où  ils 
découvrirent  trois  troupes  de  Noirs , dont  5 
le  Commandant  qui  fe  nommoit  André  i1! 
leur  fit  figne  d’aller  vers  un  endroit  où  il  y i 
avoit  très- peu  de  profondeur  , & qui  de’ 
balle  eau  demeurait  à fe c.  On  craignit  que' 
cet  avis  ne  fût  pas  trop  charitable,  & l’on 
crut  que  les  Sauvages  avoient  envie  d’a-1 
tirer  les  gens  en  ce  lieu-là  , pour  aller  de’1 
ntutlesy  ataquer , lorfque  l’eau  aurait baif- 
fe.  Au  lieu  de  cela  ils  allèrent  fe  mettre 
fur  le  fer  dans  un  endroit  profond  , où  1 
deux  almadies  vinrent  à leur  bord  pen- 
dant la  nuit,  & leur  donnèrent  des  éere-1 
vices  ; régal  qui  fut  acompagné  de  la  mé- 
lodie de  ceux  qui  étoient  dans  le  bâteau. 
On  crut  encore  que  e’étoient  des  efpions  , 1 
& après  les  avoir  fait  retirer  on  fit  bon  quart 
durant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  les  Sauvages  vinrent  à la 
chaloupe  avec  onze  petits  bâteaux,  & priè- 
rent l’equipage  d’aller  voir  leurs  habita- 
tions qu  ils  nommoient  Longenau , fk  que 
là  ils  trafiqueraient  enfemble.  Les  Hollan- 
dois s’aprochérent  de  ce  côté-là  , mais  ils 
ne  voulurent  pas  aller  à terre  , après  ce 
qui  étoit  arrivé  à leurs  compagnons  le  jour 
précèdent , d’autant  plus  qu’ils  voioient 
beaucoup  de  gens  qui  fe  tenoient  cachés 
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derrière  des  arbres,  & que  le  Commandant 

André  n ofoit  auflî , ou  ne  vouloit  pas  ve- 
nir à eus.  Il  y vint  pourtant  enfin  dans  un 
grand  canot , & ayant  pris  prefque  tout  Je 
po-flbn  des  Noirs , il  le  trafiqua  pour  de  la 

rafla  de.  Il  étoit  couvert  juftjues  aux  genoux 

d'une  toile  de  coton  rayée  comme  du  cou-* 
til , ou  des  couvertures  d’Efpagne. 

Les  Hollandois  ayant  eu  beaucoup  de 
poiflon,  défendirent  vers  l’entrée  de  l’eau  , 
& comme  ils  navigeoient  beaucoup  plus 
vite  oue  les  Sauvages , ceux-ci  s’ en  retour- 
nèrent à terre , où  ils  dreflerent  une  cm* 
bufeade.  Les  autres  étant  décendusde  leur 
chaloupe  , mirent  des  fentinelles  devant 
eux  pour  n 'être  pas  furpris.  Enfuite  ilsen- 
yoiérent  reconnoître  le  pais  par  cinq  hom- 
mes , qui  étant  venus  à un  certain  coin, tom- 
bèrent dans  une  embufeade  de  cinquante 
Noirs , qui  les  environnèrent  & leur  lancé-1 
rent  des  flèches,  tant  qu’ils  furent  contrains 
de  fe  défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups  dont 
l’un  ayant  donné  dans  la  tête  d’un  des  Sau- 
vages , il  tomba  mort.  Cet  accident  épou- 
venta  tellement  les  autres, que  n’ofant  aten- 
dre  une  fécondé  décharge,  ils  s’enfuirent, 
& les  Hollandois  en  étant  délivrez  , vifi- 
terent  divers  endroits , où  n’ayant  trouvé 
qu  un  pays  fort  fec  & plein  de  bois  , ils 
retournèrent  for  le  foir  à bord. 

Le  a a.  du  même  mois  de  Septembre  » 
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eîes  le  matin  , la  pinaffe  prit  le  large  avec1! 
une  chaloupe  bien  armée , pour  aller  voni 
s il  n y aurait  point  d'endroit  d'où  Ion  put 
tirer  desrafraîchiffemens.Èetroiliéme  jour! 

^pies  le  départ  , ces  bâtimens  prirent  terre'* 
a deux  Ifles  arides  , ou  ils  ne  trouvèrent1* 
rien  de  particulier , linon  qu'il  y avoit  des f| 
pécheurs  qui.  y aîloient  paffer  la  nuit.  A1 

1 Eft-nord-efl*  de  ces  Mes  eft  une  baie  qu'on  c 
apelle  de  S.  AiiguPein,  par  la  hauteur  dés  * 

2 T degrés,  droit  fous  le  Tropique  du  Ca-  u 
pricorne,  où  ils  trouvèrent  une  belle  rivré-  2 
re,  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  § 
canaux  qui  décendoient  du  haut  pars.  si 

Lorfqu  ils  furent  entrez  dans  cette  ri- i 
vieie  les  habitans  du  lieu  vinrent  librement  ® 
acu  x,&  furent  fort  furpris  de  voir  des  hom- 
mes  blapcs,  & plus  encore  de  voir  la  pinaTe  '1 
navïger  fans  rames  & fans  rameurs.  On 
acheta  d’eux  des  moutons  d'une  grandeur  ^ 
exceffive,  Sc  extrêmement  gras,  pour  lèf-  8 
quels  on  leur  donna  de  la  verroterie , de  pc-  33 
tits  miroirs  9 des  grains,  &c.  Entr'autres  un  ! 
desMatelots  aiant  montré  une  cueilliére  d'ë-  13 
tain  , ils  promirent  pour  l'avoir  un  des  plus 
beaux  bœufs  du  troupeau  : mais  ce  bœuf11 
s étant  échapé  , les  autres  vinrent  ofrir.cha- 
cun  un  des  leurs  pour  cette  cueilliére,  & ! 
aiant  commencé  à fc  quereller  là-deflus,  1 
ils  fc  feroient  battus , ii  Ton  n'eût  a cor-  31 
dé  la  cueilliére  au  premier,  qui  laifïa  en  ] 
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gage  la  za  gaie  8c  un  homme  ,jufques-a  ce 
qu'il  eût  ramené  le  bœuf. 

Le  pars  qu’ils  virent  étoit  fort  beau  : on  y 
trouva  des  vallées  couvertes  de  verdure  8c 
une  multiude  d’oileaux  de  diverfes  efpe- 
ces , qui  chantoient  mélodieufement.  Il  y 
avoit  auffi  quantité  de  guenons  fur  les  pal- 
miers fauvages  où  croiflent  les  tamarindes , 
ou  dattes  des  Indes,  qui  rafraîchiflent  le 
jfoie&  les  reins,  & confument  la  pituite  qui 
eftdans  Teftomac,  & qui  par  conséquent 
font  bonnes  contre  le  fcorbut.  Les  équipa- 
ges étoient  alors  fi  tourmenter  de  cette  ma- 
ladie, qu'à  peine  ceux  qui  étoient  encore 
fains  , 8c  ceuxquin’étoient  que  chancelant 
& un  peu  malades,  pouvoient- ils  tous  en-» 
femble  fufire  à manœuvrrer  les  voiles;  de- 
forte  qu’ils  furent  ravis  de  trouver  ce  fruit* 

L’équipage  de  lapinafle  confidérant  que 
Les  autres  les atendôient avec  impatience, 
& qu’il  ne  falloir  abfolu ment  pas  demeu- 
rer plus  long  tems  fans  les  aller  rejoindre, 
puifqu’à  peine  y a voit- il  en  toute  la  flore 
encore  vingt  hommes  fur  pie,  8c  qu’il  y en 
avoit  (déjà  plus  de  fonçante  8c  dix  de  morts, 
remit i la  voile,  8c  fe  rendit  auprès  d’eux 
Je  premier  d’Gdobre.  Leur  raport  fut 
qu’ils  avoient  trouvé  une  bonne  baie  , 
avec  une  rivière  , 8c  qu’on  pou  voit  y 
avoir  de  la  viande  8c  d’autres  rafraîchifle- 
mens  : nouvelle  qui  fut  fort  agréahlemeat 
reguèV  ~ K f 
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Pendant  que  la  pinaflè  8c  la  chaloupe] 
av  oient  fait  leur  treverfée  , il  y avoit  cn;l 
deux  Matelots , Lun  du  vaiffeau  Hollan-i 
de , & fautr e T Amjïerdam  , qui  en  vertu 
de  Sentence  donnée  contre  eux  en  qualité^ 
de  mutins  , avoient  été  mis  à terre,  fousfl 
promeffe  néanmoins  que  fi  dans  cinq  jours1 
ils  pouvoient  revenir  avec  des  oranges,  ou.5 
quelques  autres  rafraîchiffemens , on  leur) 
feroit  grâce  ; mais  qu  autrement  il  n'yp 
avoir  rien  à efpérer  pour  eux.  Depuis  cei 
tems-là  on  n^entendit  plus  parler  d3eux.  ) 
Le  jo.  fut  marqué  par  la  mort  de  Jean) 
Dignumfz,  Maître  fur  le  vaiffeau  h EotLm~\ 
de,  qui  fut  enterré  dans  une  petite  Ille  nom-G 
mée  le  Cimetière  de-Hollandois.'  Le  fj 
d Célobre  la  lettre  fermée^  qui  étoit  fignée* 
des  neuf  Directeurs,  fut  ouverte  & lûè*  de- 
vant Téquipage,  qui  entendit  que  Pierre!) 
Dirkcz  Keifer,-  ou  l'Empereur  , y -étoit)! 
nommé  pour  Maître.  Sur  cette  déclaration! 
tout  le  monde  promit  de  lui  obéir  comme) 
ils  avoient  fait  au  défont.  s 

Le  7,  d'Oétobre,  ils  mirent a la  voile  J 
8c  le  9.  fur  lefoir , ils  vinrent  dans  le  para-t 
ge  8c  fur  la  cote  où  la  pinaffe  avoit  été, 
ils  y mouillèrent  fur  trente  braffes,  fondu 
sfargiMe.  Le  10.  ils  navigérent  avec  unei 
chaloupe  vers  la  rivière , aiant  pour  guidesu 
quelques  habitais  du  païs , qui  étant  venus 
à leur  bord  leur  prefent  de  p 
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quelques  moutons  5 & les  avoient  invitez  a 
defeendre  à terre,  où  ils  les  afluroient  qu’ils 
trouveroient  allez  de  bétail. 

En  éfet,  lorfqu'ils  furent  débarquez,, 
ils  eurent  pour  des  cueillieres  d étain,  des 
bœufs  & des  moutons  autant  qu'ils  en  pu- 
rent charger.  On  leur  donnait  pour  une 
eu eilliére  un  bœuf , ou  bien  trois  ou  qua- 
tre moutons;  car  rien  ne  leur  plaifoit  tant 
que  des  cueill ères  d'étain, ou  d autres  ufter— 
files  de  ménage  de  ce  même  métal.  Ils 
étoient  même  fi  p 'fficnnez  pour  cette  forte 
de  rareté  , qu'on  ofrit  à un  nommé  Fran- 
çois van  der  Does  une  jeune  fille  de  dix 
ans  pour  une  cueilliére,  & l'aiant  acceptée: 
il  la  relâcha  par  compaffiotr,  en  la  voianf: 
amèrement  pleurer. 

Le  1 1 . on  vit  beaucoup  de  Noirs  reve- 
nir à bord  avec  des  moutons,  du  poifiorf 
frais,  du  poiffon  fec  , du  lait  & d'autres 
rafraîchiffemens , dont  on  fit  prix  avec  eux*. 
On  fit  choix  alors  de  trois  Officiers  pour 
aller  à terre  chercher  un  lieu  propre  , afiffi 
d'y  porter  les  malades  , qui  avaient  befoio- 
de  fe  rafraîchir  & de  prendre  fair.  Ils? 
exécutèrent  leur  conrmiffion  , & le  lende- 
main les  malades  (débarquèrent , Sc  allè- 
rent jouir  d'un  foukgement  qu'ils  défi- 
roient  depuis  Iong-tenxs^ 

Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  tout  le  repos 
qu'ils  mmem  efpéîré*  or  le  r 5- du  m®i& 
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un  gros  de  Sauvages  s'étant  rendu  auprès  | 
d eux  , fous  prétexte  de  leur  vouloir  ven- ( 
dre  quelque  chofe  , ils  remarquèrent  Téta*  n 
de  foiblefiè  où  ils  étoient  & s'en  retourné-  ,| 
rent  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à 2 
faire  •,.&  pour  affembler  plus  de  gens.  En  j 
éfet,  ils  retournèrent  au  nombre  de  plus  de  / 
cent,, pillèrent  ces  pauvres  infirmes,  de  les/ 
meurtrirent  de  coups  de  pierre.  EnfuiteiUé 
allèrent  à une  autre  troupe  qui  étoit  éloir  k 
gnée  de  la  première,  de  la  portée  du  mouf- 
quer.  Ceux-ci  aiant  un  peu  plus  de  force.,  [ 
& étant  munis  de  quatre  ou  cinq  fufils , r 
fe  mirent  en  défenfe , de  tuèrent  deux  ou  J 
trois  Sauvages.  'Bu 

Le  refte  des  équipages  qui  étoient  àq 
Bord,  aiant  entendu  le  bruit  des  armes  a rj 
feu , nagea  promptement  vers  terre  , de  ài 
leur  venuëles  Sauvages  prirent  la  fuite.  On 
voulut  les  pourfuivre  ; mais  la  légèreté  de  p 
leurs  canots,  qui  étoient- là  au  nombre  de  1 
vingt-cinq*  les  fauva;  puifc  étant  retournez  fc 
à terre  ils  fe  retirèrent  fur  les  montagnes.  ..  3 
Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  àqi 
faire  autour  de  leurs  malades  , des  retran-  i 
chemens  qu'ils  environnèrent/  d'arbres-,  1 
& iis  j'  mirent  trois  ou  quatre  pierriers  h 
avec  quatre  ou  cinq  hommes  de  chaque  ! 
vaifleau,  pour  une  plus  grande  défenfe.. oj 
Nonobftaut  cette  infidélité  les  Sauvages,,  k 
quelques  jours  après , retournèrent  , fbût-  i 
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librement  à bord  pour  trafiquer  leurs  mou- 
tons. On  en  voioit  parmi  eux  qui  avoienc 
encore  dans  leur  chair , des  cicatrices  fan- 
glatîtes,  que  le  plomb  y avoir  faites  ; 6c  fort 
acheta  fur  la  rivière  des  boeufs  de  quel- 
ques-uns, au  cou  de  qui  pendoit  ce  qu  ils 
avoient  pillé  , portant  ces  choies  comme  ft 
Fou  n'eût  pas  dû  s'en  apercevoir  , 6c  agif- 
fuit  comme  fi  ce  if  eût  pas  été  eux  qui 
enflent  fait  le  pillage. 

Le  matin  du  1 6 . quelques-uns  de  ceux 
qui  étoieat  dans  les  retranchemens  forti- 
rent  pour  aller  à la  chafle  , ainfi  qu'ils  fai- 
foient  tous  les  jours tirant , ou  prenant 
au  lacet  des  guenons , des  perroquets  > des 
poules  de  Barbarie , 6c  divers  oifeaux , qui 
parleur  chant  6c  par  leur  beau  plumage 
faifoient  le  divertiflèment  de  cedefert.  lh 
rencontrèrent  un  tifieran  fur  fon  métier, 
qui  faifoit  un  vêtement  de  coton , 6c  ils 
femmenérent  prifonnier  dans  leur  retran- 
chement. Peu  de  tems  après  on  vit  venir 
fept  canots  proche  du  retranchement,  qüi 
aportoient  du  poifion  à vendre»  Les  Hol- 
îandois  voiant  que  les  Sauvages  qui  étoieat 
dedans  avoient  diverfes  chofes  quils  a~ 
voient  pillées  , voulurent  les  reprendre  ,& 
il  y eut  une  grande  querelle  fur  ce  fujet  y 
jufques-là  qu'on  ma  deux  Sauvages  ; on  en», 
blefla  quelques  autres,  6cFon  fit  prifonnier^ 
deux  hommes  3 deux  femmes*  6cquatre  en*- 


fans.  On  relâcha  les  deux  plus  petits  en- 
fans  & les  deux  femmes , & on  envoïa  lèse 
fcommesà  bord  avec  les  deux  autres  enfans. 

■ Le  3 o.  on  monta  dans  la  rivière , où  l'ou 
mena  un  des  prifonniers  , afin  devoir  fi  ïom 
ipourroit  l'échanger  pour  du  bétail,  ainfii 
que  les  Sauvages  avoient  fait  entendrez 
qü  ils  étoient  prêts  à le  faire.  Quand  onl 
fut  proche  du  rivage  les  compagnons  du; 
pri/bnnier  vinrent  lui  baifer  les  mains,! 
.fans  avoir  éga rd  au rifque  qu'ils  couroient 
d etre  auffi  arrêtez.  Enfuite  ils  amenèrent): 
un  boeuf& deux  moutons  pour  fa  rançon, : 
mais  on  païa  les  bsftiaux , on  le  renvoïafans 
rançon  , & Ton  retourna  enfuite  à bord.  ? 

La  nuit  fuivante,  l'autre  prifonnier  cÿixiq 
n a voit  que  des  menottes,  & les  jeunes? 
garçons  qui  ifâyoient  aucuns  fers,  forti-s 
rent  doucement  par  Tun  des  (abords-,  &5 
nagèrent  pour  aller  à terre.  Le  plus  vieux j 
que  fes  menottes  empêchoient  de  nager  le] 
noia,  dequoi  les  jeunes  s'étant  aperçus,  iki 
nagèrent  vers  le  canot  delà  pinaffe  pour  le  j 
prendre  & fe  fauver  dedans.  Mais  le  cou-  : 
Tant  de  la  rivière  les  aiant  portez  à lamer,.i 
les  Hollandais  les  retrouvèrent  au  matin*) 
• & en  menèrent  un  vers  le  rivage,  afin  deî 
Xéchanger  pour  quelque  bétail , ce  qui  fut  ? 
xejetté  pir  les  Sauvages  qui  ne  voulurent f 
pas  feulement  donner  une  brebis  pour  fa  ? 
rançon*  Qu  les >-rem.ena.  donc  à bord 3 & i 
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ils  vinrent  en  Hollande  , l'un  aïant  été 
pommé  Laurens,  8c  l'autre  Madagafcar. 

Le  i 7.  de  Novembre  on  détacha  encore 
la  pinaffe  pouraller  plus  avant  vers  le  Nord* 
& chercher  s'il  n'y  auroit  point  quelque 
endroit  où  l'on  pût  trouver des ra fraî ch if- 
femens  de  fruits  , comme  d’oranges  , ou 
de  limons.  Le  %s.  çlle  revint  joindre  le 
gros  , aïant  été  jufques  par  la  hauteur  der 
z o.  degrez  ,.  fans  rien  découvrir  que  de 
pauvres  Sauvages  qui  étoient  nuds , à la 
réfer ve  de  leurs  parties  naturelles  , qu  ils 
couvroient  d^écorces  d'arbres. 

La  querelle  qu'on  avoit  eue  avec  les  Sau- 
vages au  retranchement  , leur  aïant  fait 
perdre  la  confiance  qu'ils  avoient  aupara- 
vant* il  rfy  avoit  plus  moïen  de  trafiquer 
avec  eux,  ni  d'en  recevoir  des  befiiaux  * 
car  dés  qu'ils  voroient  de  loin  les  Hollan- 
dois  paroître  . , ils  s'en fuïoient  , & refu- 
fofent  de  venir  parier  â eux.  Ii  fut  donc 
réfolu  cîe  prendre  un  autre  parti,  pour 
tâcher  d'avoir  les  chofes  quï  étoient  ne- 
.cefiaires.  Le  28.  de  Novembre  , feize 
hommes  s'avancèrent  dans  le  pars  , 8c  al- 
lèrent ju  (qu'a  de  certains  puits,  où  le  bé- 
tail avoit  coutume  de  venir  boire.  Il  y 
vint  des  Noirs  avee  leurs  cakbaflTes  pour 
prendre  de  l'eau..  Les  Hollandois  les  fbx~ 
virent  jufqu'à  leurs  habitations,  mais  ils  fe 
dérobèrent  * 8c  s!  oç  fuirent. 
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Comme  ils  étoient  à ces.  habitations , ij 
fe  virent  incontinent  environnez  de  plus  d<] 
trois  cens  Sauvages,,  quilesmenaçoient  dt 
lancer  leurs  flèches*  quoiqu’on  tâchât  d< 
les  apaifer  en  leur  montrant  les  marchan- 
difesqu  on  leur  aportoit*&enleurdeman 
dants  ils  vouloient  donner  des  beftiaux  er 
échangé.  Ils  témoignèrent  qu'ils  n'y  vou-i 
lbien.t  point  entendre,  & prefférent  fort  te 
Hollandois.  Dans  ces  entrefaites,  il  y eut 
un  coup  de  moufquet  lâché  inopinément 
tant  fraieur  à toute  la  troupe 5 
qu  ils  s enfuirent  prefque  tous.  On  les  ar- 
rêta néanmoins  encore , & ils  donnèrent 
deux  bœufs  & trois  montons  pour  des 
eueilliéres  d'étaim  rpriant  qu'on  feretirât,i 
parce  que  tout  a voit  pris  la  fuite,  hommes,' 
femmes  & enfans  avec  le  bétail.  j 

Sûr  le  midi , quelques  Noirs  fe  raprôché- 
rent  du  retranchement  * faifant  entendre 
par  des  lignes  & par  leurs  crisyqu'ilsav  oient  ] 
âporte  du  lait»  Cependant , ce  n'étoit  quei 
pour  attirer  quelqu'un  hors  du  retranche- 
ment : car  étant  revenus  l'aprés-midi, | 
Nicolas  JânfTcn  Pilote  du  vaiheau  Maurice,  ■, 
étant  allé  à eux  avec  deux  Volontaires,  ils 
1 attirèrent  à l'écart  des  deux  autres , hors  , 
de  la  portée  des  armes;  ils  les  attaquèrent; 
tous  trois  avec  leurs  couteaux  , & leurs  r 
petites  haches,  >.&•'  percèrent  ia  gorge  du  j 
Bilote  d une  flèche  qui  le  fit  tomber-] 
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nort.  Ils  blefférent  aufîî  les  deux  Volon— 
:aire$,  & les  auroient  tuez  , s'ils  n'a  voient;. 
?as  eu  de  bonnes  armes  pour  fè  defFenare. 

Au  bruit  que  fît  ce  combat  on  vit  paroi- 
re  une  grande  quantité  de  Noirs , qui  for- 
îrent  du  bois  en  danfant,  pour  témoigner 
a joie  qu'ils  avoient  de  s'être  vangez.  Lef 
îollandois  retirèrent  leur  mort , 8c  i'enter- 
érent  avec  les  cérémonies  qui  fc  prati- 
I tient  à la  guerre,  efpérant  de  vanger  bien- 
ôt  cet  outrage.  Dans  ce  defTein  ils  s'en  al- 
érent  !e  lendemain , au  nombre  de  quaran- 
e-huit,  vers  les  habitations  des  Noirs,  qui 
voient  pris  la  fuite  , avec  leurs  femmes , 
eur  ménage  & leur  bétail.  Ainfi  ils  furent 
ibligez  de  s'en  revenir  fans  rien  faire. 

Le  lendemain  on  vit  venir  proche  du  re~ 
•anchement  , un  canot  où  il  y avoir  deux 
auvages.  L'un  d'entre  eux  étant  décendu  à 
*rre  pour  aller  quérir  des  paquets  de  co- 
3n  , [autre  fut  pourfuivi  à force  de  rames  y 
c joint.  Il  fe  jetta  dans  l'eau  où  il  ht  ce 
u'il  pût  pour  fedefFendre;  mais  enfin  il  fut 
ris.  Les  deux  Volontaires  l’ayant  reconnu 
our  avoir  affifté  au  meurtre  du  Pilote,  il 
ut  condamné  à être  attachée  un  pieu  dans 
1 place  où  le  meurtre  s’étoit  fait , & à y 
tre  paffé  paries  armes.. Il  paroiiToit  avoir 
âge  de  quarante  à cinquante  ans. 

La  monde  ce  Sauvage  rompit  tout  com~ 
îerce  entre  les  arnres  & les  Hollandois  ; fi 
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bien  que  ceux-ci  , qui  ne  voioient  pli 
aucune  aparence  d’obtenir  des  rafraîchi 
femens , remenérent  le  i.  de  Déccmb. 
leurs  malades  à bord.  Apres  cela  ils  bn 
lérent  leurs  retranchemcns  , où  les  Noi 
vinrent  pourtant  encore  chercher  ce  qu’t 
pouvoit  y avoir  laifîe. 

Le  3.  ils  remontèrent  la  rivière  avl 
un  canot  & une  chaloupe  , afin  de  vo 
s’ils  ne  déc'ouvriroient  rien  de  plus.  Ma 
ils  retournèrent  à bord  dès  le  lendemair 
parce  qu’fis  ne  purent  remonter  plus  c 
trois  lieues  , à caufe  de  la  rapidité  ei 
courant.  D’ailleurs  ils  ne  virent  qu’l 
pais  defert  , qu’il  n'y  a voit  pas  moye 
de  traverfer,  & perfonne  ne  vouloit  pli 
leur  parler.  Tout  fuïoit  devant  eux  y cî 
forte  qu’il  paroiffoit  que  dans  tout  le  pa 
on  étoit  averti  de  s’en  garder  : ainfi  ils  r 
trouvèrent  rien  qui  pût  les  accommode 
que  de  bonne  eau  , dont  ils  ne  manqué 
rent  pas  d’en  faire  provifion. 

Le  6.  ils  fe  mirent  dans  une  chaloupe 
&-s’étant  éloignez  jufqu’à  deux  lieues  d 
leur  flore  , ils  defeendirent  à terre  pou 
chercher  de  la  venaifon.  Ils  en  trouvérer 

tuèrent  une  bête  d’un  coup  de  fufili 
ce  qui  mit  tout  le  refb  en  fuite.  Il  y e 
eut  une  qui  aiant  fuï  vers  la  mer,  fut  prfi 
& atnenée  à bord.  Ils  avoient  alors  le  Sc^ 
rleil  fur  leur  zénith  , & foufroient  une  chc 
leur  extrême. 
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Les  gens  qui  habitent  le  long  de  cette 
iviére  & dans  les  lieux  voifins,  tant  noirs  9 
rigoureux  5 bien  proportionnez  de  corps  5 
ant  les  hommes  que  les  femmes.  Les  hom- 
nés  n'ont  pour  tout  vêtement  qu'une  toi- 
e de  coton  fur  les  parties  que  la  pudeur 
ait  tenir  couvertes*  Les  femmes  en  ont 
«tore  une  autre  fur  le  fein  , qui  defeend 
k couvre  le  refte  du  corps  , mais  il  n'y 
, point  de  manches.  Elles  ont  dans  les 
>outs  ou  lobes  des  oreilles , dt  grands  trous 
. pafler  le  bout  du  doigt,  & elles  y met- 
ent  de  petits  morceaux  de  bois.  Un  de 
eurs  ornemens , eft  des  bracelets  de  cui- 
vré , ou  d'étaiim 

Ils  ne  fément  ni  ne  moiiïbnnent  : iTs 
rivent  feulement  de  poiffon  , hormis  les 
dus  riches  qui  oiit  du  bétail  & s'en  nour- 
iflent.  Us  habitent  dans  de  petites  butes  * 
>ù  ils  font  fort  pauvrement  dépourvus 
le  tout.  Leurs  armes  font  de  petites ian- 
“es  , zagaies,ou  aflagaies,  dont  chacun  a: 
oûjours  fa  pleine  main  , & qu’ils  lancent 
ort  adroitement.  Us  apréhendent  tant  les 
ufils,  qu'avec  un  feul  on  feroit  fuir  cent 
tommes* 

On  trouve  en  ces  païs-là  quantité  de 
ourtereîles  & de  chétifs  perroquets  gri- 
âtres.  On  y voit  des  perdrix  & des  hé- 
’ons  comme  en  Europe.  U y a une  mul- 
:itude  de  guenons  , d'un  tout  autre  poil 
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& d’une  autre  figure  , que  celles  qui  vici 
lient  du  Brefil,  ou  qui  font  aportées  d'E 
pagne.  Les  fruits  qui  y croifTent  font  di 
dattes  , dont  il  fera  plus  amplement  pai 
lé  ci-après , des  pompoms  , des  calebafTes 
& deux  ou  trois  fortes  de  petites  fèves 
rouges  , ou  noires , ou  blanches.  Il  y a d 
miel  dans  les  bois  , où  les  habitans  le  vor 
prendre , 8c  dans  les  mêmes  bois  on  er 
tend  chanter  der  milliers  d'oifeaux.  I 

L'herbe  dont  on  fait  1J  An  il  y croît  far 
culture.  Lors  qu'on  en  veut  teindre  le  £ 
de  coton  , on  la  cueille  & on  la  broie 
meftire  qu'on  en  a befoin.  On  n'en  fai 
point  de  galettes,  ni  on  ne  la  met  poin 
dans  des  pots  pour  la  vendre  5 parce  qu 
perfonne  ne  trafique  hors  du  païs.  Les  ha 
bitans  la  nomment  Enger.  Ses  feuillesfon: 
comme  celles  du  romarin  „ mais  la  plan! 
te  ne  croît  pas  plus  haute  que  le  thin. 

Us  ont  auffi  divérfes  fortes  de  bois , don 
ils  fe  fervent  pour  teindre  en  noir , en  jau; 
ne  , 8c  en  tanné.  Outre  cela  ils  ont  abon, 
dance  de  très -bon  fer  8c  de  cuivre  rouge 
Ils  eftiment  tant  l'étaim  , que  leur  aiani 
été  préfenté  exprès  une  cueiiîiére  d'argem 
pour  une  de  cet  autre  métal, ils  mordi-i 
rent  dedans,  8c  la  trouvant  plus  dure  que 
l'étaim  ils  la  refuférent. 

Le  coton  croît  abondamment  fur  de 
petits  arbres  qui  font  dans  les  campagnes 
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négoce  qui  fe  fait  n'eft  que  de  poif- 
n qu'on  fait  fécher  , ou  rôtir  , & on 
porte  plus  avant  dans  le  pais , où  il  y a 
te  grande  place  habitée  qu'on  nomme, 
mgo.  On  y porte  auffi  du  fel  & des  dat- 
: qu'on  échange  pour  des  zagaies  , Sc 
ur  de  grands  coûteaux.  Ils  nomment  les 
gaies  Leffo  , Sc  les  coûteaux  Vieï. 

Les  hommes  s'occupent  à la  chaffe , Sc 
femmes  à filer  Si  àtiftre  de  la  toile  de  co- 
rn Leurs alimens  ordinaires  font  du  poif- 
a , des  dattes,  des  fèves , du  lait,  Si  quel- 
efois  de  la  viande.  Quand  quelqu'un 
mtr 'eux  a tué  un  chef  de  bétail , chacun 
va  quérir  une  pièce, avec  promefle  d'en 
idre  autant. 

Les  bœufs  font  fort  grands  , Si  ont  fur 
dos  une  groffe  boffe  qui  n'eft  que  de 
lifte.  Pour  les  faire  paître  , auffi-bien 
e les  moutons,  les  boucs  & les  chèvres.., 
les  conduifent  d'un  lieu  dans  un  au- 
1 , félon  les  différentes  faifons  de  l'an- 
e,ainfi  que  faifoient  autrefois  ces  peu- 
îs  d'Afrique  qu'on  apelloit  Nomades, 
s moutons  font  d’une  .grandeur  excefi- 
e , Sc  extraordinairement  gras  ; leur 
eue  a vingt-trois  pouces  d’épaiffeur , Sc 
feprès  d'onze  livres,  poids  de  Hollan- 
: fi- bien  qu'elle  fufit  pour  le  repas  de 
it  ou  neuf  hommes. 

Les  hommes  ont  chacun  leur  femme* 
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Ils  fe  marient  à onze  ou  douze  ans  & Je 
femmes  à dix.  Les  adultères  & les  larron 
font  purjsde  mort. On  n’avoit  pû  remar. 
quer  qu  ils  euffent  aucune  Religion.,  mai. 
ils  aprirent  dans  la  fuite,  par  les  jeunes  gar 
^çons  qu’ils  amenèrent , qu'ils  obfervoien 
la  Loi  deMahomet , & ils  firent  même  voi] 
qu’ils  a voient  été  circoncis  en  leur  jeuneffe 
Ils  dirent  que  ceux  qui  circoncifent  Joni 
obligez  d’avaller  le  prépuce  qu'ils  ôtent  ( 
& cela  fans  le  mâcher.  ( 

Us  tiennent  qu’il  y a un  Créateur  qü 
a créé  toutes  chofes  ; mais  ils  ne  lui  adrefi 
feit  point  de  prières  , & ne  lui  confia 
crent  aucun  jour  particulier.  T ous  les  jour 
leur  font  égaux,  jufqucs-ià  qu’ils ne  Jeun 
donnent  point  de  noms  particuliers , & ils 
ne  comptent  ni  par  anre  s,  ni  par  mois? 
ni  par  femaines.  Leurs  nombres  ne  mon-; 
lent  que  jufiqu’à  dix,  & iis  les  expriment) 
en  ces  termes  , Jjfd. , Rove , Tello , Effat  > Lu I 
me  y Enning  , Truto  , Woulo  , Sïdai SouIq  ) 
c’eft  à-dire  , un,  deux  ,trois , &c.  Il  s a pré-, 
Lendent  fort  le  Diable  qu’ils  nomment! 
Taiwaddei  s parce  qu’il  prend  plaifirà 
les  tourmenter  fouvent  , & particulière-) 
ment  les  hommes.  | / 

L’Ifle  que  ces  habita  ns  apellent  Ma-S 
5,  daga(car,& qui  eft  nommée  de  St.  Lau-c 
5,  rent  par  les  Portugais  , parce  qu’ils  h 
^découvrirent  le  jour  de  la  St.  Laurent  de  J 
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Tan  1 5 o6.eft  eltimée  une  des  plus  gran- 
des Ifles  du  monde.  Quelques-uns  aflin 
rem  qu'elle  a dans  Ton  contour  trois  mil- 
le lieues  d'Italie  , qui  font  quatre  cens 
lieues  ‘d'Allemagne  . à quinze  ligues  par 
degré.  Ainfi  elle  tîoE  lurpaffer  en  gran- 
deur le  Roiaume  de  Portugal , & avoir 
plus  de  longeur  que  n’en  a l’Italie.  On 
la  tient  pour  fort  temperée , ce  qui  fait 
qu’elle  efl  extrêmement  habitée. 

„ Les  habitans,  au  moins  ceux  qui  de- 
meurent fur  les  cotes  , font  la  p.ûpart 
, Mahometans.  On  a déjà  vu  ci  demis , 
en  partie  quelles  font  leurs  mœurs , leurs 
.vétemens,  leur  Religion  , & leurs  au- 

► très  ma  iéres  de  vivre  ; & on  en  aprendra 
, encore  davantage  dans  la  fuite  de  ce 
(Voiage.  En  général  on  peut  dire  que 
>tous  les  habitans  qui  font  connus  juf- 
>qu’à  prefent,&  furtout  ceux  qui  font 
>le  long  des  côtes  , ont  à-peu-près  les 
, qualités  qui  ont  été  déj.i  marquées. 

Marc-Paul  de  Venife  ra porte  que  El- 
5 fie  cft  gouvernée  par  quatre  des  plus 
, anciens  , qu’elle  abonde  en  pîufieurs 
, fortes  d’oiféaux  particuliers  , & en  di- 
, verfes  autres  chofes.  Il  y a des  élephapts 
y & deux  efpéces  de  licornes , dont  l’une 
? qui  s’apelle  Ane  des  Indes , a des  pattes 
5 qui  ne  font  point  fourchues , quoi  qu’el- 

> les  aient  des  griffes.  L’autre  efpéce  fe 
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Eomme  Orix,&  a des  pattes  fourchues^ 
,^auffi  avec  des  griffes.  On  y trouve  une 
5,  grande  quantité  de  ferpens  & de  lézards, 
& un  grand  bois  tout  de  fàndal  rouget 
,,  ce  qui  fait  qu'il  n'eft  pas  eftimé.  i 
La  mer  jette  -beaucoup  d'ambre  fur' 
r>  tes  bords.  La  terre  produit  en  abondan- 
ce du  ris , de  forge  , des  citrons  , des: 
35  limons , 3c  des  citrouilles  fi  grofles^  qu'à 
3,  peine  un  homme  les  peut-il  embraflèrf 
3,  il  y en  a de  rouges  , de  blanches  & de 
^jaunes  5 & elles  ont  meilleur  goût  que1 
3,  celles  qui  croiffenr  en  Hollande.  Il  y a 
3,  beaucoup  de  gingembre  qu'on  mange 
35  tout  verd  ; beaucoup  de  miel  , & de 
33  cannes  de  fucre  , dont  ils  ne  favent  point 
„fe  fervir  ; beaucoup  de  fafran  , d'ivoire, : 
35  d'herbes  médicinales  , & de  coco  5 oiîf 
33  noix  des  Indes.  J J 

y y Cette  lûe  produit  auffi  un  peu  d'ar-f 
33  gent.  JElle  a beaucoup  de  rivières  & de  ■ 
3,  ports  , qui  font  fouvent  fréquentez  par1 
„ les  Mores  3c  par  les  Sarrafins.  Il  y a des  : 
33  lions  3 des  léopards  , des  cerfs  , des  bi- 
,3  ches  3 des  daims  5 3c  d'autres  fortes  de 
33  bêtes  fauvages  , ou  privées.  Entf  autres  i 
33  on  y voit  une  quantité  extraordinaire  1 
3,  de  chameaux  , dont  les  habitans  man-  : 
5,  gent  beaucoup  , parce  qu'ils  en  trouvent  i 
33  la  chair  fort  faine.  C'eft  ce  qu'en  a dit 
,3  Marc-Paul.  s 

Les 
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Les  Hollandois  voiant  qu'ils  ne  poli- 
raient plus  avoir  de  rafraîchiffemens,  ni 
3e  commerce  avec  les  habitans , levèrent 
ancre  le  1 4.  de  Décembre  159  j.  .& 
nirent  à la  voile  , pour  continuer  leur 
•oute  vers  Java.  Ils  furent  battus  de  di- 
;erfes  tempêtes  jufquesau  4.  de  Janvier 
[ )'  9 <a • qu'ils  remarquèrent  que  la  force 
ies  courans , & les  vents  forcez  du  Sud- 
sft,  les  pouffoient  plus  au  Nord  qu’à  l’Eft. 
■1  y eut  auffi  un  grand  nombre  de  leurs  ma- 
ades  qui  eurent  des  rechutes.  Ces  accidens 
sur  firent  prendre  la  réfolution  , le  /.  de 
fanvier,  de  retourner  vers  Madagafcar,  par 
a hauteur  des  1 7.  degrés,  & de  relâcher 
ur  la  côte  de  l’Iflede  Ste.  Marie , dans  l’ef- 
•érance  d’y  trouver  des  rafraîchiffemens. 
Le  10.  ils  eurent  la  vue  de  f ille  de  Ste. 
darie , qui  cft  un  pais  alfez  haut  & entre- 
•oupéde  diverfes éminences,  gifantàl’Eft 
le  Madagafcar,  parles  1 8.  degrés  30.  mi- 
itues.  Le  j 1 , ils  mouillèrent  l’ancre  au  Sud 
le  cette  Ifle  fur  quinze  braffes,  &:  le  len  - 
lemain  il  fut  réioiu  d’envoier  une  canot 
le  chaque  vaiffeau  avec  des  gens  pour  vifî- 
cr  le  pais,  & voir  quels  fruits  y croiffoient. 
Pendant  ce  tems-là  i!  y eut  un  canot  ou  ïol 
le  llile,  qui  virïtà  bord  du  vaiffeau  nom- 
ne  le  Liondc  Hollande.  Il  etoit  de  grandeur 
contenir  trente  ou  quarante  pcrfbnnes,  y 
iant  tout  autour  desitancs  pour  s’aüèoir  • 
Tome  h O 
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il  étoit  fans  couverte,  bordé  à que  in , 8c 
les  bordages  étoient  joints  avec  des  che- 
nilles de  bois. 

Ce  petit  bâtiment  portoit  cinq  hommes 
qui  avoient  du  ris  extrêmement  beau , .des 
cannes  de  lucre,  des  limons  & une  poule. 
Les  Hollandois  leur  donnèrent  en  échan- 
ge des  mouchoirs  3c  des  grains  de  verro- 
terie , 3c  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce 
qu'il  les  avoit  fi  heureufement  adrefiéz. 
Les  Sauvages  demeurèrent  à bord  du  Lion,  1 
à boire  3c  à manger  , jufques-à  ce  qu'ils  1 
fuffent  ivres  , & ils  y danférent  à leur  i 
manière.. 

Cependant  quelques  Hollandois  aiant  1 
nagé  trois  canots -vers  terre  , trouvèrent 
beaucoup  d'habit  an  s fur  le  rivage  , qui  leur 
aportérent  des  limons  3c  des  palmites.  Ce 
dernier  fruit  eft  comme  la  pomme  de  pin , 1 
ou  comme  les  bananes.  Il  croît  fur  de 
grands  arbres  , aux  branches  defquels  il 
neft  pas  ataché  5 mais  au  tronc  qui  eft  tout 
épineux.  U eft  fort  doux,  3c  de  couleur 
d'or.  On  leur  a porta  auffi  du  lait  de  bana- 
nes , & de  ft rem m élis  qui  eft  une  autre  forte 
de  fruit  qui  reflembîe  aux  dattes , 3c  qui 
met  la  bouche  en  feu  comme  fait  le  poi-  ; 
vre  ; une  forte  de  greffes  poires  grifes , pâ-  1 
teufes  par-dedans , mais  rafraîchiffantes  3c 
fort  faines  ; un  autre  fruit  froid  comme  des 
melons  ,&  dont  f éepree  eft  fort  épaifle  , 
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ivec  diverfes  autres  fortes  de  fruits  tous- 
fort  fains. 

Les  Hollandais  nagèrent  avec  eux  allez 
oin,  & jufques  à un  canal  qui  eft  entre  la 
grande  Xfle  & la  petite  , où  ils  trouvèrent 
in  mât  de  hune  , 3c  un  mât  d'artimon 
ie'mi-brûlé>&  ils  en  conclurent  qu'il  étoit- 
à péri  quelque  car  raque.  Ils  ét  oient  alors 
rop  éloignez  des  vailïèaux  pour  partir  plus 
ivant  avec  leurs  canots  ; mais  ils  envolé- 
ent  cinq  hommes  avec  les.  Sauvages  3 
jour  aller  vifitér  leurs  habitations.  Leur 
aport  fut  qu'ils  avoient  trouvé  de  l'eau 
Souce.  Enfuite  ils  nagèrent  tous  pourre- 
ou.rner  à bord  , 3c  en  partant  ils  mirent 
ncore  du  monde  à terre  pour  cueillir  des 
ruits,  3c  virent  quelques  prairies  où  l'on 
voit  mis  paître  des  bœufs,  3c  où  l'herbe 
:toit  fort  belle. 

Le  lendemain  ils  retournèrent  à terre  , 
c allèrent  à un  village  où  il  y a voit  environ 
ingt  maifons,  de  à un  autre  encore  qui 
toit  artez  proche  de  ce  premier.  Auffi-tôt 
[ s'y  affembla  un  grand  nombre  de  Sauva- 
is* tant  hommes  que  femmes,  & entou- 
res leur  Souverain  , qui  étoit  afîis  fous  un 
rbre,  dont  les  branches!  entrekffees  fai- 
aient  une  efpéce  de  dais  fur  fa  tête . 

Les  femmes  fe  rendirent  en  ce  lieu,  mar- 
inant avec  beaucoup  de  gravité  , 3c  apor- 
intfur  leurs  têtes  diverfes  fortes  de  fruits  y 
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, des  poules , & d'autres  choies  qui  furent 
,<defcenduës  par  leurs  domeftiques  , pour 
lçlquelles  on  leur  donna  de  la  verroterie.. 
Le  Souverain , qu'on  nomme  le  Chèque^, 
parut  faire  une  grande  harangue  au#  Hol- 
landois,  fur  leur  arrivée  en  ce  lieu,  & en 
■ parlant  il  levoit  fquvent  les  yeux  au  Ciel: 
mais  on  n'entendit  point  ce  qu'il  difoit.  i 

Le  1 4.  du  même  mois  de  Janvier  , {ig 
ou  fept  hommes  de  l'équipage  du  vaifleau 
U Hollande,  nagèrent  à terre  pour  porter 
des  préfens  au  Souverain , favoir  un  allez  : 
beau  miroir , & des  grains  bleux  qu'ils  lui  : 
pendirent  autour  du  cou.  Ce  préfent  fut; 
reçû  fans  honnêteté  de  la  part  du  Chèque,, 
qui  n'étoit  pas  moins  greffier  que  le  refte 
de  fes  Sujets  ; & il  ne. fit  connoître  par  au- 
cun mouvement , qu'il  eût  defîein  de  ré- 
pondre à cette  civilité  , ni  de  faire  prefern», 
ter  rien  de  fa  part.  1 

Après  cela. un  de  leurs  grands  canots, 
qu'ils  nomment  Lacca , & qui  a la  forme 
.des  gondoles  de  y enife , vint  avec  vingt- 
cinq  perfonnes  à bord  du  même  vaifleau 
la  Hollande , Il  portoit  des  chèvres , des 
moutons , des  poules  , du  ris  & d'au> 
très  fruits  , dont  jon  acheta  la  plus  grande, 
partie. 

Cependant  Je  Maurice  Scb  pimffc  cont.i-: 
nuérent  leur  route  vers  Madagafcar , $1 
vinrent  à llfle  Ste.  Marie , dans  un  grolfc. 
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environné  de  petites  montagnes,  &où  il  y 
avoit  quelques  rochers  avec  deux  petités 
Mes , Tune  iemée  de  ris,  & l’autre  couver- 
te de  bois.  Ils  s?aprochérent  ? & en  rafailt 
la  côte  ils  virent  plu  heurs  mai  Tons  par.rdi 
lés  arbres , fur  le  rivage  , mais  point  d hom- 
mes. Peu  après  ils  découvrirent  une  riviè- 
re & un  canot  , avec  des  gens  dent  une^. 
partie  étoit  fur  le  rivage. 

A rinftânt  ils  mirent  deux  hommes  à 
fcerre  pour  aller  leur  parler.  Ceux-ci  étant 
arrivez  au  bord  de  la  rivière  , virent  dans 
le  canot  cinq  hommes  qui  ne  voulurent 
jamais  aprocher  du  bord  , quelques  cris 
qu'on  fît.  Les  deux  hommes  retournèrent 
à leur  canot  dapsda  p en  fée  que  les  Sauva- 
ges perméttroi/ent  piûtôt  qu'on  allât  vers 
eux  , & ffs  ne  fe  trompèrent  pas.  Les 
Noirs  s'afiemblérent  en  peu  de  teins  au 
nombre  de  vingt-deux,  & invitèrent  les 
Hollandois  à descendre  à terre.  Mais  com- 
me il  étoit  défi  tard  on  remit  au  lendè- 
main,  faifant  néanmoins  voir  dès-lors  quel- 
que rafïade  qu'on  ne  vendit  pas , parce  que 
lés  Sauvages  n'avoient  rien  aporté. 

Les  hommes  avoient  quatre  longues  ja- 
velines garnies  de  pointes  d'argent.  Les 
femmes  étoient  vêtues  de  toile  raïée  par  pe- 
tites barres,  dont  elles  avoient  un  corpMe 
juppe,  & une  robe  qui  leur  defcendoit  au 
milieu  du  gras  de  jambe.  Les  hommes  n a- 
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voient  qu'un  vêtement  fort  adroitement 
tiiTu  de  quelques  herbes,  & de  diverfes 
couleurs.  Ils  portoient  chacun  un  rofeau 
avec  de  l'eau  talée.  C'étoient  de  grands 
hommes  3c  puiflans , tels  que  font  commu- 
nément tous  ceux  de  cette  Ifle. 

Ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs 
femmes , jufques-là  que  quelques  Hollan-1 
dois  étant  venus  proche  d'un  de  leurs  vil- 
lages, 3c  aiant  trouvé  des  femmes  qui  lés 
reçurent  bien,  3c  les  menèrent  chez  un 
des  habitons  * les  hommes  chafierent  les 
femmes  du  village,  3c  ne  leur  permirent' 
point  d'y  revenir  tant  qu'il  y eut  des  étran- 
gers à terre.  Les  hommes  3c  les  femmes 
marchent  piés  nuds  3c  tête  nue. 

Leurs  marfons  font  de  bois  & fort  baf, 
fes , couvertes  de  feuilles  de  bananes  & de 
paille  de  ris.  Leurs  armes  font  de  petites  ja- 
velines d'un  bois  très-dur  de  la  longueur  de 
douze  ou  treize  piés , mais  pas  de  plus  d'un 
pouce  d'épaiffeur.  Ils  ont  de  grands  fcou-  : 
cliers  de  bois,  dont  ils  fe  couvrent  tout 
entiers  lorfqu'ils  fe  baillent  ; enforte  qu'on 
ne  leur  peut  voir  qu'une  partie  d'un  de 
leurs  piés.  L'Ifle  a de  longueur  du  Nord 
au  S ad  environ  un  degré.  Le  païfage  en 
eft  agréable.  Elle  eft  remplie  de  grands 
arbres  très-beaux  3c  très-verds.  Le  terrein 
eft  fort  haut , mais  en  navigeant  le  long 
de  la  côte  on  vit  qu'elle  étoit  féparée  en 
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deux  Ifles.  Sa  plus  grande  largeur  eft  du 
côté  du  Nord-eft.  Elle  eft  fertile  en  ris  8c 
dlverfes  fortes  de  vivres  propres  pour  les» 
hommes.  Les  habitans  font  Saphres  , c eflh* 
à-dire , Païens,  quoi- que  circoncis.  Le  peu 
de  Té  jour  qu  on  y fit  ne  permit  pas  qu  ou 
pût  aprendre  rien  de  plus  , touchant  leu& 
manière  de  vivre. 

Le  lendemain  on  vit  venir  à bord  du 
Maurice  vingt-cinq  hommes  dans  un  canot*- 
Ils  amenèrent  du  ris,  des  poules,  des  œufs  # 
des  limons , des  vamanes , 8c  de  petites  te- 
ves.  On  leur  donna  en  échange  de  petits- 
miroirs,  des  grains  8c  d'autres  chofes.  En- 
fuite  il  vint  fix  autres  canots  avec  de  feni~* 
blabîes  rafraîchiffemens. 

Après-midi  on  vit  venir  du  haut  pais  de 
Madagafcarun  grand  Lanciare  eu  for-mu 
degaiiote,  dans  lequel  étoit  leRoiquTls 
nommoient  Phulo.  Il  y avoit  huit  rameurs 
de  chaque  côté  du  bâtiment,  8c  les  autres 
gens  paroiffoient  être  de  laNobleffe,  étant* 
vingt-cinq  en  tout.  Le  Lanciare  abords 
avec  un  grand  fîlence,  8c  le  Roi  fuivi  d’un 
homme  entra  dans  la  pinafte,  où  il  5 'a dit 
fur  un  tapis.  Il  fit  d'abord  une  grande  ha~- 
rangiie,  qui  fut  acompagnée  de  préfens  de* 
ris  & de  fruits.  On  lui  fit  vifiter  la  pinafte; 
on  le  mena  tout  autour  dans  un  petit  bâ- 
teau , 8c  il  parut  admirer  ce  bâtiment.  On 
lui  donna  de  petits  miroirs,  quelques  ver- 
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tcs,  de  petites  rôles , de  petites  boucr«s 

d °re,!Ies  & des  g^ins , & après  cela  il  sot 
retourna  dans  fa  gondole. 

Il  avoir  autour  de  lui , par  le  milieu  du 
corps  , une  belle  toile  de  coton  ra'iée 
qtn  delcendoit  ju/qu’à  terre  , & fur  <a 
tete  un  bonnet  en  forme  de  mitre  d’Lvê 
que.  A chacun  de  fes  côtés  il  y avoir  une 
corne  artificielle  , avec  des  houpes  aux 
r tSf  Ja'tes  très-artiftement.  Il  étoitfort 
reipecie  de  fes  gens,  dont  aucun  n’ofoit 
parler  en  fa  prefence.-  II  paroiffoit  avoir 
cinquante  à foixante  ans. 

Les  femmes  fe  frètent  le  viftge  d'une 
certame^gomme  blanche,  pour  fb  rendre 
plus  belles , & portent  pour  orne  mens  du 
gingembre  , & certaines  feuilles  fcchcs 
qui  ont  ] odeur  & le  goût  du  clou  de 
girofle.  Cédés  de  Pille  de  Sre.  Marie  fe 
paroient  aufli  de  ces  mêmes  fcirlles. 

Le  i 8.  de  Janvier  on  alla  enterrer  dans  fi- 
lle de Ste.  Marie,  en  prefence  deshabitans, 
le  Contre-maître  du  vaiflbau  le  Maurice , 
qui  etoit  mort.  Les  Sauvages  marquèrent 
çar  les  lignes  qu’ils  faifoient , que  famé 
etoit  dans  le  Ciel  : d où  il  s’enfuit  qu’ils 
avoient  plus  de  connoiffance  de  Dieu  , que 
ceux  qui  habitoient  le  long  de  la  riviè- 
re d’eau  douce.  Ils  défiroient  qu’on  cou- 
pât aux  genoux  les  jambes  du  mort  , à 
quoi  on  ne  voulut  point  entendre,  & on 
l’enterra  tout  entier. 
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Âpres  cela  , les  Hollandois  entrèrent 
dans  la  baie  pour  aller  chercher  de  1 eau 
douce  , mais  iis  n'en  purent  trouver  , & ne 
découvrirent  auffi  d’abord  aucuns  habitans. 
Enfin , lorfqu'ils  furent  tous  à terre , ils  dé- 
couvrirent proche  du  rivage  plufieurs  pe- 
tites hutes  bien  baffes , à une  portée  de  ja«  * 
veîot  l'une  de  l'autre.  A l'inftant,  ils  vi- 
rent fortir  d’une  de  ces  hutes  un  homme 
avec  une  longue  javeline , & un  grand  bou- 
clier de  bois,  qui  crioit  de  toute  fa  forcec 
A ces  cris , tous  les  autres  fortirent  aufli  des 
hutes  qui  étoient-là  autour,  & il  s'affembla  ^ 
une  greffe  troupe  toute  en  armesc 

Autant  que  les  Hollandois  le  purent 

comprendre  par  les  lignes  qu'ils  firent , ils 
avoient  la  guerre  contre  ceux  de  Madagaf- 
car , & afin  dé  n'ètre  pas  furpris , ils  avôient 
bâti  toutes  ces  petites  hutes  au  bord  delà 
mer  pour  fervir  de  fentinclles.  Il  y avoit 
auffi  fur  une  haute  montagne  un  grand  Vil- 
lage, tout  environné  de  palliffades,  & pref- 
que  iitacceflible , tant  la  montagne  étoitef- 
carpée  par  tout , horfmisd'un  côté'  où  il  y 
avoir  un paffage  étroit , garni  de  trois  paîlif- 
fades , & où  il  ne  refioit  d'ouverture  que  - 
pour  paffer  une  perfonne.  C'étoit-là  que  le  ' 
Chéque  faifoit  fon  féjour.Il  vint  à bord  des  : 
Hollandois , avec  fa  femme  & plufieurs  de 
fes.gens , & leuraporta  divers  r afr  a î chiffe-  - 
mens  3.q.u 'ils  achetèrent  par  reconnoiffanc^- 
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Le  2 1 . dés  le  matin  , ils  levèrent  l’ancre . 
dans  le  deffein  de  faire  voiles  vers  la  grande 
baie' de  la  cote  de  Madagafear,  8c  à la  fin 
du  quart  du  jour  aient  changé  de  bord,' 
ils  crurent  courir  le  long  & derrière  la 
pointe  méridionale  de  cette  terre.  Mais 
leurs  cartes  les  avoient  trompez.  Ils  ne 
trouvèrent  ni  golfe,  ni  baie  quoi-qu’il  y 
en  eût  une  marquée,  ni  aucun  abri  contre 
les  vents  de  Sud-eft  , d’Eft-fud-eft , & de 
Sud-fud-eft , qui  foufflent  ordinairement 
en  ces  parages. 

Enfin  le  2 3 . ils  trouvèrent  cette  grande' 
baie  que  les  Portugais  nomment  la  baie! 
cPAnton  Gil,  8c  y mouillèrent  fur  vingt-1 
deux  brafles , fond  de  bonne  tenue , à deux1 
hèuës  de  terre.  Ils  virent  des  feux  à terre1 


pendant  la  nuit,  8c  Je  lendemain  y étant1 
defeendus , ils  y trouvèrent  douze  Noirs; 
en  fix  petits  canots.  Iis  en  envolèrent  fix1 
vers  un  Village  qui-  étoit  a fiez  proche,  vis-1 
à-vis  duquel  il  y en  avoit  encore  un  autre 


plus  grand  qui  étoit  rempli  d’habitans,  avec 
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qu  i ils  firent  des  échanges  de  certaines  cho-1 
les  de  peu  de  valeur , pour  quantité  de  pou- 
les, du  ris,  du  miel , du  manigette  ou  blecf 
de  paradis,  du  gingembre  vert , des  lèves1 
8c  des  oranges.  Les  Noirs  firent  entendre1 
quais  reviendroieçt  le  lendemain,  & qu’ils1 
amèneraient  du  bçtail. 


Cependant  3 la  chaloupe  du  vaiïïeau  Am - 1 
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flerddm  aiant  nagé  vers  le  rivage  , ceux 
qui  étoient  dedans  mirent  à terre  , 3c 
trouvèrent  un  autre  Village  auffi  fort  ha- 
bité. Le  Roi  étoit  ceint  d'un  très-beau 
vêtement  > 3c  on  portoit  derrière  lui  11 11 
bouclier  à flndienne  , qui  avoit  une  bor- 
dure dor. 

Le  24.  la  pinaffe  rejoignit  les  autres 
vaiffeaux au  lever  du  Soleil, & l'équipage 
leur  aprit  qu'ils  a voient  trouvé  une  rivière 
d'eau  douce,  3c  une  bonne  rade  qui  s'é- 
tendoit  bien  avant  derrière  une  Ifle  d'en- 
viron deux  lieues  de  tour,  dont  le  ter- 
rein  etoit  fort  haut , 3c  qu'au  milieu  de  ht 
baie  gifoient  encore  trois  ou  quatre  au- 
tres petites  Mrs.  Tous  les  vaiffeaux  allè- 
rent mouiller  derrière  cette  Me , 3c  le  len- 
demain quelques  hommes  étant  allez  à: 
terre  , ils  entrèrent  dans  un  Village , où; 
ils  virent  une  grande  maifon  qu'ils  prirent: 
pour  un  corps- de- ga rd e , à caufe  de  deux 
tambours  qui  y pendoicnt.  Ils  achetè- 
rent du  miel  & un  petit  bœuf  des  habi- 
ta ns* 

Le  matin  du  2 6.  du  même  mois  de  Jan- 
vier, on  vit  quinze  grands  canots  defcendree 
de  la  rivière  , dont  f y en  eut  un  qui  abor- 
da le  vaiffpau  lé  Maurce , 3c  les  Noirs, 
firent  entendre  que  fi  l'on  vouloir  en voïer 
un  Hollandais  avec  eux -,  il  demeurerofe 
trois  de  leurs  gens  pour  otages.  0n  confient 
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tita  leur  propofition  , & Ton  mit  quelques- 
piefens  entre  les  mains  de  celui  qu'on  en- 
vx>îa  , pendant  que  les  otages  étoient  bien 
regalez  & prenoient  tellement  goût  au  vin,  ; 
qu'on  rie  pouvoir  le  leur  ôter.  , 

Cependant on  fit  nager  quelques  ca- 
nots à terre  , où  l'on  trouva  une  aiauade 
fort  commode  d'une  bonne  eau. qui 
tomboit  dix  haut  d'une  petite  montagne,  ; 
L Ifle  eft  tres-fertile  en  ris,  limons , citrons,  i 
& bananes.  Les  matelots  s'étant  avancez  un 
^ Eeu  P"us  l°ln  > ils  découvrirent  douze  ou 
~v  quinze  maifons  habitées.  En  y allant  , ils  i 
paflerent  par  un  endroit  où  il  y avoit  quan- 
tité de  bananes.  - Tout  proche  de  ce  lieu  , 
ils  virent  deux  mains  d'hommes  entre 
deux  morceaux  de  bois.  C'étoient  les  i 
mains  d un  Noir  qui  avoit  dérobé  des  ba-  i 
naiies,  dont  le  corps  gifoit  encore  fur  la 
terre,  fans  fépulture. , ] 

Sur  le.  foir,  l'homme  qui  avoit  été  en- i 
voie  avec  les  Noirs,  s'en  retourna,  St  l'on  ] 
renvoïaJes  otages  après  leur  avoir  fait  quel-  i 
ques  prefens.  Le  Hollandois  avoit  été  fort  \ 
bien  régalé  de  poules  rôties,  ou  bouillies 
avec  dd  ris , 8c  il  aponaune  guenon  qui  lui 
avoit  été  donnée  par  le  Souverain  qui  étoit  > 
aum,  venu  deux  fois  à bord.... 

Le  27.  on  nagea  trois  canots  vers  terre,  I 
deux  du  côté  du  Village  de  Spakenbourg,  : 
qui -.étoit à fOuëft le  troiuéme  vers  leVjtt  [ 
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îage  de  TEit,  marqué  par  le  nom  de  Saint 
Angelo  fur  les  cartes , qui  étoit  tout  entou- 
ré d'une  forte  paliffade.  Les  deuxpremiers 
canots  trafiquèrent  avantageufement,  d'au-» 
tant  plus  que  le  Souverain,  & ceux  qui  fa  c- 
compagnoient.ordinairement,étoient  ivres* 
Ils  prélentérent  aux  Holîandois  dans  une 
corne  de  bœuf  un  certain  breuvage  fait  de 
miel  & de  ris,  dont  ils  hûrent  tous  avec  plài- 
fir,  tant  il  étoit  agréable  & de  bon  goût. 

Le  Village  étoit  compofé  d'environ  deux 
cens  maifons,  & bien  peuplé.  Il  y avoit 
vingt  hommes  dans  un  corps-de-gardeavec 
des  rondaches  & de  longues  javelines,  8c 
chacun  une  petite  marque  blanche  fur  fe- 
ftomac  pour  fe  faire  reconnaître.  Il  y avoit 
auffi  une,  hôtellerie,  où  quelques-uns  des 
matelots  s'y  vrérent  avec  les  habitans». . 

Lorfqu’on  entra  dans  le  Village,  le  Roi 
fuivi  de  la  plûpart  du  peuple,  vint  au-de- 
vant des  Hollandois  , 8c  on  les  reçût  en 
chantant  & en  battant  la  caille,  qu'ils  bat- 
tent à la  fois  des  deux  cotez , par-delfiis 
avec  une  baguette  , 8c.  par-deffcus  du  plat 
de  la  main. 

Quand  le  pot  où  étoit  léur  breuvage  fut 
vuidé , ils  commencèrent  à s*en  donner  les 
uns  auxautres  des  coups  par  la  tête,  8cm  fe 
féparant , il  y en  eût  un  que  fa  femme  ame- 
na, & les  autres  alloient  croifant  le  che- 
min, faifant  des  elfes  de  droite  à gau- 
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che  , comme  un  v;- iif.au  Holland  ois  qui 
Icmvie  iiirmer.  Le  Roi  régala  les  hôtes  de 
ris  bouilli , qui  leur  Fut  fervi  avec  de  certai- 
nes feuilles  vertes  un  peu  taillées  pour  tenir 
lieu  de  cueilliéres.Le  ris  étoit  allez  bien  cuit. 

En  retournant  à bord  on  vit  quelques 
petites  maifons , qu'on  prit  d^bord  pour 
des  corps-de-garde  : mais  on  trouva  en- 
fuite  que  c’étoient  des  efpéces  de  caves, 
ou  il  y avoir  aparence  que  les  principaux; 
du  lieuétoient  enterrez,  car  il  y avoit  des | 
puits  auprès  , & de  larges  cornes  pleines; 
d eau;  8c  le  tombeau  étoit  tout  proche,; 
couvert  d’une  petite  natte.  Le  corps  gifoit; 
dans  un  arbre  creulé  8c  mis  dans  une  folle, 
couvert  d’un  autre  arbre  a ulli  creulé,  qui  ; 
paffoit  prefque  tout  entier  au-defîus  de  la 
terre.  On  enleva  un  peu  la  couverture  par 
un  côté,  8c  l'on  y vit  les  olfemens  d’un 
luort.  Pendant  qu’on  étoit~là  , le  Souve- 
rain du  Village  de  Saint  Angelo  y vint  , & . 
pria  qu'on  ne  touchât  pas  à ces  petites  lo- 
ges, parce  que  c’étoit  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  leurs  Pliulos.  , 

Le  lendemain  , les  Hollandois-  retour-  , 
nérent  à Saint-Angelo , où  ils  négocièrent  [ 
lèpt  cens  livres  de  beau  ris,  8c  une  bonne  , 
provilion  de  poules.  Ils  firent  boire  du q 
vin  d’Espagne  aux  habitans,  qui  ont  plus 
depalïion  pour  le  vin  qu  aucun  autre  peib*  ) 
pie  q-u'on  ait  vu.  | 
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Le  lendemain  , iis  allèrent  en  trois  trou- 
pes à tous  les  trois  Villages , & firent  deux 
tours  ce  jour-la , dont  ils  importèrent  dou- 
ze cens  livres  de  ris,  6c  ils  en  auroient  tra- 
fiqué davantage  fi  les  habitams  n’eufient 
point  été  obligez  de  fe  tenir  fi  r leurs  gar- 
des ? & d’être  au  nombre  de  trente  au 
corps-de-garde.  On  leur  donna  pour  leurs 
denrées  des  grains  ou  petites  boules  de  ver- 
re , rouges  & bleues  , de  peu  de  valeur. 
Chacun  aportoit  dans  Ton  pannier  une  livre 
de  ris,  pour  laquelle  on  donnoit  quatre  ou 
cinq  grains  rouges , blancs , ou  bleux , mais 
ils  aimoient  mieux  les  bleux. 

Ils  étoient  delà  même  figure  & de  la  mê- 
me taille  que  les  Sauvages  de  fille  Sainte- 
Marie.  Us  étoient  vêtus  de  même  , & a- 
voient  les  mêmes  manières  de  vivre.  Leurs 
maifons  font  pofées  fur  des  pieux , & éle- 
vées quatre  ou  cinq  pies  au-dcffus  de  terre. 
On  conjectura  que  cet  exhauffemept  étoit 
pour  les  garantir  des  infectes  venimeux  5 
dont  il  y a grande  quantité.  On  trouve  en 
ce  lieu-là  beaucoup  de  criftal  de  roche  % 
qui  eft  bien  plus  dur  que  fautre , ■&  plu- 
fieurs  autres  raretés.  La  mer  y jette  auffi  du 
coral  fur  le  rivage  , & f on  y en  a mafia  de 
rouge  & de  blanc. 

Le  3 o.  8c  le  Vi . du  mois  00  trafiqua  en- 
core beaucoup  de  ris  & d’autres  rairaîchifi 
femens.  Cette  nouvelle  nourriture  cbailà  fi 
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bien  le  Scorbut  que  perfonne  n'en  demeiin 
plus  tourmenté  , & tous  les  équipages  gé- 
néralement fe  retrouvèrent  fains  & er 
bonne  difpofiti  on. 

Le  i . de  Février  15  96.  ils  retournèrent 
faire  un  tour  en  chaque  Village  pour  y 
acheter  du  ris.  Mais  dans  le  grand  Village 
ntue  fur  la  rivière,  il  y eût  de  la  part  du 
Phulo  des  défenfes  d'en  vendre.  Ce  Phulo 
étoit  vêtu  d une  belle  toile,  & avoit  Fur  la 
tete  un  bonnet  tiffu  d'herbes  vertes.  On 
crut  que  cette  defenfe  avoit  été  faite,  par  ce- 
quela  plupart  delà  moiiïbn  du  ris  étoit  en- 
core fur  le  champ , & qu'il  faifoit  beaucoup 
depluye  » ou  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
que  le  pais  en  demeurât  dépourvu,  & qu'ils 
craignoient  qu'il  ne  devint  cher,  ainfi  qu'il 
eto*T  ^ouvcnt  arrîvé.  Néanmoins , on  en 
trafiqua  encore  affez  , mais  non  pas  tant 
que  les  jours  précédens.  Il  y avoit  aufli 
dix  ou  douze  beaux  bœufs du  prix  def-, 
quels  on  ne  pût  convenir. 

Le  2.  on  eut  encore  beaucoup  de  ris> 
des  poules  & des  chèvres.  Enfuite  , on  prit 
la  refolution  de  remettre  à la  voile  le  lende- 
main, Sur  le  minuit , il  s'éleva  une  fi  terri- ( 
ble  tempete  du  Sud  , qu'on  craignit  que  les 
vailfeaux  la  Hollande  3c  le  Maurice  ne  sfin- 
commodaffent  extrêmement  l'un  l'autre» 
àc  qu  ils  n allaient  échouer  fur  le  rivage. 
Cependant  ils  furent  préfer vez,&  fur  le  loir- , 
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mragecefïi.  Ces  deux  vaifleaux  perdirent 
“il  cette  occafion  leurs  canots  que  les 
Sauvages  tirèrent  à terre  , ainfi  qu’on  le 
rit  de  deffus  le  bord. 

Le  5.  quelques  Hollandais -retournè- 
rent à terre  dés  le  matin  rafin  de  racheter 
durs  canots  , fi  on  les  avoir  fauvez.Lors 
qu’fis  furent  au  milieu  du  frein  , ils  trou- 
vèrent que  le  courant  extraordinaire  de 
a rivière  en  avoir  rendu  l'embouchure 
me  fois  auilî  large  qu’elle  étoit  aupara^* 
vaut , & que  les  tombeaux  qu’ils  avoient 
vus  étoient  fous  l’eau. 

Ce  grand  flux  les  empêcha  de  remon- 
:er  la  rivière  en  nageant , & ils  furent  con~ 
raints  de  tirer  a la  cordelle , à quoi  les 
îauvages  de  Spaxenbourg  leur  rendirent 
)èatîCoup  de  fervice  : & ils  leur  firent 
mtendre  que  ceux  d’Angclo  avoient  déjà 
îépccé  leurs  canots.  Lors  qu’ils  furent  à 
\ngelo  ils  les  demandèrent  auxhabitans, 
:jui  leur  dirent  que  les  houles  les  aiant 
) ri  fez  - ils  étoient  venus  échouer.  On  fa- 
voit  bien  qu’ils  mentoient , neanmoins  on 
?nvoia  cinq  hommes  le  long  du  rivage  , 
!jui  les  trouvèrent  hachez  en  pièces , toute 
a ferrure3jufqu’à  un  clou,enaiam  été  ôtée. 

Les  Sauvages  voiant  qu’on  était  furpris 
kindignéyde  trouver  ces  petits  bâti  mens 
m.  cet  état  * mirent  une  partie  de  leurs 
lardes  & leurs  enfans  en  des  canots , 8c 
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remontèrent  la  rivière.  Une  partie  au  nom 
bre  de  cinquante  , vinrent  armez  de  leurs 
rondaches  Sc  de  leurs  javelines  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  mît  à terre;  & commx 
on  n’a  voit  pas  ordre  de  faire  aucun  ad; 
d’hoftüité  , on  prit  le  parti  de  retourne! 
à bord. 

Lors  qu’on  eut  fait  le  raport  de  ce  qu 
s’étoit  pafle  , il  fut  réfolu  dans  le  CoV 
feil  qu’on  enverroit  la  chaloupe  de  cha- 
que vaiifeau  , bien  armée,  pour  tâcher  de 
trafiquer  encore  avec  les  Sauvages  , & 
que  s’ils  en  faifoient  refus , on  les  a ta  que-, 
roit  , & on  en  uferoit  avec  eux  comme 
ils  en  avoient  ufé  à l’égard  des  canots.  » 

Ainfî  le  8.  du  même  mois  de  Février’ 
on  détacha  trois  chaloupes  armées  de  qua- 
rante-huit hommes  5 pour  aller  propofè; 
aux  Sauvages  de  leur  vendre  quelques- 
uns  de  leurs  Lanciares,  ou  grands  canots, 
afin  de  s’en  fervir  au  lieu  de  ceux  qui, 
étoient  perdus.  En  aprochant  de  terre  S[ 
ils  virent  à l’Eft  de  la  rivière  environ 
foi  Xante  Noirs,  armez  comme  il  a été  dir?; 
qui  fautoient  fort  haut  , & faifoient  des 
bravades  par  leurs  poftures. 

Les  Noirs  de  Spakenbourg  , aidoient 
à tirer  à la  cordelle  , mais  ceux  de  St. 
Àngelo  aiant  crié  contr’eux , ils  quittèrent 
& s’enfuirent.  Neanmoins  ds  s’arrêtèrent 
vers  les  tombeaux,  5 où  l’on  vit  quarantei 
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beaux  bœufs  qui  paifïoient.  Mais  parce  que 
jufqu’alors  ceux  de  Spakenbourg  n en 
avoient  point  mal  ufé  * on  ne  toucha  pas 
à ces  bœufs. 

Ils  remontèrent  jufqu’à  St.  Angelo  5 
où  les  habitans  s’étoient  préparez  au  com- 
bat. Ils  trempèrent  les  pointes  de  leurs 
poignards  en  feau  , 8c  les  aiant  portées  à 
la  bouche  ils  y en  laifférent  tomber  les 
goûtes  , pour  marquer  qu’ils  tremperoient 
ainfi  ces  mêmes  pointes  dans  le  fang  des 
Hollandois.  Après  cela  ils  leur  jetterent 
une  fi  grande  quantité  de  pierres , qu’il 
n’y  avoir  point  d’endroit  où  il  n’en  tom- 
bât. Ce  procédé  obligea  de  fe  mettre  fur 
le  fer  , & de  tirer  dans  le  gros  , plus 
pour  épouventer  5 que  pour  bleffer.  Cela 
ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à jetter 
avec  la  même  infolence  3croïant  que  leurs 
boucliers  étoient  impénétrables  aux  bal- 
les , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  en  renverfa 
morts  trois  ou  quatre  , que  les  autres 
enlevèrent  , fe  retirant  derrière  les  mai- 
fons  , au  lieu  de  prendre  la  fuite. 

Peu  de  tems  après  il  vint  trois  ou  qua- 
tre d’entr’eux  , qui  prièrent  qu’on  ceflfât 
les  actes  d’hoftilité  , & dirent  qu’ils  a mè- 
ne roi  tnt  du  bétail.  Mais  l’ardeur  où  1 on 
étoit  , fit  qu’on  n’entendit  pas  ce  qu’ils 
difoient  ; de  forte  qu’on  ne  laiffa  pas  de 
tirer  , 8c  ils  s’enfuirent. 
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Des  qu'on  ne  les  vit  plus , les  chalou 
pes  nagèrent  vers  terre  , & une  moiti 
des  équipages  s'en  alla  vers  le  village  pou 
découvrir  s il  n’ÿ  avoit  point  de  Sauvage 
cachez.  Ils  ne  trouvèrent  qu’une  petit* 
fille,  d’un  an  qu’ils  prirent,  &ils  pilléren 
Je  village.  Cependant  il  arriva  fans  de{Teit 
& fans  qu’on  ait  fçû  qui  l’a  voit  fait  , oi 
bien  comme  d’autres  l’ont  dit  , fui  van 
les  ordres  du  Confeil  des  vaifTeaux , que 
feu  fut  mis  dans  le  village  au-deflusdu  vent 
6c  comme  les  maiions  n’étoient  que  d< 
bois  fec  8c,  de  paille  , il  fe  fit  un  fi  promp 
ravage,  qu  à peine  les  Hollandbis  purent- 
ils  fe  fauve r eux- mêmes.  Cet  accident  con 
fuma  une  grande  quantité  dë  ris  encor< 
en  paille  , de  fruits  & de  poules. 

Le  butin  qu  on  fit  en  ce  lieu,  fut  deux 
tambours* un  bouclier , un  petit  canot , ur 
bouc  , des  botteaux  de  paille  , des  poules 
Gn  en  auroit  pu  acheter  autant  pour  une 
reale  de  huit  , ou  pour  une  réale  & demie, 
L enfant  qu  ils  av oient  trouvé  , ils  le  mirent 
a terre  en  le  retirant , & les  Noirs  le  re- 
vinrent auffi-tot  prendre  aiànt  encore  pre- 
uve quelques-unes  de  leurs  rrïaifofis 
apres  que  le  feu  en  eut  chaffé  leurs  enne- 
mis. Le  nombre  des  habitans  pouvoit  mon- 
ter a cent  trente  3 dont  on  en  trouva  quatre 
morts  dans  un  bois  où  ils  les  avôient  traî- 
nez r avec  une  partie  de  leurs  uftenciles 
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non  y laiffa.  En  fe  retirant  les  Hollan- 
ois  paflérent  par  le  cimetière  , où  ils  trou- 
èrent plufiçurs  Noirs  de  Spakenbourg  , 
[ui  leur  firent  des  careffes  & rirent  de 
e .qui  étoit  arrivé  aux  autres. 

Pendant  qu'on  étoit  à l'expédition  de 
t.  Angelo,  cinq  ou  fix  Noirs,  parmi  lefi» 
[uels  étoit  leur  Chef,  le  rendirent  avec 
in  canot  à bord  du  Maurice  , & y portèrent 
es  citrons.  Comme  qn  quït  tirer  à terre  , 
\n  les  prêta  prifonniers  , dequoi  ils  fe 
>!aignfrcntEorr.  Mais  lors  qu'on  vit  le  feu 
[e  rembiâfement,&  qu'on  le  leur  eut  fait 
:oir,le  Phulo  prit  u ne-cruche  avec  de  l'eau 
[u'il  .verla  fur  (à  tête  , .pour  marquer  qu'il 
toit  innocent  d.e  ce  qui  pouvoir  s'être  pafTé* 

Quand  les  gens  qui  a voient  été  à ter- 
e furent  revenus  à bord  & qü'on  lut 
[u'il  ne  leur  étoit  rien  arrivé  de  funcfte  5 
>n  relâcha  les  prifonniers  , & on  les  re- 
nena  fur  fe  rivage.  Tout  y accourut , hom- 
nes  & femmes , pourbaifer  avec  un  grand 
efpeâ  les  pieds  du  Phulo  , qui  envoia 
juerir  quantité  de  citrons  pour  donner  à 
•eux  qui  l'ayoient  amené  , à qui  il  té» 
noigna  beaucoup  de  reconnoiflance  de  ce 
ju  il  avoit  été  relâché.  Peu  après  il  vint 
ur  le  rivage  beaucoup  d'habitans  de  1T- 
le  , qui  firent  des  menaces  de  leurs  lan- 
'es  & dejeurs  rondaches  à l'équipage  de 
a pinaffe -j  mais  cela  n'eut  poipt  de  fuite  * 
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Le  5?.  la  chaloupe  du  Lion  Hollandois  na^ 
gea  vers  terre  pour  aller  prendre  l'eau. 
Le  Phulo  vint  trouver  l'équipage  & leur 
aporta  encore  des  poules  ^ du  ris  & des 
fruits  , pour  marque  de  reconnoiffance , 
8c  ils  fe  féparérent  les  uns  d'avec  les  au- 
tres en  bonne  intelligence.  Peu  apres  on 
envoia  deux  autres  canots  & une  chalou- 
pe avec  quarante-fix  hommes.  Lors  qu'ils 
furent  aux  tombeaux  5 cinq  ou  fix  Noirs 
de  Spakenbourg  vinrent  les  prier  de  fe 
rendre  auprès  du  Phulo.  Sur  cette  invi- 
tation on  envoia  trois  hommes  dans  le 
village  3 où  ils  trouvèrent  le  Phulo  avec 
environ  foixante  hommes  armez  de  leurs 
boucliers , qui  en  voiant  venir  les  Hol- 
landois s'enfuirent  dans  les  bois  , fi-bien  i 
qu’on  ne  pût  leur  parler.  Il  en  vint  pour- 
tant quelques-uns  fans  armes  dans  le  vil- 
lage 5 8c  l'on  trafiqua  avec  eux  du  ris  ; 
mais  ils  faifoient  entendre  qu'ils  ne  vou-  : 
loient  pas  qu'on  s'aprochât  d'eux. 

Les  Hollandois  ne  leur  aiant  fait  aucune  i 
infuîte,  nagèrent  vers  St.  Àngelo  pour  al- 
ler quérir  une  lanciare  que  1 incendie  les 
avoient  empêchez  d'amener  ; mais  elle  a-  i 
voit  été  enlevée  -,  & ils  ne  trouvèrent 
perfonne  dans  le  village.  Ils  s'en  allèrent  I 
vers  l'autre  bout  qui  étoit  au  Nord  , fur 
la  rivière  , où  ils  trouvèrent  un  grand  i 
nombre  de  Noirs  , tous  armez  à leur  ma-  i 
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iére.  Ce  grand  bourg  leur  parut  être  une 
^ndion  de  plufieurs  villages  , d'autant 
lus  qu'il  y avoit  quatre  Phulos  en  diffé- 
ms  quartiers  , qui  avoient  chacun  (es 
u jets  ou  vaffaux. 

Les  Sauvages  envoiêrent  un  d'entr'eux 
ers  les  Hollandois  pour  les  prier  de  Je 
étirer  , 6c  de  s'éloigner  du  rivage  * 
ïoiennant  quoi  ils  leur  envoieroient  des 
cftiaux*.  Sur  cette  prière  on  alla  iè  mét- 
ré fi  t le  fer  à l'autre  bord  de  la  riv’é- 
e , 6c  les  Sauvages  y menèrent  un  boeuf 
aun  bouc  , faifant  entendre  qu'ils  n'en 
voient  pas  davantage  , parce  qu'ils  avoient 
Dut  déménagé  , 6c  fait  tranfporter  leur 
était  bien  loin.  Les  Hollandois  leur  dou- 
èrent en  échange  -beaucoup  de  verrote- 
ie  & quelqu'autres  bagatelles  , quoi-qu'ils 
émoignafient  qu'ils  ne  vouloient  rien^  6c 
ue  c’étoit  un  préfent  qu'ils  prioient  qu'on 
cceptât  , 6c  qu'on  fe  retirât.  On  préfen- 
1 encore  à chacun  des  principaux  une 
etite  coupe  de  vin  ? dequoi  ils  étoient 
ort  avides.  Le  Phuîo  même  , quelque 
erreur  qu'il  eût  , vint  pour  en  boire. un 
oup  : mais  dés  qu'il  eût  bû  , il  fe  retira  * 
c alla  fe  cacher  derrière  les  niai  fors  s. 

Le  1 o.  un  canot  de  Spakenbourg  étant 
enu  à bord  du  Maurice , les  Noirs  prié- 
eut  qu'on  envoiât  des  gens  à terre  , parce 
ne  le  Phulo  leur  vouloir  faire  préfent 
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cie  quelque  bétail  ; mais  comme  il  et  or 
déjà  bien  tard, on  ne  jugea  pas  à propo* 
d'y  aller  , de  peur  qu'il  n j eût  quelque 
embufeade. 

Le  i i . ils  allèrent  aux  tombeaux  ,pcmi 
voir  fi  ce  qu'on  leur  a voit  dit  le  foir  précé- 
dent étoit  vrai.  Il  y avoit-là  quelques  Noir: 
en  fentinclle,  qui  leur  firent  entendre  qu'il; 
dévoient  entrer  dans  le  bourg.  Comme 
on  ne  voulut  pas  Te  fier  à leur  parole  or 
prit  cinq  d’entr'eux  en  otage  , & on  en- 
voi a dans  le  bourg  deux  hommes  qui  re- 
vinrent bien- tdt  dire  qu'on  y pouvoir  al- 
ler librement.  On  my  trouva  qu’un  pe- 
tit bœuf  qu'on  prit  , tous  les  habitant 
s^en  étant  fuïs.  Enfuite  on  alla  au  bourg 
qui  étoit  le  plus  au  Nord , dont  les  habi- 
tans  amenèrent  auffi  un  bœuf  , pour  le- 
quel on  leur  donna  quatre  aunes  de  toile  3 
6c  beaucoup  de  verroterie. 

Le  i 2.  tous  les  vaiffeaux  levèrent  l'an- 
cre , & fortirent  la  baie  où  ils  avoient 
demeuré  ancrez  , fous  la  petite  Ifie  dont  il 
a été  parlé  , habitée  par  quatre  ou  cinq 
différens  peuples , qui  leur  aportoient  pref- 
que  tous  les  jours  des  bananes,  du  miel, 
des  poules  & d'autres  rafraîchilfemen^ 
-Ils  y avoient  auiîi  fait  de  beau  qui  étoit 
fort  belle , & dont  l'aiguade  étoit  de  fa- 
cile abord. 

Lors  qu'ils  furent  prefque  au  bout  de  la 

baie 
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baie  qui  étoit  au  Nord  , à environ  deux 
îicuës  de  terre , deux  petits  canots  vinrent  à 
bord , 8c  aportérent  des  cannes  de  fucre  8ù 
Hu  ris,  & en  échange  on  leur  donna  de  la 
raftade.  Les  Noirs  'invitèrent  à defcendre  sl 
terre  ; mais  commecela  eût  été  alors  incom- 
mode , on  aima  mieux  continuer  la  route* 

Cette  grande  baieMAnton  Gil  eft  par  les 
1 6. degrés  & demide  la  hauteur  Sud,&  s'é- 
tend jufqu’à  dix  lieues  Nerd-nord-ouëft  8c 
Sud  fud-oueft,  aiant  à peu  près  cinq  lieues 
de  large.  On  trouve  , ainfi  qu'il  a été  dit, 
une  Ifle  très-belle  & très-fertile  , & qui  eft 
fi  haute  qu'au  pié  de  la  côte  il  n'y  a rien  de 
bas  par-delà  le  rivage.  Au  bord  delà  côte* 
au  Nord-eft,  gifent  quelques  rochers  8c 
trois  petites  Mes.,  8c  enfuite  on  entre  dans 
une  rivière  fur  les  bords  de  laquelle  il  y a 
plufieurs  villages. 

A moitié  chemin  de  Taiguade  à la  baie  „ 
du  côté  du  Nord , il  y a trois  villages , ou 
bourgs  , bien  peuplez , 8c  divers  autres 
villages , jufques  à une  autre  rivière  qui  lé 
découvre  au  Nord-,  & enfuiteou  trouve 
la  grande  rivière,  le  long  de  liquelle  les 
Hollandois  achetèrent  prefque  tout  le  ris 
qu'ils  emportèrent.  Cette  rivière  a deux 
bras,  l’un  qui  s'étend  au  Nord  8c  l'autre  k 
fOueft,  & au  milieu  il  y a une  petite  Me. 
Le  village  de  Samt-Ângdo  eft  à fon  côté 
feptentrionafi 
Tome  I, 
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Amain  gauche,  en  entrant  dans  la  ri- 
vière , eft  le  village  qu'on  nomma  Spaken- 
bourg  , qui  eft  compofé  d'environ  cent 
, quatre-vingt  maifons,  & plus  haut  fur  la 
même  rivière  eft  le  village  du  Nord,  qui  eft 
auffi  fort  peuplé  & bien  pourvu,  devivres. 
A l'Ouëft-fud-ouëft  de  lifte  eft  encore  une 
^rivière,  fur  le  bord  de  laquelle  il  y a auffi  u n 
village;  & c'eft  à cet  égard  tout  ce  qui  vint 
alors  à la  connoiffance  des  Hollandois. 

Leshabitans  de  cette  Ifle  font  fort  noirs, 
mais  ils  n'ont  pas  les  cheveux  fi  crépus  que 
les  vrais  Mores,  ni  le  nez  & lèvres  delà 
.même  forme.  Ils  font  forts  & vigoureux. 
Ils  aiment  extrêmement  la  boiffon , s'ivranj 
comme  des  pourceaux  de  leur  breuvage 
compofé  de  miel  & de  ris  ; quoi- qu'il  ne 
leyr  foit  permis  d'en  boire  qu'un  certain 
tems.  Les  meubles  qu'on  trouva  chez  eux 
étoient  fort  peu  de  chofe,  & de  peu  de  va- 
leur. Au  lieu  de  canne, ou  d'autre vaifleau 
à boire , ils  fe  fervent  d'un  grand  rofeau 
au  haut  duquel  il  y a un  bouchon. 

Usent  une  forte  de  natte  fur  quoi  ils  s'afi 
fêlent  & fe  couchent.  Elle  eft  fort  bien  ou-i 
vragée  & de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  de 
petits  lièges  affez  propres,  artiftement  tra- 
vaillez , fur  quoi  ils  pofent  leurs  têtes , au 
lieu  de  couffins.  Ils  ont  des  mortiers  de  bois, 
ou  des  blocs , où  ils  pilent  le  ris  pour  le  fai- 
re tomber  de  fa  paille.  Chacun  a fon  tamis 
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pour  le  tamifer , fcstpots  pour  le  Faire  cui- 
re , des  facs  pour  le  mettre,  & des  calebafiês 
pour  le  fervir  à manger. 

Le  Roi,  ou  Phuio  , a des  bracelets  de 
cuivre  aux  bras,  & fi  quelqu'un  des  Hol- 
landois  en  avoit  eu  à leur  vendre*  ils  en  au- 
roient  donné  tout  ce  qu'on  auroit  voulu. 
Il  a aufli  plufieurs  petites  boules,  ou  grains 
enfilez  autour  du  cou , de  un  grand  &c  long 
hachereau  au  lieu  de  feeptre.  Les  Sujets 
vont  nuds , hormis  qu'ils  ont  par  le  milieu 
du  corps , un  morceau  de  toile  Faite  d'é** 
corce  d'arbre.  Ils  font  tous  fort  fournis  à 
leur  Souverain. 

Le  vêtement  des  femmes  eft  aufli  tiflii 
d'écorce  d'arbre,  & defeend  jufquesau£ 
genoux.  Il  y en  a qui  portent  des  corps 
de  juppe  , & ils  font  de  la  même  étofe  * 
mais  fans  manches.  Leurs  rets  font  aufli 
faits  de  cette  même  écorce.  Leurs  orne- 
mens  font  des  barcelets  d'étain , ou  du  plus 
aas  argent,  de  la  forme  des  manilles  de 
:uivreque  Ton  porte  en  Guinée.  Elles  ont 
de  ces  pierres  qu'on  nomme  Lagiiecca  , 
qui  viennent  de  Ceilon. 

L'ocupation  des  hommes  eft  de  chafler  , 
de  tirer  de  l'arc,  de  pêcher,  ôc  de  nourrir 
du  bétail.  Ce  font  les  femmes  qui  plantent , 
qui  féinent  & qui  moiflonnent  les  grains; 
.avoir , le  ris , & deux  ou  trois  fortes  de  pe- 
;ites  fèves  vertes,  rouges  , ou. blanches 
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;Ellcs  cultivent  les  bananes  dont  les  fruits 
avec  les  grains  font  la  plûpartde  leurs  ali 
mens.  Ils  mangent  rarement  de  la  viande. 
:&  c'eftdu  poiffon adulait  qu'ils  mangeai 
avec  ces  grains  & ces  fruits. 

Leur  bétail  confifte  en  de  beaux  bœufs , 
dont  ils  font  beaucoup  de  cas , jufques-lj 
;que  quelques-uns  Soupçonnent  qu'ils  le; 
adorent  , comme  font  les  Canarins  & le; 
Maîabares  dans  les  Indes.  Ils  ont  beaucoup 
de  cabris,  ou  petits  boucs,  ruais  peu  de 
moutons.  Ils  ont  quelques  chiens.  Leur: 
volailles  font  des  poules  & des  canards.  Il; 
. ont  diverfes  efpéces  d'autres  volatiles  ,;mai: 
lesHollandoisiie  les  ont  point  vus. 

Les  limons,  les. citrons  Sc  les  oranges  y 
• fonc  à foifbn,  auffi-bien  que  le  gingem 
bre  & le  blé  de  manigette.  Il  y a . une  ra 
cine  par  dehors  fort  lemblable  au  gingem 
bre , mais  toute  jaune  par  dedans  ,.qui  s'ap 
pelle  Cunhet  en  langue  Malaïe , Habet  ei 
Arabe , &.Cafran  de.las  Indias  en  Portugais 
Elle  a tant  de  fuc  qu'il  empêche  qu'oi 
ne  fente  fa  force  dabord  en  la  mangeant 
mais  enfin  on  trouve  qu'elle  eft  âpre,  quoi 
que  non  pas  tant  que  le  gingembre.  Se; 
.fleurs  font  comme  de  beaux  lis  blancs.,.^ 
.elle  eft  fort  médecjnale.  On  en  trouve  ajafl 
beaucoup  à Java  ,&  en  d'autres  endroit 
des  Indes  : âinfi  qu'il  eft  dit  plus  ample 
ment  ci-après. 


aux  ïndes  Ôncntitles.  3'4^' 

tes  Hollandois  voiant  qu’ils  auroient 
jien  de  la  peine  à ramener  les  habitans , a 
aufe  de  la  grande  défiance  de  de  la  crainte 
[u  ils  avoient  conçue* , remirent  à la  voile 
e il,  de  Février  159 6 . comme  il  a été 
lit,  & navigérent  avec  un  favorable  vent 
rOuëft-nord-oueft  & de  Siid-ouëft juf- 
[iies  au  23.  de  Mars.  Ce  jour-là  le  venté  ' 
rint  fe xanger  à l’Eft , faütant  quelquefois 
Jusqu  Nord,  quelquesfois  plus  au  Sud.  Ils 
rouvérent  auffi  des  courans  rapides  qui  vè- 
loient  de  derrière  Java  3 duSud-eftj  & qui 
es  incommodèrent  fort  dans  leur  rôute0 
«es  calmes  les  incommodèrent  à leur  tour 
nforte  qu’ils  furent  d’avis  de  gouverner 
urles  plus  méridionales  des  Ifles  Maldives. 

„ Les  Ifles  qu’on  nomme  Maldives , ou 
* IVLaldivar*  & qui  gifent  droit  par  le  tra- 
, vers  de  ia  côte  de  Comorin  & Malabar  , 

, c curent  “en  mer  environ  cent  quarante 
i lieues  d’Allemagne,  a venir  du  cap  de 
, Comorin  vers  le  Siïd.  On  eftime  qu’il  y 
, en  a plus  de  mille  ; car  il  n’eft  nulle- 
ment poffible  de  les  compter  exade* 

, ment.  Quelques-unes  font  peuplées, 

, d’autres  font  defertes  & abandonnées  ::: 
, En  général  elles  font  fort  baffes,  de 
, même  que  Cochin  , Cragandr  , & d’au- 
, très  païs  de  terre  ferme;  3c  par  ce  moien 
, elles  font  expofées  à être  fouvent  inon- 
j dées  de  la  mer. 
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55  Les  kabitans  de  Malabar,  difent,  qu'au- 
3>trefois  elles  étoient  atachées  au  continent 
^5  des  Indes  3 & que  la  violence  de  la  mer 
95  les  en  a féparées.  Ce  qui  en  rend  le  nom- 
95  bre  fi  grand  eft  la  quantité  de  bouques 
93  ou  canari x, qui  les  féparent , dont  il  y en 
55  a de  fi  étroits  * que  les  beauprés  des 
93  vaifieaux  qui  y paflent,  font  tomber  des 
53  arbres  de  1 un  & de  l'autre  côté;  &:  en 
3>  quelques  endroits  un  homm  e vigoureux, 
33  fie  tenant  à une  branche  d'arbre  , peut 
5)  lauter  dans  une  autre  Ifie. 

53  Ces  Mes  manquent  de  beaucoup  de 
93  efiofes , utiles  & nécefîaires  pour  l 'entre- 
3,  tien  de  la  vie;  mais  elles  font  remplies  de 
33  cocos  qui  fuppléent  à ce  défaut,  & qui 
9»  fourmillent  allez  dequoi  vivre, ainfi  qu'on  : 
5>le  verra  ei-aprés  dans  la  defeription  de  i 
33  cet  arbre. 

3,  On  y fait  des  étofes  tiflfuës  de  lin  &de 
foie  qui  font  aportez  d'ailleurs  , dont  les 
3,  habitans  fe  font  de  longs  vétemens  ,■  ou  ( 
3,  robes  de  chambres  fort  belles , & ils  font 
„ habillez  avec  beaucoup  plus  de  propreté 
«,,&  d'honnêteté  que  les  autres  Indiens.  i 

3,  Hs  pêchent , avec  des  rets  faits  de  pal-  j 
mes  , certains  petits  coquillages  fort  lui-  < 
3,  fans  j & diverfifiez  de  couletir.  On  s'en  i 
3,  fert  en  certains  lieux  au  lieu  de  menue 
33  monnoie.  La  principale  de  toutes  ces  Mes 
33  eft  la  Maldiye , où  il  y a une  Ville  allez 
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i3  rnatchande  , où  le  Roi  tient  fa  Cour.  De 
„ fon  nom  on  a fait  le  nom  general  de  tou- 

tes  ces  Ifies. 

Sur  cette  route  on  voit  en  tout  terris, ç 
quantité  d'oifeaux  comme  des  moëtesgri- 
[es  que  les  Portugais  apellent  Garaios.  On  y 
y»oit  des  Rabos  Forcados , qui  font  des  pi- 
peaux noirs  marquetez  prefque  comme  des 
pies,  & qui  ont  une  longue  queue Tendue -, 
ipeu  prés  femblable  aux  grands  cifeaux  des 
tailleurs  d'habits.  On  y trouve  certains  aï-~ 
féaux  qui  font  tout  blancs,  de  la  forme  d un 
pigeon , avec  une  longue  queue  de  fort  peu 
de  plumes;  d’autres  qui  font  comme  de  pe- 
tits canards,  & tout  tachetez. 

Tous  ces  oifeaux  trouvent  leur  nourri- 
ture dans  les  eaux  falées , où  il  y a particu- 
liérement une  forte  de  poiffon  volant  de  la 
grandeur  d'un  Harang  , dont  quelques-uns 
ont  deux  longues  nageoires , & d'autres  en 
ont  quatre,  par  le  moien  defquels,  lors- 
qu'ils font  pourfuivis  des  Dorades,  des  Bo- 
nites , des  Albocores  , & des  autres  gros 
pôiifons  , ils  s'élèvent  au-deffus  de  l'eau 
pour  s'en  garantir.  Mais  c’eft  en  vain,  parce 
qu’étant  pourfuivis  avec  beaucoup  de 
promtitude  &devîteife,  & leurs  nageoi- 
res, qui  leur  fervent  d'aîles,  fe  féchant,  ils 
perdent  la  faculté  de  voler,  & retombent 
dans  l’eau;  où  ils  fe  trouvent  dans  la  gueule 
de  leurs  ennemis  qui  les  dévorent. 
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„ /^utLrf  ce  P^nl  > qui  leur  eft  prefque 
inévitable,  ils  font  encore  expofez  en  1 air 
a celui  d etre  enlevez  3c  mangez  parler 
Oi féaux  : fi  bien  qull  n y a de  fûreté  pour 
eux  ni  dans  Pair , ni  dansfeau.  Quelques- 
uns  fe  voiant  pouriuivis  vivement  3c  éga- 
Iement  par  leurs  ennemis  terreltres  3c 
aquatiques  5 fie  font  jettez,  pour  fe  fauver, 
daAis  des  vaifïeaux  où  ils  n’ont  pû  éviter 
leur  deft  née  : car  s’ils  n’ont  pas  été  dévo- 
i ez  par  les  grands  poifions  3 ni  mangez  par 
les  oi féaux,  ils  font  été  par  les  Matelots  * 
qui  en  étoient  fort  friands  , parce  qu’ils 
les  trouvoient  de  bon  goût,  tes  mouettes 
venoient  auffi  fe  repofer  fur  les  vaiffeaux , 
ou  fe  laiffant  prendre  avec  la  main  , fans 
s epauventerà  l’afiped:  des  hommes , com- 
me  n en  aiant  jamais  vû,  elles  avoient  le 
meme  fort  que  les  poiiTons  volans. 

Les  Bonites  3 ou  bons  poifions , font 
encore  une  nourriture  agréable  , quoi- 
qu'ils aient  la  chair  affez  fiéche.  Leur  fi  mi- 
re eft  à peu  prés  comme  celle  des  carpes  r 
mais  ils  font  plus  épais.  Ils  Vont  par  trou- 
pes, 3c  fe  tenant  ferrez  ils  fuivent  toû-  1 
jours  les  vaiffeaux.  Ils  détruifent  une  gran- 
de quantité  de  poiifoiis  volans , dont  on  en 
trouve  ordinairement  dix  ou  douze  dans  les 
entrailles  d un  bonite.  Les  Âlbocores  foiîp 
ainfi  nommez,  comme  qui  dirou  poifions, 
fans  ^écailles , parée  qu’ils  n’en  ont  point  1 
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son-plus  que  les  bonites,  leur  peau  étant 
toute  unie  , de  fort  blanche  fous  le  ventre  y 
te  qui  fait  qu'on  les  voit  dans  l'eau.  Leur 
Sgüren'eft  pas  fort  différente  de  celle  des 
bonites  , quoi-quhls  foient  plus  grands: 
on  en  a vu  qui  avoient  cinq  pies  de  long  * * 

& qui  étoient  auffi  épais  que  l'eft  un  hom- 
m£  au.  milieu  du  corps.  Soixante  matelots 
en  avoient  aifez  d'un  pour  leur  repas.  Ils 
font  '(maigres,  & n’ont  qu'une  arrête  qui  a 
s'étend  d’un  bout  à l’autre.  * 

Les  Dorades  font  ainfi  nommez  par  les  • 
Portugais , parce-que  dans  l'eau  ils  paroif* 
fent  jaunes,  & qu'ils  reluifent  quelquefois 
comme  l'or.Les  Angloislesinomment  Dau- 
phins. Ils  font  à peu  prés  de  la  figure  du  fau 
mon.  lisent  meilleur  goût  que  tous  les  auv 
très  poiifons  de  mer,  ou  d'eau  douces  Leurs 
écailles  font  fort  petites , & leur  dos,  depuis  * 
la  tête  jufqu’à  la  queue  , eft  garni  & com^ 
me  hériffé  de  petites  nageoires.  ^ . 

Les  poiifons  bruns , que  les  Portugais"1 
apellent  Tonnins  , & les  François  Mar- 
fouïns , font  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  le 
rnufeau  auffi  pointu  qu'un  pourceau , & les  ’ 
autres  font  tout  plat , & ont  du  raport  aux 
lamies , aïant  une  figure  de  capuchon  fur  la 
tête,  d’où  ils  font âuffi  apellez  Moines  de 
mer.  Ils  ont  ordinairement  cinq  à fix  pies 

de  long  , & une  fente  fort  large  à leur 
qilpuë,  qui  eft  tout  au  contraire  de  celte  ~ 
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des  autres  poiffons  , de  même  que  celle 
des  lamies  & des  balénes.  Ils  ont  la  peau 
Unie.  Ils  ont  le  dedans  tout  fembiable  au 
pourceau  , le  lard , la  chair , le  foie  le 
refte  des  entrailles,  & ils  fe  nournflent  de 
la  même  manière. 

Les  matelots  en  aiant  ouvert  un  , lui 
trouvèrent  dans  le  corpsun  petit  marfouïn, 
qui  étoit  déjà  aidez  puiffant , & comme  un 
petit  cochon  de  lait:  il  fut  jetté  à la  mer. 
Ils  vont  toûjours  par  troupes  , & lorfque^ 
la  mer  commence  à élever  les  flots,  ilsf 
viennent  vers  les  vaiffeaux,  & font  paroi-  ! 
îre  feau  verte  par  leur  multitude.  Us1 
foufflent  & grondent  comme  des  pour- 
ceaux  „ ce  qui  donneroit  du  plaifîr  à voir  * 
îî  les  Pilotes  ne  regardoient  pas  leurapro-' 
che  comme  des  préfages  de  tempête. 

Les  Chie  ns  de  mer,  que  les  Portugais1 
apellent  Tuborons  , parciffent  ordinaire- 
ment au-deffus  de  l'eau  par  le  calme.  Ils 
nagent  fort  lentement.  Leur  peau  eft  aufli 
toute  unie.  Us  font  toûjours  entourez  de 
fept  ou  huit  petits  poiffons  qu'on  nomme1 
Sangfuës  3 qui  font  de  la  grandeur  d'un  ha-1 
rang , ou  un  peu  moins.  Ils  fe  tiennent  atta- 
chez par  leur  tête,  qui  eft  plate  & froncée1 
par  deffus,  & comme  colezau  chien  marin, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  quelque  capture  , & 1 
alors  fs  vont  la  manger  avec  lui.  Us  en-! 
treât  par  for^mufeau  dansfon  corps, 
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fortent  fans  qu'il  leur  fafle  de  mal.  Lors- 
que les  matelots  font  obligez  de  nager  , ils 
ont  grand  foin  de  fe  garder  de  ces  chiens  , 
parce  qu'il  n'efl  que  trop  fouvent  arrive 
qu'ils  en  ont  entraîné  au  fond  de  la  met* 
Ils  ne  font  pas  de  bon  goût , & on  en  peche 
plusrpar  plaifir  , que  pour  s'en  fervir. 

Le  poiflon  que  les  Portugais  nomment 
Pifce  Porco , eft  de  la  grandeur  d une  bre- 
me,  & gronde  auflî  comme  un  pourceau. 
On  trouve  encore  fur  cette  route , de  en  di- 
vers autres  endroits  de  la  mer, beaucoup  de 
grandes  tortues,  dont  la  plupart  abîment 
même  en  nageant , étant  naturellement  fort 
fujettes  à dormir.  Elles  font  très- ton  nés  a 
manger,  & ont  à peu  près  le  goût  de  la 
chair  de  veau.  Quand  le  Soleil  a echaufte 
leur  écaille  fur  leur  dos , elles  fe  tournent  % 
& comme  elles  ont,  le  ventre  en  haut-,  les 
matelots  s'apfochent  doucement  , leur 
fichent  un  croc  entre  les  deux  écaillés  7 & 
les  tirent  dans  la  chaloupe. 

Les  Lamies  s'attroupent  de  même  que 
les  marfouïns , & font  un  peu  plus  petits 
que  les  balénes  ; mais  ils  n'ont  point  d e~ 
vent  fur  la  tête  par  où  ils  jettent  1 eau 
comme  font  les  balénes. 

Pendant  qu'on  était  lu r la  route  des  Ifies 
Maldives  , les  Maîtres-valets  d'eau  fe  plai- 
gnirent , que  l'eau  é toit  beaucoup  dimi- 
nuée, & fur  cette  remontrance  il  fut  réglé 
" ' * ' P 6 ' 
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que  chaque  homme  n auroit  plus  qu'une 
pinte  d eau  par  jour.  C’étoit  au  mois  de 
Mai  y & les  chaleurs  étoient  déjà  fort  gran- 
des, li  bien  que  les  équipages  fouffroient 
beaucoup  de  la  foif,  II  y en  eut  qui  promi- 
rent une  réale  de  huit  pour  un  verre  d’eau*  , 
lïiais  il  n y en  a voit  point  à donner. 

Le  i . de  Juin  i 5 96.  ils  eurent  la  vûë-  i 
de  terre,  & par  coniéquent  beaucoup  de 
joie  , par  1 efpérance  de  trouver  bien-toc* 
de  r eau,  En  s'en  apro chant  r ils- trouvèrent  :j 
une  Me  , gifant  devant  le  détroit  de  la 
Sonde  par  les  5 o,  degrés  & demi  de  hau*  j 
teur  Sud.  Selon  leur  eilime  , ils  furent  j 
perfuadez  que  céion  1 Ifle  Fugniatan  ^ - 
gommée  par  les  Portugais  rifle  dEngano^  I 
qui  eft  à feize  lieuës  en  deçà  de  la  grandê  ( 
Me  de  Sumatra,  De  trois  lieuës  en  mer, 
©n  fentit  la  bonne  odeur  des  épiceries  1 
qui  y croiflentf  | 

Le  6.  on  vit  fur  la  cote  de  cette  Me  (va  j 
©u  fept  canots  qui  n'bfoient  sJa  procher  des  >, 
vaiiTéaux.  Ou  arma  une  chaloupe  pour  1 
aller  raifonper  à eux  ; mais  en  la  voïant  1 
avancer,  ils  nagèrent  vers  rifle,  &^lel  > 
canots  furent  mis,  à fec.  Ces  petits  bâti4* 
mens  étoient  allez  longs,  quoi- qu  a peine  1 
ils  enflent  uu  pie  de  large  : mais  ils  avoient  ; 
deux  longues'  pièces  de  bois  aux  deusc . ! 
cotez  parle  haut , qui  les  élargiffoicnt  ( 
feivoient  à-  les  faire  virer.  Peaonne  de  1 


aux  Indes  Orientales.  349 
ceux -qui  étoient  dedans  ne  voulut  parler  j 
mais  ils  firent  figne  qu'on  defcendit  à ter- 
re. L'équipage  n'étant  pas  bien  pourvu 
d'armes , ne  pût  s y'  réfbudre. 

Les  Infulaires  qui  paroiffoient  dans  ces  • 
canots  étoient  au  nombre  de  vingt-trois, 
bien  armez  d'arcs  & de  flèches.  Ils  étoient 
de  grande  taille  & d'un  teint  jaune  com^ 
me  celui  des  Bfefiliens.  Ils  avoient  de 
longs  cheveux  qui  leur  tomboient  jufques 
fur  les  épaules,  ou , ainfi  que  d'autres  l'ont 
écrit,  droits  comme  un  bâton»  Ils  étoient 
tout  ntids  , fans  avoir  la  moindre  chcrfe 
fur  le  corps.  On  n'en  avoir  point  encore 
vû  de  pareils  pendant  tout  le  voïage,& 
il  fembloit  qu'on  n'en  pouvait  voir  de 
plus  fauvages  qu'eux. 

Le  1 1 . on  fut  le  long  de  l'Ifîé  de  Suma^ 
tra  , à la  bouque  du  détroit  de  la  Sonde , ou 
il  y à une  telle  multitude  d'Ifles  qu'elles 
font  innombrables,  & qu'à  peine  s'aper- 
çoit-on de  la  bouque.  Us  mouillèrent  fous 
Une  Ifle  de  figure  longue  , & le  lendemain 
aïant  mis  à terre  ils  la  trouvèrent  defertes 
couverte  de  bois,  fans  eau. 

Cependant , on  vit  venir  de  la  cote  de 
Sumatra  d'abord  trois  voiles  , puis  neufl 
G'étoient  les  premières  voiles  qu'on  eût 
vûës  à l'Eft  d\i  cap  de  Bonne-efpérancei 
On  leur  envoVa  un  canot,  qui  aïant  aborde 
•ésbâtimens , trouva  les  équipages  au  nom.- 
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bre  de  feize  hommes,  dont  il  y en  avoit 
fept  qui  ramoient  , les  autres  étant  fous 
une  teugue , couverts  d’une  toile  de  co- 
ton de  diverfes  couleurs,  depuis  le  milieu 
du  corps  jufqu’au  bas  , & nuds  par  le 
haut.  Quelques-uns  avoient  autour  de 
leurs  têtes  des  morceaux  de  toile  pliez 
& roulez  en  turban. 

Les  Hollandois  ne  les  pouvoient  enten- 
dre : ils  leur  nommoient  bien  Bantam  & 
Japara  ; mais  comme  ils  n’avoient  point; 
oui  parler  de  Sunda.Calappa , ils  ne  com-] 
prenoient  rien  à ce  que  les  autres  leur  en; 
difoient.  Cependant  , les  Indiens  leur; 
montroient  Sumatra , & leur  marquoientj 
par  des  fignes  , quais  y pouvoient  trouver ( 
beaucoup  de  chofes  pour  les  accommoder. [ 
Sur  cet  avis  , la  pinafTe  montée  de  feize( 
hommes  s’avança  le  i i.de  Juin  vers  la  cô-i 
te,  où  il  y avoit  quelques  Villages , dont; 
le  plus  confidérable  fe  nomrnoit  I>ampin.| 

Il  y eut  auffi  une  chaloupe  qui  nagea  vers 
jf  endroit  de  Sumatra , d’où  i on  avoit  vu; 
venir  ces  voiles , & où  elles  étoient  retour-) 
nées  , préfumant  que  c’étoientdes  vaiffeauxi 
Corfaires*  qui  croifoient  fur  ceux  qui  al-) 
îoient  de  Manancabo  à Bantam.  La  chalou-) 
pe  mouilla  le  grapin  fur  le  foir  tout  proche i 
d’une  Xfle , auprès  de  laquelle  gifoient  deux; 
autres  petites  Ifles , d’où  l’on  ehtendoit  de$i 
voix  de  gens  qui  par  Ioient  j mais  on  ” ne  [ 
voï oit  perfonne. 
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Le  lendemain,  ils  découvrirent  quatre 
vaifTeaux  quiétoient  à l’ancre,  & trois  au- 
tres qui  navigeoicnt  de  compagnie,  & en- 
core trois  suffi  de  compagnie.  La  chaloupe 
nagea  vers  eux.  Lorfqu’ils  la  virent  avan- 
cer , ils  s'amarrèrent  les  uns  aux  autres.  On 
leur  demanda , fi  Ton  pouvoir  faire  de  Teau 
quelque  part,  & ils  montrèrent  tin  certain 
endroit.  Les  Hollandois  craignant  d'être 
mal  adreflez,  leur  propoférent  de  venir  à 
bord  de  la  pinaffe,  8c  entrèrent  dans  leurs 
petits  bâtimens  , ou  ils  leur  firent  voir 
diverfes  curiofités , entr’autres  un  poignard 
doré,  qu’ils  nomment  Cris,  & une  ba- 
gue d'or  où  il  y avoit  un  diamant  de  peu 
de  valeur,  étant  petit  & mal  taillé.  Com- 
me la  terreur  les  avoir  faifis  au  commen- 
cement , ils  avoient  halé  un  pierrier  de 
fonte  fur  le  bord;  mais  votant  qu’on  le 
regardoit  de  travers,  ils  le  retirèrent  en 
dedans. 

Les  Hollandois  qui  et  oient  dans  la  cha- 
loupe, retournèrent  à bord  de  la  pinafle* 
où  les  Indiens  les  fùivirent  dans  un  canot» 

. On  trafiqua  avec  eux  du  poifïbn , du  ris 
des  melons  d’eau  , des  cannes  de  lucre* 
du  coco  , de  l'ail,  des  oignons,  & d au- 
, très  fruits  qui  étoient  inconnus  :pour  îéf* 
quelles  choies  on  leur  donna  de  la  ver- 
roterie rouge  8c  bleue,  & enfuite  on  alla 
avec  eux  à Sumatra» 
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Sur  la  route , on  rencontra  trois  ou  qua- 
tre canots  , où  il  y avoit  quelques  pér- 
Tonnes  qui  paroiffoient  être  du  premier 
rang,  étant  vêtus  d'une  des  plus  fines  toiles 
de  couleur  de  bleu  célefte , & aïant  des 
truchemens  avec  eux.  Ils  eurent  la  com-i 
plaifance  de  pafïer  un  chenal  d’eau  Talée 
avec  les  Hollandois  5 pour  leur  montrer 
une  aiguade,  & ils  arrivèrent  enfemble  à 
un  Village  d’environ  vingt  maifons,  pro- 
prement conftruites  de  bois  de  palmier.! 
Là  on  vit  pour  la  première  fois  croître 
le  poivre  fur  les  poivriers  qui  s’élèvent 
comme  le  houblon  , s'attachant  à des  ro-i 
féaux  hauts  & épais.  On  en  acheta  autant 
qu’il  en  lut  préfenté. 

On  eût  auffiun  peu  de  clou  de  gérofle& 
de  noix  mufcade  , comme  pour  fervir  de 
montre  : on  eût  des  citrons,  des  citrouil- 
les, & du  vin  de  palmier;  mais  on  ne  pût 
avoir  de  viande*  Les  femmes  avoient  de 
fart  gros  bracelets,  & étoient  couvertes i 
d’une  toile  de  coton  depuis  la  ceinture 
jufqu’au  bas  , aïant  auffî  quelque  chofe 
fur  le  fein.  Elles  laiffent  pendre  une  par- 
tie de  leurs  cheveux  3 & font  du  refte  une 
îrdfe  qu’elles  attachent. 

Après  cela  il  vint  à bord  de  la  pinafle^ 
quatre  canots-  qui  aportérent  des  poules  3 
du  ris,  du  poivre  & des  caxias  à vendre. 
Pendant  qu’on  trafiquoit  ÿ il  y eût  un  fùfili 
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rui  tira  fans  qu'on  en  eût  delfein.  Les  In- 
tdaires  qui  en  furent  tout  épouvantez, 
tendirent  incontinent  leurs  pavois , halé— 
ent  un  petit  pierrier  de  métal  fur  le  bord, 
l firent  des  poftures  menaçantes  avec  leurs 
rmes,  fe  perfuadant  que  c'étoit  un  ade 
"hôftilité  q\fon  avoir  voulu  commettre, 
/équipage  de  la  chaloupe  qui  remarqua 
e qui  fe  paiToit,  nagea  vers  terre  : mais 
uelqucs-uns  de  ceux  qui  étoient  dans  les 
anots  fautant  fur  le  rivage,  ne  leur  vou- 
èrent pas  permettre  d'en  aprocher. 

Pour  empêcherqu’il  ne  fe  répandit  con- 
re  eux  des  bruits  fâcheux  , ils  retourné- 
ent  à bord  du  vailTeau,  où  ils  trouvèrent 
ncore  les  almadies,  qui  attendoient  leur 
mement  de  douze  réalcs  de  huit  , pour 
[es  caxias  qir  on  avoir  achetez.  Ces  caxias" 
ont  une  certaine  monnoïe  d'alloi  plus' 
nauvais  que  du  plomb,  dont  on  en  enfile 
leux  cens  enfemble  dans  un  cordon,  3e  ce W 
’apeüe,  Vnafitnta  de  Caxias , ou  Caxas . 

Le  1 4.  l'équipage  du  Lion  Hollandois 
oignit  une  petite  pirogue  , & par  fignes 
k geftes  engagea  l'équipage  de  nager  à 
>ord  du  Maurice  y où  il  entra  un  des  Tn- 
ii  lai  res , qui  offrit  de  mener  les  Hollan- 
lois  à Ban  ta  m > moVennant  que  chaque 
faiffeaü  lui  donnât  cinq  pièces  dé  huit. 

Le  ï7.  du  même  mois  de  Juin,  pen^ 
lant  qu'ils  étoient  fous  voiles,  il  vint  une 
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pirogue  de  Sumatra  à bord  du  Maurice  , St 
c'étoit  celle  de  ce  lamancur'qui  étoit  dans 
le  vailTeau.  Elle  étoit  armée  de  quatorze 
Hommes,  dont  deux  montèrent  à bord  , & 
firent  la  révérence  au  lamaneur  , prenant 
fan  pi é gauche  dans  leur  main,  laquelle 
ils  paflérent  doucement  par-dclfus  la  jambe 
jufqu'au  genou,  & enfuite  ils  la  lui  payè- 
rent fur  le  vifage,  depuis  le  bas  jufqu'au- 
deffus  de  la  tête. 

Le  iS.on  vit  unemultitude  d'eifeaux 
aufli  gros  que  des  corbeaux,  quoi- qu'on 
ne  puifïe  mieux  les  comparer  qu'à  des 
chauves-fouris  , pirce-qu'on  ne  leur  vit 
point  de  plumes.  Cette  forte  doifeaux 
fait  beaucoup  de  dommage  aux?  arbres  8ci 
anx-herbes , & ils  contraignent  les  païfans 
à veiller  la  nuit  dans  les  arbres  ; précau-» 
îion  avec  laquelle  ils  ont  encore  beaucoup- 
de  peine  à s'en  garantir.  Les  Indiens  les? 
mangent,  &d'ifent  qu'ils  font  d'auffi  boa 
goût  que  les  perdrix. 

Le  même  jour  le  Maurice  fut  abordé  pari 
deux  pirogues,  dans  l’une  defquelles  il  y\ 
avoit  entr’autres  un  homme  grave , vêtu / 
d'une  fine  toile  de  coton  , traverfée  d’or. 
Les  gens  qui  y étoient  offrirent  à vendre  de: 
la  betelle,  de  Taracca  , & un  peu  de  noix 
de  cocos.  On  prit  ce  qu'ils  avoient,  & on; 
leur  donna  de  la  toile.  En  fe  retirant,  ils 
dérobèrent  une  chemife  & d'autres  mor-< 
ceaux  de  toile. 


aux  Indes  Orientales.  35  f 

Voici  les  arbres  & les  fruits  qu’on  vit 
dors  à Sumatra.  Le  palmier  des  Indes 
qu'on  trouve  prefque  dans  toutes  les  In- 
les.  Il  y en  a de  quatre  fortes.  La  première 
forte  eft  celui  où  croît  la  noix  de  coco  , 
du  des  Indes  , qui  eft  l’arbre  le  plus 
utile  qui  fe  trouve  dans  le~monde.  Il  vient 
fort  haut  & fort  droit,  & ne  jette  fes 
tranches  que  par  le  haut , où  elles  s’é- 
tendent comme  celles  du  palmier  qui  por- 
te des  dattes.  Le  fruit  croît  au  bas  tout 
proche  Au  tronc  , où  il  y en  a dix  ou 
douze  enfemble , fes  fleurs  font  fembla- 
blés  à celles  du  châtaigner.  Il  ne  croît 
que  proche  des  eaux  , ou  en  d’autres  lieux 
lablonneux. 

Il  a.  fi  peu  de  racine  , qu’on  ne  peut 
comprendre  comment  il  peut  tenir  en  ter- 
re; & cependant  il  y eft  fi  ferme  , 8c 
croît  fi  haut  , qu’on  s’effraie  quand  on 
rat  quelqu’un  monté  jufqu’au  fommçt« 
Les  canarins  , ou  païfans  y font  de  pe- 
tites coches  , ou  entailles  , en  forme  d’é- 
chelons , & par  ce  fecours  ils  y montent 
avec  tant  de  vîteflfe,  qu’il  femble  que  ce 
foit  des  finges  : ce  que  les  Portugais^n’o^ 
feroient  faire. 

Ces  arbres  font  auffî  communs  à Suma- 
tra que  les  oliviers  en  Efpagne  , 3c  les  fo- 
ies en  Hollande.  Le  bois , quoi-qu'un  peu 
fpongieux  , eft  propre  à beaucoup  de,  çho~ 
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fes , principalement  à caufe  de  fa  hauteùr. 
Dans  les  Ifles  Maldives  on  en  conftrui? 
des  vaifieauX  entiers  , fans  y emploier  ni 
doux  , ni  chevilles  de  fer. 

Tout  rôuvrage  eft  joint  avec  des  cor- 
des qui  fe  font  du  brou  du  coco.  Les  Feuil- 
les fervent  à faire  les  voiles, & T onen  couvre 
ailffi  les  maifons.  On  en  fait  encore  desr 
parafais  & des  parapluies  , des  nattes  &desr 
rentes,  & quelquefois  des  chapeaux  très- 
fins , qui  font  propres  pour  l’Eté,  à caufe 
de  leur  lègéreté.  # ( 

On  éléve  quantité  de  ces  arbres  a deux"; 
fins , la  première  pour  en  avoir  les  noix  ,-j 
la  fécondé  pour  en  tirer  du  vin.  Les  noix 
font  de  la  grôfféurd’un  oeuf  d’autrûche,, 
couvertes  d’un  brou  qüi  , pendant  que  le 
le  fruit  eft  a, taché  à f arbre  , eft  vert  ert 
dehors  5 comme  fécale  d’une  noix  : mais*  [ 
quand  le  fruit  eft  cueilli  & féché , le  brou 
fe  convertit  en  filafle , comme  celle  qu’on  ] 
tire  du  chanvre.  Il  fert  à faire  le  Cairo, 
qui  eft  la  matic/e  qu’on  emploie  dans  tou- : 
tes  les  Indes  pour  les  cables  & tous  les l 
cordages  des  va  idéaux*  On  l’emploie  auflf 
à les  calfater  au  lieu  d’étoupe  & déj 
moufle.  ; 

Le  fruit  en  commençant  à meurïr  , fe ç 
remplit  d’une  eau  qui  eft  claire,  douce,; 
rafraîchiflanre  & agréable  à boire.  Chaque;: 
I$anho,qui  eft  une  noix  , pas  encore  meure  >u 


aux  Indes  Orientales.  5 57 

en  a plus  d’une  demie  bouteille.  Cette 
eau  fe  change  peu-à-peu  en  de  petits  grains 
blancs,  ou  amandes  comme  .des  noïaux., 
qui  ont  prefque  le  goût  de  la  noifette 
éc  quii  font  encore  plus  doux. 

L’écorce  interne  qui  eft  lous  le  brou ^ 
& qui  enfuite  fe  convertit  en  une  forte 
de  bois  , eft  bonne-à  manger  avec  un  peu 
de  fel  , & de  bon  goût  pendant  qu’elle 
eft  mince  & tendre; mais  lors  quelle  s’eft 
durcie  on  en  fait  des  cueiilércs,  des  go- 
belets^: d’autres  uftenciles  de  ménage.  Les 
forgerons  sjn  fervent  auffi pour  charbon, 
& elle  leur  eft  d’un  fort  bon  triage. 

Les  Indiens  pilent  les  amandes , cleft- 
à-dire  , les  grains  blancs  qui  font  dans 
le  fruit , & en  expriment  un  lait  avec  le- 
quel ils  cuifent  leur  ris  & leurs  autres  po- 
tages. Il  n’y  a que  les  pauvres  & les  en- 
claves qui  mangent  de  ces  grains  dans  leur 
état  naturel. tOn  en  fait  fécher  une  quan- 
tité extraordinaire.,  dont  on  fait  commer- 
ce en  divers  païs  , & dont  on  tire  de 
de  l’huile  qui  eft  excellente  à manger  , 
bonne  à brûler  , & médecinale.  Pendant 
que  la  noix  eft  encore  en  fon  brou , on 
la  peut  tranfporter  par  tout  le  monde  fans 
qu’elle  fe  gâte.  Il  arrive  même  quelque- 
fois, à fucceffion  de  tems  , que  l’eau  qui 
eft  dedans  fe  convertit  en  une  efpéce  d£ 
pomiîie  jaunâtre  j qui  eft  fort  douce  & 
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de  bon  goût.  Quand  les  Indiens  veulent 
tirer  du  vin  des  cocos, au  lieu  de  fruit, 
ils  en  coupent  les  £eurs  , & à l'endroit  oà 
ils  les  ont  coupées  , ils  attachent  un  pot 
qui  a le  cou  fort  étroit , &:  qu'ils  nom- 
ment Collao  , ils  le  bouchent  d'une  ef- 
péce  d'argille,  fi-bien  que  l'air  n'y  entre1 
point.  Au  bout  de  quelques  jours  ils  vont 
le  déboucher  , & il  en  fort  une  liqueur 
qu'ils  nomment  Sura  , qui  eft  plus  douce1 

6 plus  agréable  à boire  que  le  petit  lait  , 

mais  qui  aiant  été  expofée  au 'Soleil  pen-1 
dant  une  heure  , ou  un  peu  moins  , fe 
convertit  en  de  fort  bon  vinaigre  , & lesj 
Indiens  n'en  ont  point  d'autre.On  en  difti-1 
le  du  Fula  , ou  Nyna  , qui  eft  une  eau-1 
de-vie  auffi  bonne  & aufli  forte  que  celle 
qu'on  tire  à Francfort  du  meilleur  vin  du1 
Rhin.  - |3 


On  en  fait  encore  l'Âracca  , qui  eft 
le  vin  des  Indes  , de  qui  pareillement  eft[ 
bon  & fort  3 quoi-que  les  Indiens  le  boi-  ; 
vent  comme  de  l'eau.  Les  Portugais  le! 
lavent  fi  bien  préparer  avec  des  raifins  3c  ! 
d'autres  matières  , qu'il  fe  trouve  quel- 
quefois aulli  bon  que  le  vin  de  leur  païsJ 
Ce  même  Sura  fert  à faire  du  fucre  qui 1 
sapelle  Jagra  ; mais  il  n'eft  pas  eftimé  y 
tant  parce  qu'il  eft  brun  , que  parce  qu  on  ‘ 
trouve  allez  de  fucre  blanc  dans  les  Indes.1 
- Ce  qui  eft  au  dedans  de  l'arbre  5 eft 
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sommé  Palmito,  ou  Palmite , par  les  ►Por- 
tugais. On  l’eftime  beaucoup  , & Ton  en 
fait  des  préfens  aux  gens  riches.  Cela 
*ft  aufli  mince  6c  aufli  blanc  que  du  pa- 
pier, 6c  naturellement  comme  preffé,  ou 
plié, long  6c  étroit, aiant.quelquefois  depuis 
cinquante  jufqu’à  foixante  plis  , ou  da- 
vantage , de  même  qu’une  main  de  papier. 
Les  Indiens  en  font  fufage  que  nous  fai- 
[ons  du  papier  , écrivant  deflfus  avec  de 
petits  fers,  ou  poinçons  , pendant  qu’il 
eft  vert,  6c  l’écriture  ne  fe  peut  effacer» 
On  le  nomme  Olla , 6c  l’on  en  fait  tous 
les  Livres  6c  les  mémoires  5 qu’on  cacheté 
au  h.efoin , comme  nous  cachetons  les  let- 
tres. 

La  fécondé  forte  de  Palmier  fe  nofn- 
me  Arrequero  parmi  les  Portugais.  Il  en 
fera  parlé  ci-après. 

La  troifiéme  forte  eft  le  Palmier  1 dattes 
qu’on  apelle  Tamar  dont  on  en  trou- 
ve aufli  beaucoup  en  Barbarie  , particu- 
liérement dans  rifle  Gerbi.  On  renvoie 
encore  à en  parler  dans  la  fuite. 

La  quatrième  efpéce  s’apelle  Lantor , en 
langue  Malaie.  Cet  arbre  porte  un  fruit 
de  la  grofleur  d’une  grolfe  cerife  , d’une 
belle  couleur  d’orangé  , qui  a un  noïau 
affez  gros.  On  en  fait  une  huile  épaiffe  de 
la  même  couleur  , qui  eft  fort  faine , & 
dont  le  goût  plaît  beaucoup  à ceux  qui 
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y font  accoutumez.  On  tient  que  cet  ar- 
bre eft  h femelle  du  premier.  Ou  en  trou-t 
ve  des  deux  fortes  dans  la  Guinée  , & il 
en  fera  .parle  ci- après  dans  la  defcription 
de  Java.  t 

On  vit  encore  à Sumatra  une  grande  : 
abondance  de  Bananes,  ou  figuiers  des  In-  r 
des  ,qui  fourniffent  auxhabitans  une  bon-, 
ne  partie  de  leur  nourriture.  Quoi-quift 
y ait  aux  Indes  diverfes  fortes  de  figues* 
les  unes  meilleures  , ou  plus  groffes  que; 
les  autres,  elles  font  pourtant  prefque  tou- 
tes de  la  même  figure  & de  la  même  cou-' 
leur*  L'arbre  qui  les  porte  eft  à-peu-près 
de  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  feuilles  ont 
une  brafle  de  long  ât  trois  empans  de  lar- 
ge. Les  Turcs  son  fervent  à taire  des  hu- 
tes  pour  couvrir  le  poivre. 

L'arbre  rfa  point  de  bois  , & il  feroit; 
peut-être  mieux  nommé  une  plante  , ou 
un  arbriflèau  , qu'un  arbre.  Les  feuilles 
s’ouvrent  lors  que  farbriffeau  eft  monté; 
à la  hauteur  de  la  moitié  d’un  homme  , 
& à mefure  que  celles  qui  font  encore  en 
dedans  pouffent,  celles  qui  font  déjà  for- 
lies  fe  féchent , jufqu'à  ce  que  farbriffeau 
foit  venu  à fa  perfection  , & que  le  fruit 
foit  tout  formé.  La  tige  n'a  tout  au  plus 
.que  fépaiffeur  d’un  empan , & elle  eft  h 
tendre  qu'on  peut  aifément  la  couper 
ayoç  un  couteau.  Il 

Du 
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Du  milieu  des  feuilles , lorfque  l’arbrif- 
feau  les  poulie , fort  une  fleur  auffi  groffe 
qu’un  œuf  d’autruche  , de  couleur  Perfe. 
Cette  fleur  jette  avec  ie  rems  une  longue 
branche , qui  n’efi:  pas  proprement  du  bois, 
mais  comme  un  tronc  de  chou,  laquelle  fe 
garnit  toute  de  figues  qui  dans  leurs  enve- 
lopes  font  auffi  groffes  que  de  grofles  fèves, 
8c  enfuite  elles  croiflent  à la  longueur  d’un 
empan , & ont  trois  on  quatre  pouces  de 
largeur,  & l’épaiiTeur  d’un  concombre. 

Ce  tronc,  ou  branche  , a toujours  envi- 
ron deux  cens  figues,  auffi  preifées  les  unes 
:ontre  les  autres,  que  le  font  les  grains  de 
uifin  dans  la  grape  ; 8c  deux  hommes  ont 
ifîez  de  peine  à porter  une  branche  qui  en 
tft  chargée.  O il  les  coupe  quand  elles  font  à 
demi-meures,  c’eft-à-dire,  demi-vertes  & 
Semi-jaunes , 8c  on  pend  la  branche  à un 
oliveau  où  elles  achèvent  de  meurir  en 
quatre  ou  cinq  jours.  Chaque  arbrifleau 
ie  donne  qu’un  paquet  de  figues,  &:  quand 
m Ta  cueilli  on  coupe  l’arbrifleau  au  pie , 
k auffi-tôt  il  repoufle , & remonte  à fa 
ufte  grandeur  dans  letems  d’un  mois,  fi- 
uen  qu’il  produit  des  figues  pendant  toute 
année  , & en  fi  grande  abondance , que 
:ela  efl:  digne  d’admiration. 

Les  figues  ont  des  envelopes  à peu  près 
emblables  aux  goulfcs  des  fèves.  Elles  font 
dan  châtres  par  dedans , molles  8c  faci~ 

Tom.  J. 
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les  à mâcher , comme  feroient  de  la  fari- 
ne & du  beurre  mêlez  enfemble.  Elles  lont 
douces  & d’un  goût  excellent.  Elle  tien- 
nent lieu  à la  fois  de  pain  & de  beurre,  ou 
des  autres  chofes  qu’on  graille  fur  le  pain. 
.On  en  peut  faire  Ion  unique  nourriture  , 
& fe  palfer  d e tout  autre , & il  y a plufieurs 
Indiens  qui  le  font. 

Les  Hollandois  virent  encore  à Sumatra  f 
du  poivre  noir  & rond  , dont  la  plante  s a-  ! 
tache , ainfi  qu’il  a été  dit , à un  rofeay  ; 
haut  & épais  qui  produit  le  Tabaxir,- 
qu’on  vend  toûjours  en  Perfe  poids  pour 
poids  avec  l’argent.  Cependant  on  ouvrit  j 
plufieurs  de  ces  rofeaux  , mais  l’on  n’y  i 
trouva  point  de  Tabaxir. 

Le  poivre  croît  fur  de  petites  bran-' 
, ches , ou  jets,  ainfi  que  le  genièvre.  Il  eft: 
vert  jufquesà  ce  qu’il  foit  rempli  & léché, 
& alors  il  devient  noir  , ce  qui  arrive  dans 
les  mois  de  Décembre  & de  Janvier , tems 
auquel  on  le  cueille.  Ses  feuilles  lont  com-! 
nie  celles  de  l’oranger,  mais  un  peu  plus' 
petites.  Elles  font  vertes  & ont  la  pointe- 
aigue,  piquant  un  peu  quand  on  les'mâche.j 

“il  croît  comme  les  raifins  dans  leurs1 
grapes,  quoi  que  plus  petit  & plus  clair,' 
mais  aulïi  plus  épais  que  ne  le  font  les  frai- 
fes  fur  leurs  tiges.  Les  lieux  ou  il  en  croit1 
Je  plus  font , Malabar  , Onor  , B rfelor,' 
Mangalor , Caîecut,  Crangandr  , Cochin,1 
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Coulant  /Queda,  qui  n'eft  pas  loin  de 
Malacca  , Pedirq  Camper  , Anchagir  ,< 
Dampin  , 3c  d'autres  endroits  de  Sumatra, 
Il  en  croît  auffi  à Bantam  3c  à la  pointeOo» 
cidentale  de  la  grande  Java.  Les  Malaies 
le  nomment  Lada;  les  Javans,  Sahang  ; &’ 
les  Malabres , Moianga.  On  trouve  dans- 
tous  les  mêmes  endroits  le  poivre  blanc  9 
qui  a la  même  force  3c  le  même  goût  quà  ÿ 
le  poivre  noir.  Il  n'y  a de  différence  que 
dans  l'écorce  extérieure,  qui  eft  blanche  t 
unie  3c  fans  rides. 

Le  poivre  long  croît  principalement  I 
Bengale,  quoi-qu'il  y en  ait  auflî  un  peu  à 
Java.  Le  fruit  eft  à peu  près  de  la  longueur 
d'un  ferret  d'aiguillette  , mais  un  peu  plus 
épais.  ïi  eft  ridé  3c  cendré  en  dehors , 3c 
blanchâtre  en  dedans.  Son  goût  eft  prefque 
le  même  que  celui  du  poivre  noir,  & on 
peut  s'en  fervir  au  même  ufage* 

Le  poivre  qu'on  apelledes  Canarins,ou 
des  païfans,  parce  qu'il  n *y  a que  les  pau- 
vres qui  en  font  ufage , croit  dans  le  terrein 
de  Goa  3c  de  Malabar , 3c  eft  prefque  fem- 
blable  au  blé  faraiin , hormis  qu'il  eft  cen- 
dré, 3c  creux  en  dedans,  avec  de  petits 
pépins. 

Les  Indiens  3c  les  autres  peuples  Orien- 
taux confument  extrêmement  du  poivre , 
3c  beaucoup  plus  à proportion  que  les  au- 
tres nations  à qui  on  k porte.  Ils  n*aprêtent 
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rien  où  ils  ne  jettent  des  poignées  de  poi- 
vre en  grain , & fans  être  pilé  ni  concaüé. 

On  voit  encore  à Sumatra  une  racine  qui  , 
^proche  fort  du  gingembre.  Elle  s’apelle  < 
en  Latin  Crocus  indiens , Safran  des  Indes , ( 
& Cunhett n langue Malaie.  Elle  croît  com- 
me le  lis , & produit  des  lis  blancs.  Elle  eft 
faune  en  dedans  , noueufe  , caftante  , & ( 
jfortaqueufe.  D'abord  qu'on  la  mâche  on 
si'en  fent  pas  la  force;  mais  un  peu  après  « 
edle  met  la  bouche  en  feu.  On  en  trouve  , 
auffi  beaucoup  dans  fille  de  Madagafcar, 
£infi  qu'il  a été  déjà  dit  5 & à Java  5 de  me-  « 
me  qu'en  divers  autres  endroits  des  In- 
des. 

„ II  n’importe  pas  beaucoup  de  favoir  fi 
>5  fille  que  les  Anciens  apelloient  Tapro- 
9,  bana,  eft  la  même  Ifle  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui  Sumatra,  ou  fi  c’eft  celle  de 
Ceiîon , puifque  nous  n'avons  à parler  ici 
w que  de  celle  de  Sumatra.  Quelques-uns 
prétendent  que  celle-ci  foit  fille  d'O* 
??phir,  d'où  Salomon  tiroit  de  for. 

5,  Elle  gît  vis-à-vis  de  Malacca , à peu 
22  près  à dix  lieues  du  continent , auquel  ,, 
3,  quelques  - uns  croient  qu'elle  étoit, 
^autrefois  jointe.  Quoi  qu'aujourd'hui( 
„ la  curiofité  des  hommes  n'ait  pref- , 
que  plus  rien  laiffé  à décourir , il  y a ( 
,5  pourtant  encore  diverlîté  de  fentimens , 
w entre  les  Ecrivains , .au  fujet  de  fa  gran- , 
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35  deur.  Les  uns  lui  donnent  environ  feps 
„ cens  lieues  de  circuit,  & deux  cens  lieues 
y,  de  large.  Les  autres  difent  quelle  n’a  que 
3,  cent  foixante  & dix  lieues  de  longueur  f 
33  & foixante  lieues  de  largeur, 

,j  Ceux  qui  habitent  au  milieu  de  l'Ifle, 
,3  font  droit  fous  la  Ligne  Equinoxiale  , ü 
33  bien  qu’une  moitié  courant  au  Sud 
j3  1 autre  au  Nord  , elle  s'étend  depuis  k 
33  fixiéme  degré  de  hauteur  Sud,  jufqu'au 
33  cinquième  degré  de  hauteur  Nord. 

„ Cette  Me  eft  fort  riche  en  or , & don- 
33  ne  auffi  beaucoup  d’argent , d’étain  , ds^ 
de  fer,  de foulphre,& d'autres  minéraux- 
„ Entr'autrcs  elle  fournit  du  cuivre  dont 
5>  on  fond  de  fort  bons  canons , avec  diver- 
,3  fes  fortes  de  pierres  précieufes.  Il  y aune 
,,  montagne  de  foulphre  ardente  , qui  jette 
„ continuellement  des  fiâmes,  de  même 
„ que  le  mont  Gibel  en  Sicile,  On  dit  qu’il 
,3  y a une  fontaine  qui  ne  jette  que  du  b au- 
3,  me.  Pour  les  épiceries  & la  foie,  elle  en 
„ produit  en  abondance. 

,3  L'air  ny  eft  pas  fort  fain , fur  tout  pour 
3,  les  étrangers  ; ce  qui  vient  aparemment 
„ du  grand  nombre  de  rivières , eaux  dor- 
,,  mantes  & bois  épais,  dont  ITfle  eft  rem- 
„ plie.  Il  n’y  a point  de  froment  5 ni  des  au- 
3,  tresgrains  qui  fe  recueillent  dans  l'Euro- 
^ pe  ; mais  il  y a une  abondance  extrême  de 
33  ris  & de  mil  > & d’arbres  fruitiers , qui 
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*5  croiffent  même  dans  les  lieux  qui  ne  /ont 
point  cultivez , & qui  fourniflent  allez 
35  de  nourriture  pour  les  habitans.  On  y 
,r trouve  encore  beaucoup  de  miel  , de 
» cire  5 de  gingembre,  de  camfre  , de 
5,  Caffe  & de  poivre.  Il  y a beaucoup 
33  de  bois  de  fandal  blanc  , & extrême- 
3,  nient  du  coton,  dont  les  habitans  Te 
*3  fervent  pour  fe  faire  des  vétemens. 

33  L'Ifle  de  Sumatra  cft  divifée  en  du  < 
3 3s vers  Royaumes  qui  ne  font  pas  encore  < 
3,  connus , particuliérement  ceux  qui  font  t 
35  au  milieu  de  rifle,  auquel  égard  les- 1 
33  Portugais  n'en  nomment  que  deux  , ( 
>3  fevoir  , ceux  d'Andragidan  & d’Aman  , 
33  dont  les  habitans  font  Payens  8c  antro-,  1 
3,  paphages.  Pour  les  côtes  , ceux  qui  les  i 
3 habitent  font  Mahométans.  1 

33  Le  Roianme  de  Pedir  efl  un  des  plus- 1 
33  renommez  * & après  lui  ceux  de  Pacen  * J 
,3  de  Camparan  , 8c  deManancabo  où  l'on  ^ 
3,  fait  les  meilleurs  Griffes,  ou  poignards ,,  ' 
33  qui  foient  dans  les  Indes  : arme  dont  } 
j,  ceux  de  Java,  & les  Malaies , auffi-bien  1 
5,  que  le  refte  des  Indiens,  font  le  plus  d*é-  i 
3,tat,  & fur  lefquelles  ils  fondent  leur  J 
33  bravoure.  Mais  c^eft  Achem  quieftpré- 
5,fentement  le  plus  confidérable  Royaume 
3,  de  toute  fille,  parce  que  le  Roi  a fournis  3 
3,  non-feulement  ceux  de  Pedir  & de  Pacen, 

3,  mais  encore  tout  le  païs  Septentrional,  i 
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,,  Les  Portugais  ne  poffédent  rien  du 
tout  à Sumatra  , ils  n'ont  que  la  liberté 
5,  d’y  trafiquer,  tout  de  même  que  les 
,,  autres  nations.  A la  Vérité  ils  ont  tenté 
„ autrefois  d'y  faire  des  conquêtes  , & 
„ quelques-uns  d’entre  eux  tirent  encore 
„ quelque  foldedu  Roi  > pour  y demeurer 
,3  toujours  intriguez,  & tâcher  d'exécuter 
,5  leur  déflein  ; mais  ils  n'ont  encore  pû  y 
,,  parvenir.  Au  regard  de  la  Ville  d'Âchen 
„ qui  cft  la  capitale  de  llfle  , & 1 egard  de 
„ fbn  Roi,  il  en  fera  parlé  amplement  ci- 
3,  après , dans  le  Voiage  de  Georges  Spih 

»be|g-  . . - 

Le  19.  de  Juin  1596.  les  vaifleaux 

Hollandois  paffant  par  ie  travers  d'une 

petite  Ville  , virent  venir  à leur  bord  plu- 

Leurs  pirogues  de  Sumatra,  qui  leur  apor~ 

térent  des  noix  de  cocos,  du  poivre,  cfes 

doux  degérofle,  des  noix  mufcades,des 

bananes , des  poules  & oranges.  Les  In- 

fulaires  aiant  demandé  fi  l'on  venoit  de 

Goa,  ou  de  Cochin  , & fi  l'on  alloità  Ban- 

îam , on  leur  répondit  qu'ouï.  L'échm- 

ge  de  ce  qu'ils  a voient  aporté  fe  fit  pour 

des  couteaux. 

On  navigea  jufqu'au  1 1 . du  meme  mois 
de  Juin,  par  le  travers  du  port  de  Bantam, 
& le  long  du  détroit  de  la  Sonde  , fans 
beaucoup  avancer.  Les  courans  opofez  a 
la  route  en  furent  caufe  en  partie  , & 

04 
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en  partie  les  changemens  de  vent.  Incon- 
tinent après  minuit , & jufques  à dix  heu- 
res du  matin  , le  vent  y fonde  toujours  de 
l'Eft,  & enfuite  il  Te  range  à fOuëft  & y 
demeure  jufques  au  foir  ; ce  qui  rend  le 
détroit  fort  difficile  à paffer. 

Le  23,  les  Commis  de  chaque  vaifi- 
feau  commencèrent  à fe  faire  nommer 
Capitaines,  & on  donna  la  qualité  de  Ca- 
pitaine Major  à Corneille  Houtman.  Ce 
même  jour  on  vit  dans  la  baie  deflfie  de  : 
Java  , un  bâtiment  que  les  ha  bi  tan  s du  [ 
lieu  nomment  Jonque,  qui  avoir  un  mât  1 
de  beaupré,  un  grand  mât,  un  mât  d’ar-  : 
timon  avec  fa  voile  qui  étoit  fort  gran-  \ 
de,  & une  fivadiére  au  beaupré.  A fà  E 
conftruclion  elle  paroiffoit  de  loin  fernx  1 
blable  à une  bûche  qui  va  à la  pêche  du  : 
harang  ; mais  à fa  voilure  elle  en  étoit  fort  ( 
différente.  * 1 

Les  voiles  étoient  tiffi.ës  de  bois,  ou  de  . 
jonc.  Toutes  les  manœuvres , courantes  8c  1 
dormantes,  étoient  auffi  de  bois  trèfle.  : 
Le  corps  du  vailfeau  étoit  affembîé  Sc 
joint  eiela  même  manière  que  les  Tonne-  S 
lîers  joignent  le  fond  d’une  futaille.  La  ' 
jonque  étoit  du  port  de  trente  à quarante  1 
Jaftes  feulement.  Le  pont  étoit  couvert  de 
jonc  de  même  que  le  font  quelques  m..i-  ' 
fo ns  de  païfans  en  Hollande.  j 

Quand  les  jonques  ont  le  vent  en  poupe 
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on  amure  les  couëts  à l'arriére  ; fçavoir, 
ceux  de 4a  miféne  à un  bout , & ceux  de 
la  grande  voile  à l'autre  bout.  Les  voiles 
font  courues  aux  ralingues  par  le  bas  tout 
de  même  que  par  le  haut  , & à la  même 
diftance.  T outes  ces  manières  de  conftru- 
élion  & d'agrès  d'un  vaiflfeau  font  nou- 
velles pour  les  gens  qui  viennent  d’Euro- 
pe, & ils  les  regardent  avec  furprife. 

On  vit  auffi  affez  proche  de  la  Ville  de 
Bantam  plus  de  foixante  petites  barques 
que  les  habitans  nomment  Praos , ou  Prau- 

en , ou  Pirogues,  dont  les  voiles  & les 
cordages  font  de  la  même  matière  que  ceux 
des  jonques.  Ce  gros  de  pirogues  et  oient 
des  bâtimens  de  pêcheurs  qui  s'en  retour- 
noient à Bantam  , d'où  les  Hoîlandois 
conclurent  , que  cette  Ville  devoit  être 
bien  peuplée  , & ils  en  eurent  bien-tôt 
après  une  entière  certitude. 

Sur  le  foir  , une  pirogue , où  il  y avoit 
lix  Portugais  avec  leurs  efclaves  , vint  à 
bord  du  Maurice.  Us  dirent  qu'ils  étoient 
envoyez  par  le  Gouverneur  & par  les  h&- 
bitans , que  l'arrivée  de  ces  vaiffeaux  avoit 
épouventez  , & demandèrent  d'où  ils  ve«- 
noient.  On  répondit  . qu'ils  venoient  de 
Hollande  pour  trafiquer  paifiblement  avec 
eux.  Les  En vo y ez  ré pon d i rent ,,  qu'en  effet 
les  Hollandois  étoient  venus  en  un  lien 
de  commerce  * mais  que  l'occafion  u était 

Q f 
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pas  favorable  , parce  qu'il  n'y  avoit  que 
cinq  jours  quon  avoir  envoie  à la  Chine 
cinq  Sommes  chargées  de  poivre  , qui 
font  des  vailïèaux  ainfi  nommez  par 
les  Chinois  ; &:  que  la  jonque  qu'ils  a- 
voient  vûële  matin  à l'ancre  dans  la  baie, 
cherchoit  aufli  fa  charge  le  long  de  la 
cote. 


Les  Portugais  firent  affez  de  carefîcs 
aux  Iîollandois..  0n  leur  demanda  des 
nouvelles  du  pars  & du  Roi.  Ils  dirent 
que  depuis*  peu  le  Roi  étant  allé  affiéger  ! 
Éaümban,  Ville  de  i'Ifîe  de  Sumatra  qui! 
s'étoit  rebellée  centre  lui  , il  y avoit  été  ] 
tué,  & que  fon  armée  qui  avoit  déjà  ga- ! 
gné  une  partie  de  la  Ville  , aïant  été  mifes 
en  defordre  par  la  mort  du  Roi,  avoit  été1 
contrainte  de  fé  retirer  r que  lorfqu'on  1 
avoit  parti  pour  aller  à Sumatra  , l'armée  1 
étoit  forte  de  plus  de  deux  cens  voiles  , 5 
& que  la  grande  quantité  de  peu  ple  qu'on 
avoit  menée  3 avoit  été  caufe  qu'il  en  * 
étoit  beaucoup  mort  de  faim  : queJe  Roi .1 
îfavoit  laififé  qu'un  fils  unique,  âgé. feu- 1 
lement  de  cinq  mois  , & oue  les  habitans  * 
avoient  établi  pour  leur  Gouverneur  un 
Seigneur  nommé  Cheftate pere  d'une 
des  femmes  du  feu  Roh 


Parmi  ces  Portugais,  il  y en  avoit  queR 
q-ueseunsquidifoient  qu'ils  étoientde  ceux:  ! 
qui  avoient  . été  à Ternate  dans  k vaifi  1 
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feau'de  Thomas  Candish.  Ils  firent  auffi 
le  récit  de  la  grande  expédition  & deftru- 
âion  que  le  Capitaine  Lancaftre  avoir  faite 
dans  le  détroit  de  Malacca , tanta  fégard 
des  vaifTeaux  Portugais  que  des  Indiens. 
Les  Hollandois  leur  répondirent,  que  c’é- 
toient  des  chofes  où  ils  ne  prenaient  point 
de  part,&  que  pour  eux  ils  étoient  venus 
pour  acheter  & bien  payer. 

Les  Portugais  les  prièrent  de  ne  point 
paroître  à la  vûë  des  vaifTeaux  envoyez 
par  Don  Antonio  , de  peur  dexciter 
quelque  mutinerie,  ou  tumulte  parmi  les 
équipages  ; ce  qui  pourroit  arriver  fa- 
cilement par  le  moyen  de  divers  bannis 
qui  étoient  à Pegu  , à B.ngale,  à Te- - 
nafferin  , à Martaban  , fur  la  côte  de  Co- 
romandel ; & en  un  mot , dans  toutes  les 
Indes.  Ils  difoient  que  ces  gens  ne  cher- 
choient  que  quelqu'un  qui  pût  leur  aider 
à foûtenir  leur  parti  , & qu  a la  vérité 
en  ce  cas  , on  verroit  bien -tôt  leur  fa-  - 
étion  devenir  fort  nombreufe  ; mais  qu'il  * 
feroit  dangereux  de  s'y  fier  , 8c  que 
pour  obtenir  le  rapeî  de  leur  ban  r * 
ils  feroient  gens  à récompenfer  d'une 
trahifon  ceux  qui  les  auroient  rendus 
redoutables. 

Les  Hollandois  prièrent  ces  Envoyez  r 
A offrir  leurs  fer  vices  au  Gouverneur  , 8c  -v 
de  l'affirrer  qu'ils  étoient  venus  pour 

Q& ■ 
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quer  dans  un  efprit  de  paix  & de  dou- 
ceur. Les  Portugais  feignirent  d’en 
avoir  beaucoup  de  joie  , & s’en  retour- 
nèrent. 

Le  même  jour  , le  Sabandar  qui  cft  le 
premier  Officier  de  la  Cour  , & devant 
qui  paffent  toutes  les  affaires  qui  regardent 
les  tributs,  fc  rendit  auffi  à bord  de  la  Hol- 
lande , pour  demander  quel  étoit  le  fujet 
de  la  venue  de  tous  ces  vaiffeaiix.  On  lui 
répondit  tout  de  même,  qu’ils  étoient  ve- 
nus pour  acheter  du  poivre  & d’autres 
épiceries  , auquel  effet  ils  avoient  aporté  ! 
de  bonnes  réales  8c  des  marchandifcs  5 i 
dont  ils  lui  firent  voir  une  partie  , dequoi  ! 
il  parut  fatisfifit.  Il  leur  dit  qu’ils  étoient  > 
arrivez  en  un  lieu  propre  pour  ce  coin-  r 
merce  , 8c  qu’ils  trouveroient  bien- tôt  ; 
leur  charge , 8c  leur  fit  beaucoup  d’amU  ! 
fiés  & de  raréfiés.  , 

Le  24,  du  même  mois  de  Juin , il  vint 
plufîeurs  perfonnesà  bord  qui  aportérent  ; 
diverfes  fortes  de  marchandées  , & qui  ; 
firent  beaucoup  de  car  e fies  aux  Hollan-  ' 
dois.  Ils  les  afiurérent  qu’ils  trouveroient 
affez  de  poivre  pour  faire  leur  cargaifon  , 
outre  qu’on  en  recucilleroit  de  nouveau 
dans  un  mois:  que  le  poivre  étoit  cette  an- 
née-là auffi  beau  8c  auffi  bon  qu’il  eût  été  de-  [ 
puis  dix  ans,  & à auffi  bon  marché , 8c  qu’on  , 
en  avoit  cinq  ou  fix  fies  pour  un  Catti  * i 
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qui  fait  environ  dix-neuf  florins , au  lieu 
qu'on  n'en  a ordinairement  que  trois  facs 
pour  ce  prix-là*  Chaque  fac  péfe  cin- 
quante-quatre où  cinq  livres  , poids  de 
Hollande  , fi-bien  que  c'étoit  environ 
quinze  deniers  la  livre. 

L'après-dînée , le  Sabandar  revint  à bord 
de  la  Hollande , où  il  pria  Corneille  Hout« 
man  , comme  Capitaine  Major  , d'aller  à 
terre  pour  rendre  vifïte  au  Gouverneur. 
Houtman  répondit  que  fa  commiflion  ne 
lui  en  donnoit  pas  le  pouvoir;  mais  que  fi 
le  Gouverneur  vouloit  venir  à fon  bord^ 
il  pourrok  retourner  avec  lui  dans  la  Ville» 
Le  S’bandar  propofa  au-CB  que  les  vaifleaux- 
vinflent  ancrer  un  peu  plus  proche  du  ri- 
vage. On  y eonfendt  y 3c  le  même  jour  on 
alla  mouiller  fous  Pulo  Panjan  , c eft-à-dire  3 
Lifte  longue,  qui  gît  à environ  deux  lieues 
de  la  Ville  de  Bantam. 

Dès  qu'ils  y furent  mouillez , l'Amiral 
qu'on  nommait  Tomongon  Angabaia  vint 
à bord , & fit  dire  par  un  Trucheman  que 
le  Gouverneur  affuroit  les  Hollandois  de 
fon  atni  tié , 3c  qu'il  leur  faifoit  offre  de  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  On  le  remer- 
cia , 3c  on  lui  fit  pareilles  offres.  Après 
lui , revint  encore  le  Sabandar,  accompagné 
des  Portugais  qu'on  avoir  déjà  vus.  Il  ve- 
noit  donnerde  nouvelles  affu rances  d'ami- 
tié de  la  part  du  Roi  & de  fou  Confeil? 
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& il  a porta  beaucoup  de  poules  , des 
Ciiévres , des  fruits  & d’autres  rafrar- 
ehiflemens  , difant  que  tout  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  païs , étoit  au  fervice  de  tous 
les  Marchands  honnêtes  gens , de  quelque 
nation  qu’ils  Giflent. 

Ces  aflurances  de  proteâion  parurent 
d’autant  plus  fincéres,  qu’en  effet  on  trou- 
va en  ce  lieu-là  des  Chinois , des  Arabes, 
des  Perfes , des  Mores,  des  Turcs  de  Con- 
ftantinopîe  & d’autres  endroits  de  Tur- 
quie , des  Malabres  , . des  Peguans,  &:  des  i 
gens  de  diverfes  autres  nations.  Tous  ces  i 
différais  Marchands  firent  des  careffès  aux  . 
Hollandois,  & les  reçûrent  bien,  tant  par* 
paroles  qu’en  effet , pendant  qu’ils  fe  com- 
portèrent comme  il  fiioit  , & qu’ils  ne 
les  irritèrent  point. 

Sur  le  midi , le  Sabandar  reprit  le  che- 
min de  la  Ville,  mais  les  Portugais  demeu- 
rèrent , & furent  encore  régalez  toute 
laprès-dinée.  Ils  avertirent  les  Hollandois 
de  fe  garder  des  gens  de  Java  , parce-qubrr 
ne  pouvoir  faire  aucun  fond  fur  leur  paro- 
le, qubn  devoir  même  fe  défier  de  leurs 
mains,  qu’il  ne  falloir  compter  fur  per-  ; 
fonne,  ni  croire  que  fes  propres  yeux.  i 

Le  lendemain  le  To  mon  g on  Àngabarr 
& le  Sabandar  revinrent  à bord  , & of>J  -i 
frirent  de  la  part  du  Gouverneur  tout  î 
ce  dont  on  .aurait.  befoiru  Iis  avertirent,  i 
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à leur  tour  de  ne  fe  fier  point  aux 
Portugais  , qui  répandoient  déjà  des 
calomnies  , &'  qui  étoient  fi  doubles  3 
qu'on  ne  pouvoit  jamais  connoître  leur 
coeur. 

Enfuite  , il  vint  encore  à bord  de  la 
part  du  Gouverneur  un  certain  Noir 
Quillin  de  nation  y qu'on  nommo.it  ordi- 
nairement QujJlin  Panjan  , ou  le  long 
Quillin  ; qui  dit  , que  tout  le  Roiaumc 
demandoit  un  lervice  aux-  Hollandais  ; 
fça  voir  5 d'aller  devant  Palimban  dans  llfie 
de  Sumatra. * & de  battre  cette  place  de 
l'artillerie  de  leurs  vaifleaux  , pendant 
qu’on  mettroit  des  troupes  à terre  pour 
aller  prendre  la  Ville  qu’on  leur  aban- 
donneroit  au  pillage.  On  le  refüfa  le 
plus  honnêtement  qu'on  pût  , en  lui  di- 
sant qu'on  croit  venu  pour  trafiquer  , 
non  pas  pour  faire  la  guerre. 

Le  z 6 . on  vit  venir  à bord  des  gens  de 
diverfes  nations  , avec  qui  l'on  trafiqua 
paifiblement;  mais  il  n'y  ;cn  eût  pas  un  qui 
ne  donnât  avis  de  le  garder  des  Portugais» 

Le  matin  du  27.  diverfes  pirogues' 
abordèrent  les  vaiffeaux  , & ent  faut  res 
celle  du  Sedan  dar  , qui  pria  fort  inftam- 
ment  qu'on  allât  faluër  le  Gouverneur,  & 
que  félon  la  coutume  pratiquée  de  tout 
tems,on  lui  prefentât,pour  marque  d allia  ne 
££  & de  paix  * quelque  prefent  de  la  part  dé. 
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Roi  , fous  la  domination  de  qui  on  ) 
étoit.  Sur  cette  inftance,on  envoya  qua~ 
tre  hommes  choifîs,  avec  de  beaux  ver- 
res de  criftal  , un  miroir  doré  , & une  J 
pièce  d'écarlate.  j 

En  entrant  dans  la  Ville , ils  rencontré-  N 
rent  les  Portugais,  qui  avec  leur  diffimu-  ; 
lation  ordinaire  leur  firent  un  falut,  Se  leur  ) 
aïant  dit  qu'ils  leur  baifoient  les  mains , fie  ; 
retirèrent.  Le  Sabandar  les  conduifit  au  j 
palais  du  Gouverneur , qui  étoit  encore  à j 
table.  Ils  attendirent  qu'il  eût  mangé  , Se 
virent  devant  Ton  palais  une  pièce  de  canon 
de  fonte,  qui  pouvoit  avoir  deux  empans  ) 
de  diamètre;  cinq  grenades,  chacune  aufii  > 
greffe  qu'une  fève , Se  quelques  autres  pe-  < 
tits  canons  avec  un  mortier» 

Lorfqu'ils  furent  admis  à faluër  le  Gou-  : 
verneur , ils  lui  offrirent  leurs  préfens , & le  i 
prièrent  d'aller  vifiter  leurs  principaux  [ 
Officiers,  afin  de  contracter  alliance  avec  [ 
eux.  Il  fit  répondre  par  fon  Trucheman,  , 
qu'il  y aviferoît.  Enfuite  , ils  allèrent  atij) 
palais  du  Sabandar,  qui  leur  fit  préfenter 
des  confitures.  Le  Roi , ou  fbn  Confeii  ( 
leur  fit  auffi  donner  des  préfens  de  poules-, 
de  boups  , Se  d'autres  rafraîchiffemens  ,l| 
qu'ils  amenèrent  à bord  avec  eux. 

Le  lendemain,  on  leur  fit  fçavoir  que  j 
le  Gouverneur  iroit  les  vifiter  , Se  ils  feif 
préparèrent  à le  recevoir*  On  fit  choix  de  f 
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ceux  qui  iroient  au  devant  de  lui,  & en 
cas  qu'il  fit  quelque  difficulté  , on  leur 
ordonna  de  s'offrir  pour  otages.  Ën  apro- 
chant  de  la  Ville , le  meme  Quillin  Panjan  * 
qui  étoit  un  habitant  de  Saint-Thomas  de 
Mcliapour  , Ville  fituée  fur  la  côte  de 
Coromandel , & qui  étoit  le  Trucheman 
du  Gouverneur  , vint  au-devant  d'eux* 
& leur  dit  que  le  Gouverneur  attendait 
leur  Capitaine  au  port  , 3c  qu'il  defiroit 
que  le  Capitaine  le  vint  quérir. 

Sur  cet  avis,  les  Envoyés  retournèrent 
à bord  faire  leur  raport  au  Capitaine  Ma- 
jor, qui  defeendit  à l'inftant  dans  la  cha- 
loupe , 3c  envoia  un  homme  devant  lui 
pour  avertir  le  Gouverneur  de  fa  venue. 
Cependant,  le  Sabandar  vint  à bord  de  la 
chaloupe,  3c  propofa  aux  Hollandois  de 
mettre  du  monde  à terre,  avec  offre  de 
demeurer  lui- même  en  otage.  On  pcrfifïa 
dans  le  premier  refus,  & l'on  dit,  que  les 
hauts  Officiers  ne  defeendroient  point  à 
terre,  jufqu  a ce  qu'il  y eût  alliance  faite 
entr'eux  3c  les  habitans  du  païs.  Les  Por- 
tugais fe  prefentérent  auffi,  faluérent  les 
Officiers , 3c  leur  firent  de  grandes  offres 
de  fervices. 

Enfin,  le  Gouverneur  fortit  du  portavec 
Eize  grandes  pirogues,  & le  Capitaine  des 
Hollandais  alla  le  joindre  , 3c  entrant  dans 
la  pirogue  où  il  étoit*  s'affit  auprès  de  lui* 
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îîs  s'entretinrent  de  l'Etat  des  Provinces? 
Unies.  Le-  Gouverneur  demanda  combien 
de  va:fîeaux  on  pouvoit  équiper  par  an;! 
combien  de  mois  il  faudrait  qu'ils  fuflent 
fur  la  route  pour  fe  rendre  à Bantam  , 
& prmcipalernent  fi  Ton  avoit  intention 
de  faire  plus  d’une  fois  ce  voïage.  ‘f 

En.  difçourant  ainfi^  ils  arrivèrent  à, 
bord  , où  le  Gouverneur  & les  Gentils-1! 
hommes  de  fa  fuite  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  deference  & de  civilité  pari 
les  Commis.  Néanmoins,  quand  il  fut  in- 1 
Y'ité  à entrer  dans  la  chambre  du  Capital j 
ne,  il  commença  à trembler,  s'imaginant 
quon  alloit  le  mener  en  prifon.  Enfin,  x{ 
h follicitation  du  Sabandar  & duTomon-1 
gon  , il  y entra.  Entre  les  autres  gratifia  ( 
cations  qu'ils  firent,  ils  aflurérent  que  per-( 
fonne  n'enleveroit  ni  n'acbeteroit  d'épi- 
ce  ries , que  les  Hollandois  n'en  enflent  leur  \ 
cargaifon  entière, telle  qu'ils  la  defireroient. 

Le  Gouverneur  aiant  fouhaité  de  voir  , 
lêrmarchandifes  qu'on  avoit  aportées,  oni 
lui  montra  des  velours  & des  écarlates,  & ( 
on  lui  fit  un  nouveau  préfent  d'une  pièce  : 
de  cette  dernière  étoffe.  Dans  la  fuite , on 
lui  en  voit  encore  une  pièce  de  velours  vert.  ! 
Il  vifita  le  vaifleau  depuis  le  haut  jufqu'au 
bas , & marqua  qu'il  feroit  bien-aife  qu'oil 
fit  une  décharge  de  toute  l'artillerie  à| 
fon  départ  , à quoi  l'on  ne  manqua  pas*  ] 
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Le  ^abandar  voulut  demeurera  bord  pour 
avoir  le  plaifir  de  voir  tirer  ? 8c  enikite 
il  alla  rejoindre  le  Gouverneur» 

Toute  cette  Cour  étoit  richement  vétuë 
i leur  manière,  qui  étoit  fort  aprochante  de 
^elle  des  habkans  de  Sumatra , dont  on  a 
parlé  ci-deflus.  Autant  qu'on  le  put  com- 
prendre par  leurs  difeours  , iis  n'avoient 
r>as  beaucoup  de  confiance  aux  Portugais- 
On  entendit  dire  au  S^bandar  qu’ils  a- 
soient  ofert  à la  Ville  de  Bantam  la  fom-, 
me  de  deux  cens  mille  ducats  pour  rifle 
le  Pulo  Panjan  ; mais  on  les  avoit  refu- 
Fez  parce  qu'on  les  tenoit  pour  fufpeéts  5 
& que  comme  ils  n auroient  pas  manqué 
l’y  bâtir  une  portereffe  , ils  auroiemt  ruï~ 
aé  Bantam  , où  il  ne  peut  aller  ni  jonque 
ai  vaiffeau  , fans  pafler  fous  cette  Me. 

Le  i.  de  Juillet  1 s 9 6.  Corneille  Bout- 
in an  defeendit  à terre  avec  neuf  hommes 
ï fa  fuite.  Ils  furent- reçus  du  Go  u ver- 
leur  8c  des  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
ort  civilement  à la  manière  du  païs.  Ils 
arefentérent  les  Patentes  8c  les  Commif- 
Sons  de  Son  Excellence  le  Prince  d'Oran- 
5e  , par  où  il  leur  étoit  donné  pouvoir 
le  traiter  alliance  , afin  de  trafiquer  en 
ureté  , 8c  jouir  des  privilèges  que  les  au* 
:res  Marchands  avoient  dans  le  païs.  Cet- 
:e  Commiffion  fut  promtement  traduite 
m Portugais  & en  Arabe  , 8c  enfaite  on  fit 
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demande  à la  Cour  d’une  affurance  par 
écrit  , qu'elle  promit  de  donner  la  pré- 
miere  fois  que  les  Hollandois  revien- 
droient. 

Le  même  foir  on  vit  arriver  à Bantam 
un  grand  Seigneur  , ou  Prince  , à qui 
les  Portugais  donnoient  la  qualité  d'Em- 
pereur  , parce  que  fon  père  avoir  eu  un 
empire  abfolu  fur  la  plûpart  des  Rois  de- 
Java.  Mais  on  ne  vouloir  pas  reconnoî-^ 
tre  celui-ci,  à caufe  qu'il  avoir  été  long- 
tems  a Malaca  , & qu'il  avoir  beaucoup; 
d’afif  éHon  pour  les  Portugais , à qui  foui 
craignoit  extrêmement  de  fe  voir  fou- 
rnis. i 

Néanmoins  il  ètoit  bien  reçû  par  rouf. 
Les  Rois  mêmes  venoient  lui  parlera  mains' 
jointes  , ainfi  que  faifoient  les  efclaves  à 
leurs  Maîtres.  On  lui  attribuoit  encore 
d’avoir  mené  une  vie  déréglée,  parce  qu'ri 
étoit  fort  adonné  à boire  , & qu'il  diffi-1 
poit  tout  ce  qu'il  avoit.  f 

Ce  Prince , Roi , ou  Empereur , vint  le 
2,  du  mois  à bord  du  Maurice  , avec  fes^ 
deux  fils  & quelques  Portugais.  Us  vifi- 
térent  le  batiment  par  tout , & allèrent  en-1 
fuite  vifiter  les  deux  autres  grands  vaiP 
féaux, obfervant  bien  toutes  chofes.  L'Em-J 
percur  ofrit  fcs  fcrvices  aux  Hollandois  J 
& leur  promit  merveilles.  M1 

Il  étoit  vêtu  d'une  fine  toile  de  coton 
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raverfée  d’or.  Son  fils  aîné  étoit  un  grand 
garçon  d’environ  vingt  ans , bien-fait  de 
a perfonne.  Il  avoit  à fa  ceinture  un  joïau 
l’or  ovale  3 garni  de  diverfes  pierreries 
ort  grolfes  , dont  la  plûpart  étoient  des 
émeraudes  & des  rubis. 

Le  3 . le  Capitaine  Major  defeendit  en- 
core à terre  , pour  demander  au  Gou- 
verneur la  confirmation  de  falliance  qui 
ivoit  été  propofée  , & arrêtée  le  premier 
lu  mois.  Dans  cette  vûë  on  avoit  pro- 
fité quelques  articles  pour  les  lui  faire 
igner.  Ces  articles  contenoient  qu’on  le 
^arderoit  les  uns  aux  autres  la  foi  don- 
née , & que  s’il  y avoit  quelqu’un  qui 
voulût  infulter  une  des  parties  contrac- 
tantes , elles  fe  joindroient  pour  réfifter 
ronjointement  , & repouffer  leurs  enne- 
nis. 

Pour  aller  en  Ville  le  Capitaine  Hout- 
îian  , & fept  ou  huit  hommes  choifis  qui 
soient  à fa  fuite , avoient  pris  des  habits 
le  velours  ou  de  fatin,avec  Y épée  au  côté. 
I)e  ces  huit  hommes  il  y en  avoit  une  par- 
ie qui  marchoit  devant  ? l’autre  partie  der- 
iére  lui,  & un  d’entr’eux  lui  portoit  un  pa- 
afol  fur  la  tête.  Un  Trompette  marchoit 
iüfli  devant , qui  avoit  ordre  de  fonner 
ie  tems  en  tems  , & derrière  tous  les  au- 
res, étoient  dix  ou  douze  matelots. 

En  chemin  ils  rencontrèrent  fEmpe- 


" 


5 8 ?..  J.  Voyage  Ses  Hollandois 
reur  qui  les  mena  dans  Ion  Palais  , hors 
de  la  Ville  , dans  l'enceinte  de  laquelle 
il  ne  doit  point  coucher  ; 8c  il  leur  £t 
fervir  une  collation  de  fruits  de  Java  & 
de  conferves*  Ses  Portugais  ,,  qui  fe  di-i 
foient  être  bons  amis  des  Hollandois , cnX 
trérent  dans  la  Ville  avec  eux,  & les  pr ié-f 
rent  de  s'abaiffer  jufqu'à  venir  dans  une: 
de  leurs  maifons  , où  il  y avoit  un  fe- 
ftin  tout  Greffé.  On  leur  y fît  mille  ca^f 
refles  , 8c  on  leur  donna  mille  faux-té- f 
moignage  d'amitié.  Lntr'autres  il  y en  a-l 
voit  un  que  Ho  titra  an  avoit  vû  1 Lifi- 
bonne 5 qui  lui  demanda  par  raillerie  s’il; 
étoit  devenu  Duc  ? 

Le  Capitaine  Major  fe  rendit  le  foir  ( 
abord,  où  il  pom  les  articles  qu'il  avoit  ; 
préfentez  , 8c  qui  avôient  été  lignez  du 
Gouverneur  ; par  lefqueîs  il  étoit  permis  : 
aux  Hollandois  de  trafiquer  à fa  venir  en 
paix  8c  en  fûreté  avec  les  habit-ans  du  c 
Païs*  ; v§ 

Le  même  jour  le  Sabandar  avoit  été  à ii 
bord  du  Lion  Hollandois . Ce  Seigneur  étoit  1 
bien  intentionné  pour  la  Nation  8c  lui  ren- 
dit de  bons  fervices  dans  la  fuite.  Il  leur 
aprit  ce  jour-là  quel  étoit  alors  le  prix  dulf 
poivre  , 8c  quel  en  étoit  le  poids  ; 8c  leur! 
confie  il  la  d'en  acheter  incellamment , par-|f 
ce  qu'il  étoit  à meilleur  marché  qu'il  n'a4j 
voit  été  depuis  dix  ans.  Le  Confiai  gé*  fi 
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aérai  de  cette  petite  flote  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  lî  tôt  fon  emplette  , & il 
fût  réfo  u qu’on  atendroit  jufqu'à  la  nou- 
velle récolté. 

Le,  j.  du  meme  mois  de  Juillet  > QujjL 
lin  Panjan  vint  à bord  du  Maurice  , don- 
ner avis  de  la  part  du  Gouverneur  qu'on 
eût  à fe  tenir  fur  fes  gardes  , parce  que 
D’Empereur,  qu'ils  nommèrent Raïa  d'Au- 
ma  , fèduit  par  les  Portugais , devoir  ve- 
nir les  ataquer  , fous  prétexte  de  leur  ren- 
dre vilïte.  Sur  cette  nouvelle  le  Confeil 
s'aflembla  , & fon  fe  mit  en  état  : on  char- 
gea le  canon  à boulets, on  ouvrit  les  ton- 
neaux où  croient  les  armes  défenfives.,  & 
an  en  fit  diftribution  à chacun  pour  fa  dé? 
fen  fe. 

Le  6.  le  Gouverneur  les  fit  encore  aver- 
tir qu'il  avoir  de  grands  murmures  dans 
la  Ville  , & beaucoup  de  diffention  ; que  la 
plûpart  du  peuple  vouloir  qu'on  allât  les 
traquer;  mais  qu'il  y en  avoit  quelques- 
uns  qui  ne  vouîoient  pas  y confentir.  Les 
Hollandois  ne  faifant  pas  mine  d'avoir 
reçû  ces  avi-s  , envoiérent  un  homme  à 
l'hôtel  du  Sabandar  ,fous  prétexte  de  quel- 
que commiffion.  Il  y trouva  foixante . fiv* 
fils  tout  chargez  , & il  en  conçut  de  la 
fmïeur.  Le  Sabandar, qui  le  remarqua  , lui 
dit  de  fe  remettre, & que  ces  armes  n'étoient 
là  que  pour  chafTer  i Empereur  de  ia  Ville, 
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En  effet, ce  Prince  y avoit  une  puiffante 
faétion  , tk  on  craignoit  cju'il  ne  s'en  rendît 
Maître.  C'eft  pourquoi  le  Sabandar  pria  ce- 
lui qui  lui  avoit  été  envoié  , de  recomman- 
der à les  Maîtres  de  prendre  bien  garde  à 
eux , parce  que  l'Empereur  follicitoit  for- 
tement laNobleffe  de  lui  fournir  des  hom- 
mes , pour  executer  fon  entreprife  con- 
tr'eux.  Au  refte, dit-il  , c'eft  une  chofe  que 
la  N obi  elfe  ne  peut  lui  refufer  avec  hon- 
neur, & il  faudra  qu'elle  fe  trouve  elle- 
même  à cet  attentat  ; mais  on  fera  un  li- 
gnai d'avis,  & on  fe  tiendra  à l'écart , & 
hors  de  la  portée  du  canon. 

Ainfi  il  paroiffoit  que  l'Empereur , en. 
gagé  par  les  promeffes  des  Portugais  , de 
dans  l'efpérance  de  faire  un  gros  butin  , 
en  pillant  tout  ce  qui  étoit  dans  les  vaif 
féaux  , avoit  pris  la  réfolution  de  les  ata-( 
quer.  Mais  comme  il  eut  foupçon  que  les . 
Hollandois  avoient  été  avertis  , il  voulut 
executer  fon  deffein  d'une  autre  manière. , 
Il  fit  préparer  un  grand  feftin , où  furent 
invitez  les  Capitaines , les  Maîtres  de  vajf- 
feau  , les  Trompettes , lesMuficiens,  à qui  . 
il  fit  dire  qu'il  leur  vouloit  donner  cette  > 
fête  pour  fe  réjouir  tous  enfemble.Le  jour  » 
deftiné  pour  ce  feftin  étoit  le  8.  du  mois. 

Le  7.  on  envoi:  deux  Oficiers  trouver  , 
le  Gouverneur  & l’Empereur  , pour  leur  j 
parler  en  particulier  , & leur  dire  qu'on  ( 

ils 
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les  prioic  de  ne  rien  attenter  contre  ks 
vaiffeaux  Hollandois  ; qu’on  y étoit  fur 
ies  gardes , & que  fi  l'on  en  uloit  mal,  on 
feroit  affurément  repouffé  avec  perte  & 
honte.  Iis  prioient  auffi  qu’on  n’ajoûtâtpas 
foi  aux  faux  raports  des  Portugais  , qui' 
ne  les  calomniaient  que  par  interets , 8c 
qui  vouloient  les  faire  paffer  pour  des  pi- 
rates Ânglois , nation  qui  étoit  crainte  & 
& haïe  dans  tous  ces  quartiers-là , pour  les 
excès  qu’ils  y avoient  commis  trois  ans 
auparavant, 

L’Empereur  fit  1 étonné , 8c  dit  qu'il  n'a- 
Voit  aucune  connoiffance  de  ce  qu’on  lui 
difbit*  ïl  pria  que  les  Officiers  des  vaiffeaux, 
& tous  ceux  qui  avoient  été  invite^ne  man- 
qüaffent  pas  de  venir  le  lendemain,  pour  lui 
donner  en  cela  une  marque  d’amitié  & de 
confiance.  Les  Envoiez  répondirent  qu’ils 
feroientleur  raport,  8c  s’en  retournèrent. 

Le  8. ils  renvoiérent  un  Député  porter 
un  prefent  à l’Empereur.  Pendant  qu’il  y 
alloit  il  vint  un  homme  à bord  de  la  part 
de  l’Empereur,  pour  emmener  ceux  'quy 
avoient  été  invitez , qui  s'exeuférent  dilant 
qu  ils  ne  fe  portoient  pas  bien , & qu’ils  né - 
toient  pas  en  état  d’aller  à un  feftin. 

Lorfque  cet  Envoie  de  l’Empereur  fut 
prêt  à s’en  retourner,  on  le  mena  fous  le  haut 
pont , où  voiant  un  grand  nombre  d’ar- 
mes pendues „ il  en  parut  fi  éfr aie,  qu’il 
Tome  h K 
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fut  long-tems  fans  pouvoit  parler.  Il  suffit 
St  demanda  pourquoi  le  Capitaine  étoit 
irrité  ; puis  il  partit  fans  rien  dire  de  plus  r 
8c  alla  faire  Ion  raport  de  ce  qu'il  avoit 
vû.  Il  en  fit  auffi  le  récit  dans  toute  la 
Ville,  & parce  moien  il  fit  perdre  l'ef- 
pérance  que  laplûpart  des  habitans  a voient 
conçue,  de  pouvoir  infulter  les  vaifleaux , 
& s'en  rendre  maîtres. 

L'Empereur  voiant  que  fes  deux  pro- 
jets n'avoient  pas  réiiflî,  fit  faire  fesexcu- 
fes  St  aflurer  que  s'il  y aVoit  eu  quelque 
mauvais  deflein  , il  n'y  avoit  point  partici- 
pé. Il  accepta  le  prelent  qui  lui  avoit  été 
envoie  , & partit  le  1 1.  pour  aller  à Jac- 
carra  , ville  fituée  dans  l'Ifle  de  Java,  en- 
viron à dix  lieues  de  Bantam. 

Quelques  éforts  qu'il  eût  fait  pour  fe 
.difcuïper  , il  étoit  pourtant  certain  que  les 
Portugais  luiavoient  promis  quatre  mille 
réales  4e  8.  pour  le  corps  St  les  apparaux 
des  -quatre  vaifleaux  , avec  les  munitions. 
Ils  avoient  fçû  lui  perfuader  que  moïen- 
nant  qu'il  pût  faire  entrer  vingt  hommes 
dans  chaque  bâtiment,  ils  pourroient  ai- 
fément  s'en  rendre  maîtres,  St  en  maffa- 
crer  tous  les  équipages. 

Le  9.  du  même  mois  de  Juillet,  une 
jonque  vint  mouiller  à la  rade  de  Bantam , 
& fit  une  falve  de  huit  coups  de  pierriers 
de  fonte  , & pavillon  blanç , en  ligne  de 
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réjoüiflance  , pour  être  hcureufcment  ar- 
rivée. Elle  étoit  le  Bantam  de  revenoie 
de  la  Chine  ,011  elle  avoit  fait' un  long 
voiage. 

Le  12.  plusieurs  Marchands- Turcs  & 
Arabes  vinrent  à bord  des  vaifleaux  HoL 
landois.  Entr’autres  il  y en  avoit  un  nom- 
mé Goïa  Roïaan  , qui  avoit  été  autre- 
fois  à Venife  , de  qui  parloit  Italien.  Ce- 
lui-ci témoigna  qu'il  s'eftimeroit  heu- 
reux s'il  pouvoit  aller  en  Hollande,  pour 
s'en  retournera  Conftantinople , qui  étoit 
fi  patrie , parce  qu'on  11e  pouvoit  plus 
palier  par  Achem , dans  rifle  de  Suma- 
tra , dont  le  Roi  arrêtoit  tous  les  Mar- 
chands, de  avoit  encore  depuis  peu  pris 
deux  jonques  de  Bantam,  Il  ofroit  d’em- 
barquer tous  fes  éfets  avec  lui , de  de  fai- 
re les  Xn  tordiez  fes  héritiers  s'il  mouroit 
en  chemin.  Il  afïuroit  auili  qu'il  avoit 
voulu  détourner  l'Empereur  du  mauvais 
deffein  qu'il  avoit  eu,  de  qu’il  lui  avait 
dit  qu'il  ne  réiifliroit  pas  fi  facilement 
qu'il  avoit  fait  trois  ans  auparavant ■>  à 
l’égard  d'un  vailfeau  Portugais  , qu'il 
ivoit  ataqué  devant  Joartam  * entre  Nia-,, 
dure  de  Java. 

Le  1 2.  on  envoia  trois  hommes  à tet- 

, au-devant  du  Sabandar  qui  vint  à bord 
ivec  eux.  Il  propola  au  Capitaine  Major 
i aller  conférer  âvec.le  Gouverneur,  ofraat 
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de  demeurer  en  otage.  Cette  ofre  ne  fut  pas 
acceptée; néanmoins  il  laifTa  fon  iils  aîné, 
.pendant  que  Houtman  & Renier  Verhel 
^allèrent  avec  Jui. 

Lorfqu’ils  furent  chez  le  Gouverneur  , 
©n  réitéra  le  ferment  de  part  £:  d’au- 
tre. Les  Hollandois  s’engagèrent  d’affifter 
de  toutes  leurs  forces  le  Gouverneur  &c 
les  Sujets  d’agir  en  gens  d’honneur  & \ 
paifibles à l’égard  du  commerce;  & le  Gou- 
verneur leur  promit  de  les  maintenir  & de 
les  protéger  contre  leurs  ennemis , fût-ce 
contre  l’Empereur  même ,,  s’il  revenoit 
pour  les  infulter. 

Le  1 4. Renier  avec  dix  autres  , alla  por- 
ter dans  laVillediverfes  marchandifespour 
faire  un  commencement  de  commerce.  On 
-lui  donna  une  mai  fon  bâtie  de  pierre , ou 
jde  brique , & fort  bien  acommodée , pour 
jsnectre  fes  marchandifes  & pour  les  bien 
eonfcrver,  l’endroit  y étant  tout-à-fait  pro- 
pre. Enfuite  le  Sabandar  vint  les  avertir  de! 
n’aller  pas  indifféremment  dans  toutes  les 
maifons  des  habitans , & de  n’aller  chez, 
perfonne  trop  fouvent  ; mais  fur  tout 
qu’ils  n’euffent  point  à converfer  avec  les, 
femmes , parce  qu’immanquablement  il 
leur  en  prendroit  mal.  m 

Le  même  jour  un  Ja vanois  vint  les  trou-  [ 
ver,  & leur  ht  voir  leurs  trois  vaiffeaux  &j 
la  pinaffe  , deffinçz  de  la  même  manière  j 
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qtfon  les  voioit  à la  rade  de  Bantam  avec 
leurs  pavillons  du  Prince,  dequoi  ils  fu- 
rent fort  furpris. 

Le  1 j . le  Fadeur  du  Capitaine  de  Malac^ 
ta  mourut  à Bantam , où  il  fut  fort  regrété* 
Aufli  le  tenoit-on  pour  un  honnête  hom^ 
me  , quoi-qu'il  fût  Portugais.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  avoit  defaprouvé  la  confpiraticn  A 
qui  avoit  été  faite  contre  les  Hollandois, 
qu'il  s'y  étoit  opoféde  toutfon  pouvoir. 

Le  matin  du  1 6 . le  Gouverneur, le  Saban* 
dar,  6c  l’Amiral,  fuivis  de  plufieurs  Gen- 
tils-hommes, fe  rendirent  dans  la  maifort 
où  les  Holkndois  étoient  logez  : & aiant 
vifité  les  marchandées  ils  en  achetèrent  une 
grande  partie , à paier  après  la  récolté  du 
poivre , au  prix  qu'il  fe  vendroit  alors. 

Le  20.  le  Gouverneur  alla,  en  compa- 
gnie de  fon  Pere,  & fuivi  de  divers  Gen- 
tils-hommes à bord  du  Maurice . Ils  témoi- 
gnèrent tous  prendre  beaucoup  de  plaifirà 
voir  ces  quatre  varffeaux.  On  leur  fit  pré- 
fentde  quelques  verres  & d'autres  chofes 
& enfuite  ils  s’en  retournèrent  à Bantam. 

Environ  ce  rems-là , il  y eut  des  Mar^ 
chauds  Chinois  & Arabes  qui  ofrirent  aux: 
Hoilandois  du  poivre  à vend  re  .Mais  Hout- 
man  & le  refte  du  Confeiffe  perfuadant  que 
le  poivre  nouveau  feroit  encore  à plus  bas 
prix  que  celui  auquel  on  le  leur  laiffoit , ne 
purent  fe  déterminer  à en  acheter , nonob^ 
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ftint  qu'un  Portugais,  nommé  Pedro  de 
Tayda  ,,  natifde  Malacca , quiavoit  donné 
des  preuves  éfeéiives  qu'il  étoit  affectionné 
aux  Hoîlandois , leur  confeillât  d’en  faire 
emplette , & les  en  follicitât.  D’autres  hon- 
nêtes Marchands  encore  leurdifoient  que 
cette  marchandife  étoit  à suffi  bon  mar- 
ché qu’elle  eût  jamais  été,  & que  lors- 
que les  Chinois  feroient  venus  , il  s’en 
faudroit  la  moitié  qu’elle  ne  fe  donnât  à 
ce  prix. 

Le  Portugais  de  Pedro  de  Tayda  étoit 
nn  fameux  Pilote  , qui  avoit  fréquenté 
toutes  les  côtes  & les  Mes  des  Indes  Orien- 
tales , & en  avoit  fait  des  cartes  qu’il  pro- 
mit de  faire  voir  ; ce  qui  fit  efpérer  qu’on 
aprendrôit  encore  plus  de  chofes  qu’il 
n’en  avoit  déjà  dit.  Quoi-que  ce  brave 
homme  pût  dire,  il  fut  réfolu  qu’on  ne 
feroit  point  encore  d’achat,  & enfin  l’on 
différa  tant  qu’on  laiffa  paffer  Poccafion  , 
& qu’on  ne  pût  rien  avoir,  fi  ce  n’eft  des 
rafraîchiffemens , comme  des  poules  , des 
canards , des  bœufs,  & divers  fruits,  qu’on  1 
trouvoit  tous  les  jours  à acheter  autant 
qu’on  en  vouloir. 

Cependant  les  Portugais  ne  s’endor-  : 
moient  pas.  Ils  foufloient  fans  ceffe  aux  1 
oreilles  du  Gouverneur , que  lesHollan-  • 
dois  n’étoient  venus  que  pour  épier  le  pais. 
Pour  preuve  de  leur  dire  ils  alléguoient  î 
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Jeux  chofes.  La  première,  que  leur  eônduL 
te  faifoit  voir  qu’ils  n’avo'i ent  pas  intention 
d’acheter,  La  fécondé  , qu’il  n’étoit  pas 
pofiîble  de  naviguer  des  vaiffeaux,  & les 
amener  de  fi  loin  , avec  fi  peu  de  gens  d’é- 
quipage , & que  par  conféquent  il  y avoit 
lieu  de  croire,  qu’ils  s’étoient  battus  con~ 
tr  : quelques  autres  vaiiTeaux  qu’ils  avoient 
voulu  prendre,  & qu’on  leur  avoit  tué  la 
plus  grande  partie  de  leur  monde  ; à quoi 
ils  ajoutaient  qu’ils  avoient  vu  plufieurs 
Flamands  & Hollandois  à Lisbonne  , mais 
qu’ils  ne  refiembloient  point  à ceux-ci. 

Ces  raifonnemens  commencèrent  à faire 
imprefïion  dans  l’efprit  du  Gouverneur. 
I!  prêta  l’oreille  aux  Portugais , & conçut 
des  foupçons  contre  les  Hollandois.  Outre 
cela  ces  premiers  lui  ofrirent  une  greffe 
femme  d’argent  pour  ne  point  permettre 
que  ceux-ci  trafiquaient  dans  le  païs. 

Comme  le  Gouverneur  avoit  déjaenleve 
une  partie  des  marchandifes , fous  promefïe 
delespaier  en  poivre, il  fut  plufieurs  fois 
en  conférence  avec  les  principaux  Offi- 
ciers de  la  fiote  , pour  fixer  le  prix  du  poi- 
vre. Enfin  il  leur  ofrit  d’en  livrer,  cinq 
facs  pour  un  Caci,  à déduire  fur  ce  qu’il 
devoit,  & il  vouloir  qu’on  envoiât  les  facs 
chez  lui  pour  les  faire  emplir. 

Pour  faire  cette  livraison  il  fit  acheter 
tout  le  poivre  des  Chinois,  dont  il  eut  fis 

R4 


39  1 -F.  Voyage  des  Holtandoh 

facs  pour  un  Gui  ou  du  moins  onze  lacs 
pour  deuxCatis.  Mais  les  Portugais  redou- 
blèrent tellement  leurs  calomnies , & re- 
vinrent tant  de  fois  à la  charge , qu'ils  ga- 
gnèrent la  plupart  des  principaux  Seigneurs 
delà  Cour  ,&  firent  enforte  que  le  Gou- 
verneur lui  même  ne  voulut  rien  livrer.  Ce 
procédé  fit  connoître  qu'on  avoit  en  vue 
d arrêter-Ià  les  gens  fans  les  expédier  , afin 
de  les  confiturier. 

D ailleurs  on  aprenoi t chaque  jour  de 
Pedro  Tayda,  la  plupart  des  chofesqui  fe 
paifoient.  Cet  homme,  qui  étoit  fincére  , 
alloit  fouverit  vifiter  les  Hollandois , & en- 
tret  enoit  amitié  avec  eux  : & s'il  eut  vécu 
plus  long-rems il  y a toute  aparence  qu'il 
leur  eût  découvert  beaucoup  de  choies  à 
eux  inconnues , 3c  peut-être  bien  fecrettes  y 
touchant  l'état  où  étoient  les  Indes.  Mais 
le  Gouverneur  aient  permis  aux  Portu- 
gais de  fe  défaire  de  lui  , ces  méchantes 
gens  entrèrent  au  nombre  de  feize  en  fa 
maifon,  le  i8.  d'Août,  fur  le  midi,  & 
l'aiant  trouvé  endormi  fur  fon  lit,  ils  le 
maffacrérent , & il  ne  fut  fait  aucune  re- 
cherche de  ce  meurtre. 

Le  z 3.  on  ourdit  contre  les  Hollandois 
une  nouvelle  trame , dont  ils  furent  avertis 
par  quelques  Arabes.  Le  Gouverneur  & le 
Sabandar  voiant  que  la  trame  avoit  été  dé- 
couverte, dirent  qu'elle  ne  regardoit  nulle- 
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ment  les  Hollandois  ; mais  au  contraire  k 
Ville  de  Bantam  , que  l'Empereur  avoit 
voulu  furprendre  par  le  fecours  de  quel- 
ques Rois  qui  étoient  dans  fon  parti , afin 
de  s'en  attribuer  la  Régence  , qu'il  préten- 
doit  lui  apartenir  ; & que  pour  cet  effet  il 
avoit  plus  de  cent  fuftes  toutes  équipées  à 
Jaccatra,  qui  fie  nommoit  autrefois  Sunda 
Callapfta,  ou  plutôt  Calappa.  Les  Hol- 
landois  bien  informez  de  tout,  n'a joûté- 
rcnt  pas  beaucoup  de  foi  à cette  hiftoire  r, 
& fe  tinrent  fur  leurs  gardes. 

Les  Officiersde  la  flots  fe  plaignirent  auv 
Gouverneur  du  refus  qu’il  faifoit  ,de  leur 
livrer  ce  qu'il  avoit  promis.  Us  lundi*- 
rent  franchement  > que  quand  un  Prince 
comme  lui  manquoit  ainfi  à fa  parole  , 
fondionneur  y étoit  fort  intéreffé,  & plan 
fieurs  autres  chofes  fur  un  ton  encore  plus 
haut.  Enfin  , on  s'échauffa  tellement  en 
paroles  de  part  & d'autre  * qu'on  menaça 
le  Gouverneur  de  venir  devant  la  Ville  5 
& d'y  mettre  le  feu. 

On  avoit  acheté  au  bafar , ou  grand  mar^ 
ché  vingt-un  fac  de  poivre , qu'on  embar*~~ 
qua  pour  le  mener  à bord , & l'on  paquets 
tout  le  refte  des  marchandifes  comme  ft. 
l'on  eût  voulu  partir.  Les  Portugais  a- 
voient  deux  jonques  en  charge  , qu'îk 
ehargeoient  de  doux  de  gerofle  & d'autres 
marchandifes  pour  Malacca.  Le  Couver 
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neur  faifant  réflexion  fur  coût  ce  qui  s'é- 
toit  pafle  , craignit  que  les  Hollandois 
ne  les  priffmt  , & que  le  Capitaine  de 
Malacca  ne  le  rendit  garant  de  cette  per- 
te 3 comme  s’étant  faite  dans  le  port  de 
Bantam. 

Ce  qui  augmentoit  fes  foupçons,  & fa 
crainte  étoit  , qu’on  avoit  ordonné  à la 
pinafle  d’aller  devant  la  Ville  , & d’en  fon- 
der le  port  par  tout  3 pour  reconnoître  juf- 
qu’à  quelle  diftance  on  pouvoit  s’en  ap- 
procher ; ou  pîurôt  pour  braver  le  Gou- 
verneur, & intimider  les  habitans  , qui 
fça voient  ce  que  Houtman  s’étoit  vanté 
de  faire.  Ce  mouvement  obligea  tous  les 
batimens  de  Java  qui  étoient  à la  rade  , 
de  couper  leurs  cables  , & de  fe  biffer 
dériver  vers  le  rivage. 

Ceux  d’entre  les  Hollandois  qui  étoient 
dans  la  Ville  5 avoient  aufii  été  avertis  dès 
le  matin  , qu’il  fe  faifoit  à Jaccatra  de 
grands  préparatifs  de  fuftes  , pour  aller 
attaquer  les  vaifleaux , afin  qu’ils  ne  laif- 
faffent  pas  venir  à terre  un  plus  grand 
nombre  de  leurs  gens  : avis  dont  inconti- 
nent iis  firent  part  à ceux  qui  étoient  à 
bord , leur  envoyant  en  mêrne-tems  l’ar-  | 
gent  que  le  Gouverneur  leur  avoit  rendu. 

Malgré  ces  avis  5 Houtman  fuivi  de  fept  ( 
hommes  > alla  trouver  le  Gouverneur  qui  i 
le  fit  arrêter  avec  tous  fes  gens  , parce  3 
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qu’entre  les  autres  chofes  qu’il  avoit  dites  , 
il  s’étoit  vanté  qu’il  iroit  prendre  les 
deux  jonques.  A l’inftant  même  on  en- 
voya un  homme  au  comptoir  , comman- 
der à ceux  qui  y étoient,  d’y  demeurer  : 
les  affinant  toutefois  qu’il  n’y  avoir  rien 
à craindre  pour  eux,  & qu’il  n’y  avoit  de 
mal  que  de  ce  que  le  Capitaine  s” croit  em- 
porté en  paroles. 

Ceux  qui  étoient  demeurez  à bord  , ne 
vôïant  point  revenir  la  chaloupe , compri- 
rent bien  qu’il  y avoit  du  defordre  , & 
ils  en  murmurèrent,  difant qu’on  pouvoit 
bien  penfer  que  la  Régence  ne  fouffriroit 
pas  des  paroles  fi  hautaines  , ni  qu’un  fi 
petit  nombre  d’étrangers  vint  braver  les 
gens  dans  leur  pais , & leur  faire  des  me- 
naces, fans  fe  vanger  de  cette  injure. 

Le  25).  le  Gouverneur  envoya  fon  In- 
terprète à bord  avec  neuf  efclaves , & un 
desHollandois  qui  étoit  dans  la  Ville,  pour 
dire  aux  autres  que  l’arrêt  qui  avoit  été 
fait,  n’étoit  que  pour  prévenir  les  menaces 
que  le  Capitaine  avoit  ofé  faire qu’on 
ne  le  retiendroit  que  jufqifà  ce  que  le$- 
deux  jonques  , qu’on  chargeoit  de  doux  de 
gerofle  pour  Malacca,  fuffent  parties.  Les 
Hollandois  qui  n’ajoutérent  point  foi  à ces 
paroles,  arrêtèrent  aufii  l’Interprète,  & le 
mirent  aux  fers  dans  le  vaiffeau  Maurice  9 
avec  tous  les  efclaves  y horfmis  deux 
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qu'ils  renvoyèrent  vers  le  Gouverneur 
pour  lui  dire  , que  s'il  ne  relâchoit  fes 
prifonniers  , on  garderoit  tout  de  même 
ceux  qu'on  avoir. 

Le  Gouverneur  , qui  , lorfau'il  reçut5 
cette  nouvelle  , était  en  feftin  chez  le 
Sabandar  qui  faifoit  les  noces  de  Ion  fé- 
cond fils  } fe  leva  de  table  précipitam- 
ment , & jura  , que  fi  fon  Interprète, 
n'étoit  relâché  avant  le  coucher  du  So- 
leil , il  feroit  mourir  tous  les  prifon- 
mers  qui  étoient  entre  fes  mains.  Ceux- 
ci,  à qui  on  alla  faire  cette  déclaration,, 
écrivirent  à bord  qu'on  renvoïât  prom- 
ptement les  gens  du  Gouverneur  , de 
que  le  moindre  retardement  expoferoiü 
îa  vie  de  tous  les  Hollandais  qui  étoient 
à Bantam. 

La  lettre  fut  portée  par  trois  efclaves  Por- 
tugais , à qui  on  rendit  à Pinftant  deuxdes 
efclaves,  & on  leur  dit  qu'on  auroit  relâ- 
ché tous'les  autres  fi  le  tems  eût  été  plus> 
beau , èc  que  le  canot  eût  été  affez  grand. 

Le  lendemain  dès  le  matin  , l'Interprète 
s'en  étant  retourné  , on  obtint  du  Gouver- 
neur, que  îa  chaloupe  pourroit  aller  à bord* 
avec  cinq  perfonnes,  &.  qu'on  conîinuëroir 
à trafiquer  comme  auparavant , moïennant 
qu'elle  retournât  la  lendemain  à terre,  de 
qu’elle  portât  des  marchandifes,  Mais  les. 
Hoiiand.ois  ne.  voulurent  rien  envoyer  que 
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quelques  réalesde  huit , & un  feul  homme 
pour  dire  aux  autres  , qu'ils  fiffent  tous 
leurs  efforts  afin  d'être  mis  en  liberté  ’ r 
d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  poflible  que 
les  vaifleaux  dcmeuraflent  encore-là  moiiil- 
lez  , parce  qu'ils  n^a voient  plus  d'eau. 

Celui  qui  étoit  allé  à terre  fut  retenu  de 
même  que  les  autres,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  venu  feul  qu'il  n'avoit  point  apor~ 
té  de  marchandifes.  Cette  détention  aïant 
irrité  tout  le  monde  fur  les  vaifleaux , on 
trouva  moyen  de  faire  fçavoir  aux  prifon* 
niers , qu'on  avoit  deflein  de  venir  de- 
vant la  Ville , & de  la  battre  en  ruine...  Les- 
prifonniers  répondirent , que  fi  l’on  en  ve- 
noit-là  c'é  oit  fait  d'eux  tous  ; & ceux  qui 
ploient  demeurez  au  comptoir  envoyèrent 
tous  les  jours  de  l'eau  à bord  & d'autres  ra- 
fîuîchiflemens , afin.  d’empêcher  que  leurs 
compagnons  ne  priflent  une  réfdkition  r 
qui  leur  pourroit  être  fi  fatale. 

Quand  l'Interprète  fut  arrêté  , cela  le 
fit  avec  tant  de  feu  3c d'emportement , qu'il- 
fèmbloit  qu'on  voulut  maflacrer  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  pirogue  : & il  y 
en  eût  quelques-uns  qui  de  fraïeur  fe 
jetterent  a la  mer  pour  fe  fauver.  L'In- 
terpréte  lui-même  en  fut  fort  épouventé, 
& demanda  quelle  raifon  on  avoit  d'en* 
ufer  de  la  forte.  Cette  conduite  fi  précipi- 
tée. ne  pouvoit  produire  aucun  bon  effet. 
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Le  4.  de  Septembre  1596.  le  Confeil 
general  fut  a {Terrible  à bord  du  Maurice , 
ou  Ion  réfiolut  d’écrire  au  Gouverneur. 

^lettre  portoit  qu’ils  requeroient  qu’on 
relâchât  leurs  compagnons,  & qu’on  les 
laifîar  revenir  à bord  avec  leurs  effets,  li- 
non, Sc  à faute  de  ce  faire,  qu’on  u (croit 
de  repréfifilles  en  vertu  de  la  Commiflion 
qu  on  produi/oit.  Pour  faire  tenir  cette  , 
Jettre  , ils  chaflérent  fur  un  pêcheur,  & la 
lui  aianr  mi fe  entre  les  mains,  il  leur  pro- 
mit de  la  rendre , & on  lui  donna  quelques 
petits  miroirs  pour  fon  falaire." 

Le  5 . comme  on  vit , qu’après  avoir  at- 
tendu jufiqu’à  midi,  on  ne  recevoit  point 
de  repon fe  à cette  lettre,  les  vaiffeaux  s’a- 
prochérent  de  I ; Ville  autant  qu'il  leur  fut 
poffibîe  , & mouillèrent  fur  trois  braflfes. 
Alors  le  Confeil  ordonna  qu’on  armât  les 
chaloupes,  & dès  qu’elles  le  furent , celle 
du  Lion  Hollandois  , où  il  y avoit  treize 
hommes,  nagea  vers  une  jonque,  y jetta 
le  grapin  , de  y trouva  quatorze  efdaves 
Portugais,  qui  ne  firent  point  de  réfiftan- 
ce,  & qui  ne  demandèrent  que  la  vie.  A 
rheure-même,  on  touala  jonque  , & on  la 
fit  venir  tout  proche  des  vaiffeaux,  (ans 
que  perfonne  fie  mit  en  devoir  de  l’empê- 
cher , quoique  cela  le  fit  à la  vue  dJune 
multitude  d’habitans. 

La  chaloupe  du  Maurice  aborda  une  au- 
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tre  jonque  , qui  ne  fit  pas  plus  de  réfiftaiy» 
ce  que  la  première.  La  pinaffe  gouvernoit 
fur  une  troifiéme  ; mais  les  Portugais 
yoïant  qu'on  alloit  s'en  rendre  maître  , y 
mirent  le  feu  , & la  firent  brûler  jufqu 'à 
fleur  d'eau.  La  même  pinaffe  en  alla  em* 
core  attaquer  une  autre  & la  prit.  La  car- 
gaison en  étoit  de  peu  de  valeur  ; ce  n e- 
toit  que  du  ris  , des  noix  de  cocos  , & 
d’autres  telles  denrées. 

La. jonque  qui  fut  brûlée  , avoir  la  plus 
riche  cargaifon  , au  moins  s'il  en  faloit 
croire  les  cfclavcs.  E le  étoit  chargée  de 
cinquante  tonneaux  de  doux  de  gerofle 
qui  brûlèrent  tous.  Dans  l'une  de  celles 
qu'on  prît , il  y avoir  vingt  tonneaux  des 
mêmes  doux , vingt- fix  de  poivre  long , du 
benjoin  , & d'autres  marchandifes  , avec 
cinq  efclaves  deMalabnr , qui  parurent  fort 
joïeux  de  fe  voir  délivrez  du  joug  de 
leurs  maîtres  Portugais.  L'autre  jonque 
n'étoit  chargée  que  de  vivres  & d'autres 
denrées  de  peu  de  valeur. 

La  lettre  que  le  confeil  des  vaififeaux 
avoir  écrite  au  Gouverneur  , avoir  été 
donnée  par  le  pêcheur  à un  des  Hollan- 
dois  du  Comptoir  5 qui  avoit  couru  la 
porter  à l'hôtel  du  Sabandar,  où  étoient 
alors  les  autres  * afin  qu'ils  en  priffent  le- 
dure  avant  que  de  la  faire  prefente'r* 
Pendant  qu'ils  délibéroient  fur  ce  fujet ^ 
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1 Interprète  Qujjlin  Panjan  vint  les  trou- 
ver , & leur  dit  que  les  vaiffeaux  étoient 
rnoiiillez  devant  la  Ville  : qu’ils  avoient 
pris  les  jonques  , & que  toute  la  Ville 
étoit  en  armes. 

En  même-tems  ils  entendirent  tirer  fur  la 
place,  & ils  en  furent  extrêmement  con- 
firmez. Auffi  en  avoient-ils  beaucoup  de 
fujet  , car  le  Gouverneur  qui  étoit  dans 
fon  Confeil  , envoya  dire  au  Sabandar  de 
les  faire  tous  emprifonner.  -Ceux  qui 
etoient  au  comptoir  furent  auffi  conduits 
au  Palais , & delà  menez  au  lieu  où  fon 
avoit  accoûtumé  d’exécuter  les  criminels 
pour  y être  défaits.  Mais  il  vint  un  nou- 
vel ordre  du  Gouverneur  qui  fufpendit 
l’execution  du  premier.  On  diftribua  ces 
pauvres  gens , &-  les  autres  qui  etoient  en- 
core en  prifbn  dans  des  matfons  de  Chi- 
nois , d’où  on  les  retira  bien-tôt  après 
pour  les  renvoïer  dans  leurs  prifons. 

Le  6.  Houtman  écrivit  au  Confeil  de  îa 
fiote,  qu’il  prioit  qu’on  traitât  les  affaires 
avec  douceur , & qu’on  lui  avoit  fait  ef- 
pérer,  que  fi  les  jonques  n’avoient  point 
été  infultées,  ni  pillées , on  le  rdâcheroit* 
Enfuite  , le  même  Confeil  reçût  une  lettre 
du  Gouverneur  , qui  demandoit  qu  on 
n’infultât  plus  perfonne,&que  le  lendemain 
il  renvoyeroit  à bord  le  Capitaine  Major*,  ’ 
©h . lui.fit  r éponfe r qu’il  prit  bien  garde  à ' 
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s’aquitter  de  fa  promette  , & que  s'il  y 
manqueit  011  s’aprocheroit  encore  Plus 
près  de  la  Ville  ; qu'on  lui  donnoit  delai 
jufques  à la  fin  du  grand  marché  , qui 
s’apelle  el  gran  Bafar , & qui  fe  tient  au 
matin. 

Le  7. après  la  tenue  du  grand  marché* 
comme  on  vit  qu'on  ne  recevoit  point  de 
nouvelles  de  la  Ville,  on  craignit  que  les 
habitans  n’cuttcnt  le  tems  depourvoir à leur 
dcfenfcv  On  d écouvrit  une  jonque  qui 
couroit  derrière  une  Ifle,fur  laquelle  la 
pinatte  & la  chaloupe  armée  de  vingt-huit 
nommes , portèrent  tout  aulïi-tôt  , & la 
pinatte  en  l'abordant  la  fît  coulera  fond. 

Ceux  de  Bantam  aiant  vu  périr  la  jon- 
que, fe  mirent  dans  vingt  longues  piro- 
gues, armées  chacune  d’environ  cinquante 
hommes , Tune  portant  l’autre , & de  tou- 
tes les  armes  nécefiaires , à leur  manière  ; 
comme  de  longues  piques , de  fabres , de 
rondaches,  de  javelots , & de  quelques  fu- 
fils.  Toutes  ces  pirogues  rangées  en  forme 
de  croittant , portèrent  enfemble  fur  la  pi- 
natte.  Les  gens  de  l'équipage  de  la  chalou- 
pe volant  le  danger  où  la  pinafTe  étoit  * 
paflerent  vite  à fon  bord , virèrent , & la 
mirent  à flot,  non  fans  beaucoup  de  peine* 
& laitterent  aprocher  les  pirogues , ou  fûf- 
tes,  jufqu’à  la  portée  du  canon,  Alors  ilsflr 
rent  un  fi  grand  feu,  qu’ils  incommodèrent 
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beaucoup  de  pirogues  , & en  coulèrent 
quelques-uns  à fond  , & il  y eut  plus  de 
cent  perfbnnes  de  bleflez  , ou  de  morts. 

. Nonobftant  cette  expédition , les  enne- 
mis par  les  divers  mouvemens  qu’ils  firen  t‘ 

faire  a leurs  pirogues,  s’aprochérent  fi  près 
cju  ils  coupèrent  la  hanfiére  qui  tenoit  la 
chaloupe  a la  touë*  , & fautèrent  dans  la 
chaloupe  , ou  ils  fe  battirent  bien  , paffant  | 
leu?  s lances  dans  les  fàbords;  en  forte  qu’on 
a voit  de  la  peine  à manier  le  canon.  Mais 
on  leur  envoia  de  fi  bonnes  falves  de  moufl 
quets  , qu’on  en  fit  tomber  piufieurs  , & 
les  autres  qui  ètoient  à bas-bord  n’ofoient 
aborder  * & ne  favoient  où  mettre  leurs 
bleffez. 

Ainfi  les  pirogues  retournèrent  à la  Vil-  \ 
le  5 & la  pinafTe  chafiant  dcffùs , s’aprocha 
tellement  qu’elle  tira  deux  coups  de  canon  ; 
fur  la  place , pendant  que  les  autres  vaifi- 
féaux  la  canonnoient  auffi  de  toute  leur  for- 
ce. On  tira  quelques  coups  de  pierriers  « 
*ür  la  pinafTe  , mais  ils  ètoient  ma]  ad  ref-  j 
Y.  en  eut  Peu  qui  portaient,  j 
Neanmoins  il  y en  eut  un  , de  ce  fut  le  mieux  , 
tiré  de  tous , qui  donna  au  milieu  du  mât  , 
du  Maurice . ! 

Après  le  fuccès  de  ce  petit  combat  na-  , 
Val , les  prifonniers  Hollandois  furent  con-  | 
damnez  à la  mort  ; mais  on  ne  pût  s’acor- 
der  du  genre  du  fuplice.  Les  uns  vouloient 
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qu'ils  fuffcnt  atachez  à des  pieux  pour  y 
erre  percez  de  flèches  ; les  autres , qu  ou 
les  mît  à la  bouche  du  canon  ; d'autres 
vouloient  qu'on  les  poignardât,  & parce 
rooien  l'execution  futremifeau  lendemain. 
Cependant  les  vaifleaux  ne  ceflerent  point 
de  tirer  jufqu'à  la  pointe  du  jour , èe  il  y 
eut  quelques  habitans  bleflez  , entr'autres 
le  geôlier  qui  avoir  deux  des  prifonniers 
en  garde.  Mais  un  boulet  qui  tomba  dans 
le  Palais  du  Roi,  mit  l'épouvente  dans 
toute  la  Ville. 

Le  8.  le  Capitaine  Houtman  envoia  une 
lettre  à bord  , par  laquelle  il  prioit  qu'on 
ne  tirât  plus  & qu'on  fe  retirât  d'auprès 
de  la  Ville  : faute  dequoi  le  Gouverneur 
avoic  réfolu  , de  faire  mettre  tous  les 
prifonniers  à des  pieux  fur  le  rivage  5 Sç 
de  les  faire  percer  de  flèches  à la  vue  des 
vaifleaux.  Il  donna  en  même  tems  avis  , 
qu'on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
aller  a tiquer  les  vaifleaux  à force  cuver* 
te  , & par  toutes  fortes  de  rufes  : que  les 
habitans  avaient  aflez  de  forces  pour Ten-r 
treprendre  : que  les  grands  Seigneurs  , 
comme  le  Gouverneur  , le  Sabandar  , le 
Tommongon  , & d'autres  encore,  avoient 
chacun  plus  de  trois  cens  hommes  pour 
leur  garde  , de  la  vie  defquels  ils  ne  fti- 
foient  pas  grand  cas,  & qu'ils  expoferoiefft 
volontiers.  Il  marquait  auffi  craindre  ex- 
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îrémement  qu  on  ne  les  transférât  à Ma- 
lacca,&:  qu  on  ne  les  livrât  aux  Juifs;  infor- 
tune qui  auroit  été  encore  la  plus  grande 
de  toutes. 

Après  la  réception  de  cette  lettre  , les 
yaiiTeaux  s eloignerent  ? 3c  on  déchargea 
les  aeux  jonques  qui  avoient  été  prifes. 
Mais  dans  ces  entrefaites  , on  avoit  tou- 
jours tire  de  la  Ville  quelques  coups  fur 
eux  , quoi- que  fans  bleffer  perfbnne  : & 
de  leur  coté  les  Hollandois  n’avoient  pas 
auflî  celle  de  canonner. 

Le  i o.  il  vint  à bord  du  Maurice  une 
pirogue  où  il  y avoit  un  efclave  Portu- 
gais ? qui  étoit  affectionné  aux  Hollandoisi 
Il  aporta  une  autre  lettre  de  Houtman  f 
& une  d un  certain  Prêtre  Portugais  qui 
devoir  fe  rendre  à bord  avec  Houtman  5 
fi  l’on  voulait  promettre  de  paier  trois 
mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon.  On 
donnoiten  même  tems  avis,  que  les  Por- 
tugais faifoient  tous  leurs  efforts  pour  ob- 
tenir la  liberté  des  prifonniers , quoi-qu’au- 
paravant  ils  eulfent  emploié  toutes  fortes 
d’artifices  pour  faire  périr  les  vaiffeaux. 

On  s’aperçût  bien  que  la  caufe  de  ce 
changement , venoit  de  ce  qu’ils  avoient 
grande  envie  de  recouvrer  la  jonque  char- 
gée de  doux , de  poivre  & d’autres  mar- 
chandées qui  leur  apartenoient  , & dont 
ils  auroicnt  bien  fouhaité  qu’on  eût  fait 
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échange  avec  les  prifonniers.  Mais  le  Gou- 
verneur leur  a voit  répondu  que  c’étoient 
fes  prifonniers  & non  pas  les  leurs  : & de 
cette  réponfe  les  Hollandois  inféroient  , 
qu’on  pourrait  racheter  leurs  compagnons, 
pour  la  fomrne  ci  - defïus  mentionnée. 

Le  1 1.  le  Gouverneur  écrivit  auffi 
une  lettre  , par  où  il  marquoit  qu’il 
pourrait  relâcher  les  prifonniers  , fi  l’on 
vouloit /e  tenir  en  repos  ; mais  que  fi  l’on 
cherchoit  encore  querelle  , il  s’en  venge- 
rait fur  eux.On  répondit  que  fi  le  Gouver- 
neur vouloit  entendre  raifon  & rendre 
les  prifonniers  , les  vaiffeaux  demeure- 
xoient  encore  un  jour  mouillez  où  ils  é- 
toient  ; mais  qu’on  ne  fe  bifferait  pas  plus 
long-tems  amufer  de  paroles , & qu’on  n’a- 
teudroit  plus  que  jufqu’au  lendemain. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  1a  lettre 
du  Gouverneur  portoit , que  fi  les  Hol- 
landois ay oient  defTein  d’entrer  en  guer- 
re , il  ne  s’en  foucioit  nullement  , & 
qu’il  fe  mettrait  en  état  d’aller  les  vi- 
fiter  ; mais  que  s’ils  défir oient  la  paix  , 
il  la  vouloit  bien  aufli  , & qu’il  exécu- 
terait toutes  les  conditions  du  Traité  qui 
avoit  été  fait  , ainfi  qu’il  les  avoit  exé- 
cutées inviolablement  jufqu’aiors.  Que 
s’il  avoit  fait  arrêter  des  gens  , c’étoit 
par  la  faute  des  principaux  Oficiers  qui 
i’ayoient  menacé  en  face  d’aller  pren- 
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dre  des  jonques  , ce  que  perfonne  n'avoit 
encore  jamais  ofé  faire  ; de  qu'il  avoir  eu 
droit  d'arrêter , de  ceux  qui  avoient  eu 
cette  hardieffey&:  leurs  effets  ,afin  de  s'en  j 
aifurer  jufqu  a ce  que  les  jonques  fuffent 
parties*  , 

Outre  cela  il  ofroit  , en  cas  que  les 
marchandifcs  fuffent  dépérics  , d'en  por- 
ter la  perte,  & de  rcftituër  i'argent  qu'il  : 
avoit  reçu.  , ou  d'en  donner  la  valeur  en  , 
poivre.  Il  marquoit  encore  qu'il  rfavoit  en  : 
fon  particulier  , aucune  animofité  contre  ; 
les  Hollandois  ; que  tout  le  defordre  étoit  j 
arrivé  par  la  rnauvaife  volonté  de  quel- 
qu'habitans , & à caufedes  paroles  qu'on  |j 
avoit  eues  avec  eux; que  la  première  ori-  |( 
gine  de  ce  trouble  , procédoit  des  fau&  , 
raports  des  Portugais  , &c.  t 

Le  Confeil  des  vaiffeaux  fit  réponfe  qu'il 
ne  cher  choit  que  la  paix  , de  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  Nation  , de  qu'ils  [ 
étoient  prêts  de  récompenfer  le  dommage 
que  les  jonques  auroient  foufert.  En  effet,  j 
l'après-dînée  du  même  jour  , le  Maurice 
de  la  Hollande  , aiant  enlevé  des  deux  jon-  j 
ques  qu'ils  avoient  prifes  , ce  qui  pouvoit  f 
les  accommoder  , les  îaiflérent  aller  à la 
dérive  , ; de  les  habitans  qui  les  virent  , ] 

partirent  dans  leurs  pirogues  pour  aller  les  [ 
quérir  & les  mettre  en  fureté  ; à quoi  ils 
ne  trouvèrent  aucune  opofition  de  la  part 
des  vaiffeaux. 
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Le  foir  du  même  jour  mourut  Pierre 
Dirckfz  Keifer  ; premier  Pilote  , & très- 
expérimenté  marinier  , à la  mort  duquel 
la  Compagnie  des  Païs  Lointains  , & les 
va ilieaux  qui  ëtoient  devant  Bantam  per- 
dirent beaucoup. 

Le  13  , comme  on  ne  reçut  aucune  ré- 
ponde de  la  Ville  , on  leva  l’ancre  3c  on 
mit  à la  voile  pour  aller  chercher  une  ai- 
guade  , lailïànt  neuf  hommes  prilonniers 
à Bantam.  Il  y avoit  allez  de  lieux  fur  la 
cote  de  Java , pr  opres  à faire  de  l’eau  /mais 
on  craignoit  de  n’en  avoir  pas  la  liberté  * 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  fait  po- 
fer  de  gros  corps  de  gardes  à toutes  les 
rivières.  On  fut  donc  obligé  daller  à la 
cote  de  Sumatra  , le  long  de  laquelle  on 
îiavigea  depuis  le  14.  du  mois  jufqu’au 
1 8 . 3c  enfin  le  r 9.  on  alla  toucher  à un 
petit  village  nommé  Sumor  en  Malais,  & 
Lampon  en  langue  de  Java. 

Là  on  mit  du  monde  à terre  , & Ton  al- 
la demander  aux  hahitans  en  quel  lieu  on 
pourroit  faire  de  Peau.  Ils  répondirent 
qu’ii  leur  avoit  été  deffendu  de  la  part 
du  Gouverneur  , de  montrer  baignade 
aux  Holland  ois,  & de  ne  leur  vendre  aucuns 
rafraîchiffemens  : que  néanmoins  s’ils  vou- 
loient  donner  deux  fufiîs  au  Commandant 
du  village  , 3c  promettre  qu’ils  ne  feroient 
pas  le  moindre  tort  , on  les  conduiroit  à 
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l’aiguade  , & on  leur  fourniroit  fcous  les 
rafraîchidemens  qui  feroient  dans  le  lieu. 

Tout  ce  que  les  Infulaires  demandoient 
leur  fut  accordé,  &c  de  leur  côté  ils  pro- 
mirent de  ne  faire  aucune  infulte  , & de 
n aporter  aucun  empêchement  à ce  qu'on 
fît  de  l'eau  ; ce  qu'ils  afirmérent  à leur 
manière  , chacun  trempant  dans  l'eau  la 
pointe  de  fon  poignard  , & laiffant  tom- 
ber fur  la  langue  les  gouttes  d'eau  qui  y 
étoient  , en  difant  qu'ils  defiroient  ne  de- 
meurer pas  impunis , s'ils  netenoient  pas 
leur  parole. 

Le  2o-  du  même  mois  de  Septembre, 
les  trois  chaloupes  étant  allées  à 1 aiguade  , 
quelques  Matelots  demeurèrent  à terre 
fans  permiffion.  Le  Commandant  du  vil- 
lage , qui  fe  nommoit  Annaffinge  , leur 
préfenta  une  canne  de  vin  qu'ils  bûrent. 
Non  contens  de  cette  canne  ils  en  deman- 
dèrent une  autre , dequoi  les  habitans  fu- 
rent fort  mal  fatisfaits. 

Le  lendemain  le  Maître  du  vaifleau  Am- 
flenlam  étant  allé  au  village  , aprit  que  les 
Matelots  en  avaient  mal  ufé  avec  les  ha- 
bitans , aiant  entr'autres  chofes , caffe  quel- 
ques pots  où  il  y avoit  du  vin  ; enforte 
que  la  plupart  des  gens  du  lieu  s'en  étoient 
fuïs , & qu'il  n'y  étoit  point  demeuré  de 
femmes  : adion  qui  déplut  beaucoup  aux 
Oficiers  & à tout  le  Confeil. 
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Quand  les  vaifleaux  eurent  quitté  la  ra- 
de de  Bantam , on  diitribua  les  prifonniers 
dans  la  Ville  à ceux  qui  a voient  perdu 
leurs  efclaves  dans  le  combat  qui  s'étoit 
fait.  On  folîicita  fort  ces  prifonniers  pour 
leur,  faire  renier  leur  Foi  , 8e  il  y en  eut 
même  à qui  l’on  fit  des  violences  pour  les 
y contraindre  ; mais  ils  demeurèrent  fer-’ 
mes  contre  les  alïants  qui  leur  furent  li- 
vrez, fi-bien  qu’enfm  on  les  laiffa  aller  où 
ils  voulurent. 

Cependant  les  Portugais  ne  de m eu- 
ro ient  pas  en  repos.  Ils  préfentoient  tous 
les  jours  des  requêtes  à la  Régence,  afin 
qu'on  leur  vendit  les  prifonniers , pour 
lefquels  ils  promettoient  quatre  mille  piè- 
ces de  huit  : mais  par  une  grâce  particu- 
lière de  Dieu  ils  ne  purent  rien  obtenir. 

Le  i . d’Oéiobre  i 5 96.  les  vaifleaux  Le- 
vèrent l’ancre  du  parage  ou  ils  étoient,  & 
revinrent  mouiller  à une  lieue  & demie  de 
Bantam,  tout  proche  de  rifle,  longue  nom- 
mée Pulo  Panjan.  Les  prifonniers  ayant 
spris  cette  nouvelle  commencèrent  à ref- 
pirer.  Le  z.à  Soleil  levant,  on  vit  venir  à 
bord  une  petite  pirogue,  avec  deuxefeh- 
ves  de  Java  , ou  domefriques  d’un  Sei- 
gneur , qui  aportérent  des  lettres  des  pri- 
Jbnniers , par  lefqu elles  ils  priaient  qu^on 
n’aprochât  pas  de  Bantam,  8c  qu'on  Jè 
donnât  de  garde  d’mfiiker  perfonne. 

Tome  I,  S 
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Le  lendemain  il  vint  encore  à bord  du 
Maurice  ^ une  petite  pirogue  ou  étoit  un 
efclave  Portugais  ,,  nommé  Antonio  de 
Sylveiro  , homme  de  bon  cœur  & am* 
des  Hollandois.  Il  aportoit  des  letties  du 
Capitaine  Houtman  , qui  prioit  qu  on  écri- 
vit au  Gouverneur  3 & qu  on  traitât  avec 
lui  de  la  rançon  de  tous  ceux  qu  il  rete- 
nait. Cet  avis  aiant  été  fuivi,  il  y eut  di- 
verfes  propolitions  de  part  & d autre  : de 
enfin  le  n . du  mois , on  convint  des  con- 
ditions qui  fuivent  ; favoir  5 

Que  les  Hollandois  paieroient  deux  mil- 
le féales  de  huit,  après-quoi  il  feroit  per- 
mis aux  prilonniers  de  le  rendre  a bord. 
Que  cequi  avoit  été  pris  de  part  &d  au- 
tre leroit  compenfe  de  iroit  1 un  pour  1 au- 
tre, ddj-à-dire  que  les  effets  des  Hollatn 
dois  , & ce  qui  leur  étoit  dû , demeureroit 
entre  les  mains  de  ceux  qui  en  étoient  nan- 
tis ; & qu’eux  , de  leur  côté,  reûendroient 
les  cargaifons  des  deux  jonques , f une  char- 
gée de  doux  de  gérofle  de  d’autres  épice- 
ries , de  fautre  de  diverfes  denrees  *,  au 
moicn  dequoi  tout  différent  feroit  éteint 
au  fujet  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Qu’on  te- 
joit  un  nouveau  traité  d’alliance.,  de  qu  on 
côntinueroit  à trafiquer  enfemble. 

Toutes  ees  conditions  furent  exécutées  en 
leur  rems  : de  cependant  on  fit  aller  à bord  , 
dès  le  même  jour , deux  otages , dont  1 un 
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-ctoit  un  Gentilhomme  Chinois,  qui  avoit 
-plus  de  cent  efclavesà  Ton  fer-vice  ; l'autre 
étoit  le  Maître  de  la  maifon  où  les  Hollan- 
dois  avoient  tenu  leur  comptoir  à Bantam. 
D’un  autre  côté  le  Confeil  des  vaifleaux 
envoi  a au  Gouverneur  mille  pièces  dé 
huit,  & lendemain  encore  autant  : <k  eh 
conféquence  les  prifonniers  furent  relâ- 
chez & menez  à bord* 

Depuis  ce  tems-là,les  vivandiers  allè- 
rent porter  toutes  fortes  de  rafraîchilîe- 
mens  aux  Hollandois , & ceux-ci  allèrent 
.&  vinrent  en  toute  liberté  dans  la  Ville , où 
ils  achetèrent  diveriès  parties  de  poivre  & 
dè  noix  mufeade , qu'ils  embarquoient  à 
me  fore  qu'ils  en  faifoient  l'emplette,  es- 
pérant déformais  d'en  trouver  allez  pour 
leur  garnifon* 

Ce  paifibie  commerce  dura  iufqu'au 
iz.  du  mois  , que  Corneille  Houtman 
étant  arrivé  a bord,  on  lui  demanda  com- 
ment les  chofes  alloient  en  Ville,  & il  ré- 
pondit qu'elles  n’alioiem  pas  trop  bien  > 
que  le  Gouverneur  étoit  un  homme  chan- 
géant  & qui  fe  laiffoit  prévenir  : d'où  les 
autres  comprirent  à peu  près  en  quel  état 
croient  les  affaires. 

Le  2 $.  & le  z 4.  onenvoia  trois  Dépu- 
tez parler  au  Sabandar , touchant  une  nou- 
velle demande  que  le  Gouverneur  faifoit 
aux  vaiffeaux , qui  étoit  de  deux  cens  réa- 

S a 
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Je  s de  huit  par  chaque  vaiffeau  , excepté  la 

pinalïe. 

Quoi-que  cette  demande  parut  fort 
étrange  au  Confcil  de  la  fiote  3 \ù  qu'on 
avoit  déjà  payé  plus  qu'il  ne  falloir,  en 
déclara  pourtant  que  fi  Le  poivre  vencit  à 
bord,  on  ne  regarderoit  pas  de  ùprès,& 
qu'on  aimeroit  mieux  payer  trop  que  pas 
affez.  Le  Sabandar  répondit  aux  Députez 
qui  lui  portaient  cette  parole, qu’on  ne  pou- 
voir entrer  en  aucun  commerce  , que  pre- 
mièrement les  droits  n’eu  fient  été  payez. 

Le  2 5 . Corneille  Houtman  alla  trou- 
ver le  Gouverneur  qui  lui  dit , tant  de  fa 
part  que  de  celle  du  Confcil,  que  les 
Jdollandois  feroient  bien  d'aller  fe  pour- 
voir ailleurs  yprerni éiement,  parce  que  le 
Çcnfeil  des  Hollandois.ne  defiroit  pas  de 
payer  ce  qui  leur  étoit  demandé  ; & en  fe> 
coud  lieu,  parcequ'ils  ne  fe  Soient  pas  sffez 
aux  habuans , qui  ne  pouvoient  voir  de 
bon  œil  que  les  Hôllandois  achetaient  le 
poivre  prêt  que  lac  à fac  , ou  tout  au  plus 
dix  ou  douze  lacs  à la  fois , & qui  auroient 
voulu  qu'on  en  eût  embarqué  un  millie  r 
de  facs  tout-d’un-ccup.  En  un  mot , il  dit 
qu'il  y avoit  trop  de  défiance  de  part  3c 
d'autre , -&  que  fur  ce  pié-là  il  n'y  avoit  pas 
moien  de  trafiquer  enfemble.. 

Cependant  il  étoit  arrivé  de  Malacca  à 
Bantam  un  Ambafîadeur  Portugais,  qui 
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s’étoit  fait  mener  à terre  dans  une  chalou- 
pe, frn  petit  bâtiment  étant  mouillé  der- 
rière une  Ifle  , quoi  que  dans  la  fuite  u 
vint  auffi  devant  la  Ville  , lavoir  le  3 o» 
du  mois.  Cet  Ambafïadeur  a porta  ainü 
qu’on  faprit  depuis  , dix  mille  r cales  de 
huit,  8c  quelques  gentille lï es  dont  il  ht 
préfent  au  Gouverneur, .afin  qu’il  interdit 
tout  commerce  avec  les  Hollandois; 

Le  Gouverneur  ne  manqua  pas  dVvoiC 
cette  complaifance,  & fe  fervit  du  prétexté 
que  laJNobleffe  ne  vouloit  pas  permettre 
que  îh  Hollandois  trafiquaient  plus  long- 
tems  fur  cette  côte.  Ceux-ci  étaient  en" 
parole  avec  les  Capitaines  de  deux  jonques  ' 
chargées  de  noix  8c  de  fleur  de  mufeade  , 
qui  étoient  venues  d:s  liîcs  de  Buida  , & 
apartenoient  aü  Maître  de  la;  maifon  ou 
avait  été  le  comptoir -des  Hollandois  8c  à 
fa  Compagnie;  8c  comme  le  Gouverneur 
favoit  que  le  prix  en  étôit  prefque  fait,  il 
fît  défenfe  aux  Marchands  d?en  conclura 
ie  marché. 

Le  commerce  aiant  été  interrompu  dé 
cette  forte,  le  Confeil  des  vaiffetux  fit  ra- 
p e lier  à bord  tous  ceux  qui  étoient  à terre > 
qui  furent  aufli  avertis  par  le  Sabandar  & 
par  leurs  autres  amis  qu’ils  feroient  bieri 
de  partir  , 8c  de  ne  plus  retourner,  s'ils  ne 
verdoient  s'expofer  à être  arrêtez' & livrez 
aux  Portugais.  Ils  emportèrent  quelques 
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cfi'ts  avec  eux,  & firent  brûler  les  autres». 
Mais  il;s  eurent  beaucoup  de  peine  à s'em- 
barquer , parce  qn'il  ctôit  déjà  tard,  & 
que  le  batiment  de  Portugal  étoit  devant 
le  port , d’ou  quelques  Portugais  voulu- 
rent in  lui  ter  ceux  qui  formaient  ; mais  ils 
trouvèrent  tant  de  réfiftancc  qu'ils  les  laifi- 
férent  pajGTer., 

Malgré  les  défenfes*  le  Maître  de  la. 
ipaiion  du  comptoir  afioit  tous  les  jours 
Secrètement  à bord, -.pour  traiter  de  cette 
partie  de  noix  & de  fleur  de  mufcader 
quoi  qu'il  n'cfât  pas  la  livrer  hautement.. 
Il  propofa  que  pour  lui  donner  lieu  de  fè 
diiculper  , on  irait  enlever  ces  Marchandi- 
fes,  fous  prétexte  que  le  marché  en  avoir 
été  fait,  & moienant  cela  il  fut  éfeâive- 
ment  conclu. 

Ce  même  Chinois  fit  fortir  le  31*  dit 
mois,  fur  ie  foir,  un  des  Députés  Hol- 
landois  qui  étoit  encore  demeuré  à terre  r 
& le  fit  porter  à bord  entre  deux  nattes  ^ 
par  fept  de  fes  efclaves , chacun  armé  d'un, 
fufil  <k  d'  une  pique  : quoi- qu'on  lui  eût 
ofert  quatorze  mille  caxas,  qui  font  à peu 
près  fix-vingts  réales  de  huit,  pour  faire 
lier  ce  Député  , Sc  te  mettre  entre  les 
mains  des  Portugais.  Ce  fut  une  grande 
preuve  de  fidélité  qu’il  donna  en  cette 
occafion , & il  en  ufa  tout  de  même  en 
plufieurs  autres. 
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Le  même  jour  un.  certain  efclave  Por- 
tais Te  rendit  à bord  de  h Hollande,  degiu- 
ie  en  habit  d’habitant  de  Java,  & aporta 
des  nouvelles  d’Ântonio  Sylveifo,  qu  on 
avoit  mis  en  prifon,parce  qu’il  avoir  de  at~ 
feétioh  pour  les  Hollandois,  & qu  il  leur 
avoit  rendu  fervice.  Il  prioit  par  la  bouche 
de  cet  efclave  , qu'on  voulut  bien  lui  en- 
voier  fix  ou  fept  pièces  de  huit,  pour  don- 
ner à un  certain  efclave  Javanois , qui  avoit 
efpé  rance  de  le  fliire  relâcher  pour  un  catti 
decaxas,qui  vaut  environ  huit  pièces  de 
huit,  faute  dequoi  il  étoit  à craihdrë  que 
les  Portugais  ne  le  fiffent  pendre.  Ce  me- 
me meffager  raporta  qu'il  fe  faifoit  de 
grands  préparatifs  à Bantam  pour  ataquer 
les  vaiffeaux  ; mais  après  y avoir  bien  pen- 
fé  on  n'ofa  l'entreprendre. 

Le  1 . de  Novembre  i $ 9 6.  le  Confeil 
général  s'étant  affemblé  à bord  du  Maurice  y 
fl  fut  réfolu  de  tirer  vangeance  du  tort  & 
des  outrages  qu'on  avoit  reçûs,  puifqu  il 
n'y  avoit  plus  d efperance  de  faire  une  plus 
grande  cargaifon.  Pour  cet  éfet  les  vaiffeaux 
s'avancèrent  tout  proche  de  la  ville  de 
Bantam  , & aiant  pris  les  deux  jonques 
chargées  de  noix  & de  fleur  de  mufcade^, 
les  menèrent  à bord  du  Maurice , où  était 
le  Chinois  Maître  la  maifon  du  comp- 
toir de  Bantam  , avec  le  confentement  du- 
quel ils  étoient  allez  enlever  ces  deux  bâ- 
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deux  batimens , dont  la  carguaifon  leur 
avoit  été  expofée  en  vente  , 3c  qu'ils  pre- 
noient  au  prix  qu  on  la  leur  avoit  laiifée. 

Iî  y avoit  dans  Tune  des  jonques  foixan- 
te  efeiaves , qui  ne  Tachant  rien  de  1 acord 
fait  entre  leur  Maître  & les  Hollandois  , 
voulurent  Te  mettre  en  état  défenfe.  Néan- 
moins des  qu  on  eût  commencé  à tirer 
fur  eux  > ils  fe  jettérent  tous  à la  mer, 
& fe  fauvérent  à la  nage.  Deux  chaloupes 
armées  nagèrent  aulîi  vers  la  barque  Por- 
tugais , qui  etoit  tout  à terre,  pour  la 
prendre  : mais  les  Portugais  firent  un 
fi  grand  feu  de  leurs  fufils,  qu'on  ne  put 
■1. enlever  , & un  des  gens  de  l'équipage  y 
reçût  une  blefftire  dont  il  mourut  quatre 
ou  cinq  jours  après.  D'un  autre  côté  les 
vaifleaux  canonnérent  tellement  la  barque  , 
quelle  en  demeura  fort  incommodée  5 
N enfuite  ils  revirérent  & s'éloignèrent 
de  la  Ville. 

Le  2.  on  vit  venir  du  large  une  jonque* 
fur  qui  1 on  fit  amli-tôt  chafîer  deux  cha- 
loupes; mais  Téquipage  ne  voulut  point  fe 
rendre  : ilsfe  défendirent  vaillamment,  s'é- 
tant pavoifez  avec  des  nattes.  Ils  avoient 
des  tuiaux  en  forme  de  iarbacane  , avec  des 
pointes , ou  petits  fers  de  lance , & en  fou- 
fiant  dedans,  ils  envoioient  dans  les  chalou- 
pes des  flèches  fort  arciftemént  faites, & qui 
y tomboient  fi  diu  & menu , qu'on  eût  dit 
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qu’elles  y pleuvoient.  Il  y eut  cinq  ou  fix 
hommes  qui  en  furent  bleffez.  Les  oleffures 
n’en  font  pas  grandes  6c  s’aperçoivent  peu3 
parce  que  ces  dards  font  petits  3c  tort  min-* 
ces  ; en  for  te  qu’ils  ne  peuvent  entrer  plus 
avant  que  deux  doigts  en  la  chair  ; 3c  lorf- 
qu’ils  y font  entrez  .,  la  pointe  , qui  eft 
de  rofeau , y demeure  enfoncee.- 

Qnjnd  on  eût  commencé  à faire  fur  eux 
des  décharges  de  fufils  , 3c  qu  ils  virent 
que  leurs  nattes  ne  les  en  pouvoient  ga- 
rantir 5 ils  fe  jetterent  dans  le  canot  ; ôc 
échapérent  à force  de  rames,  abandonnant 
leur  jonque,  ou  ils  laiTérent  deux  morts» 
En  c ha  [Tant  fur  le  canot  on  y tua  encore 
trois  hommes  ; & enfuite  , on  amena  la 
jonque  à bord.  Elle  étoit  chargée  de  ris 
& de  poiffon  fec. 

Après  s’être  retirez  de  devant  la  Viiîe 
pour  décharger  les  jonques  , & en  tran Im- 
porter les  marchandifes  à bord  > ils  cher* 
cherent  les  voyes  d’avertir  les  propnétai- 
res  de  venir  quérir  leur  payement  ; mais 
ils  n’en  reçurent  point  de  réponfe  , ni 
n’entendirent  plus  parler  d’eux. 

Cependant  , les  habitansde  B VntamcotT^ 
tin  u oient  à fe  donner  dès  mouvemens  pour 
aller  attaquer  le$  vaiflèaux  , à quoi  ils 
étoient  fortement  excitez  par  les  Portu- 
gais , qui  leur  offroient Teurfccours  , 3c  qui  ' 
avoient  fait  prier  TEmpereur  de  revenue^ 
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afin  qu'il  fit  exécuter  cette  entreprife  ; 
car  il  pafToit  pour  vaillant  & grand  avan- 
îurier. 

L’Empereur  étoit  devant  Puîo  Dua  avec 
fîx  ou  fept  barques  , armées  de  cent  cin- 
quante hommes  difpofcz  aü  combat.  Il 
fit  réponfe  qu'il  ne  pouvoit  aller  à Ban- 
tam^  parce  que  dans  le  fond  il  étoit  en- 
nemi mortel  de  cette  Ville.  Il  follicita 
même  les  Hollandois  de  fc  joindre  avec 
lui  pour  aller  l'attaquer,  &:  les  fit  afïurer 
de  fon  amitié  & de  la  proteâion  rieur  en- 
voyant une  chèvre  par  préflnt,  pour  mar- 
que des  fentknens  qu'il'  avoir  pour  eiix*. 

Peu  après  encore  il  envola  une  pirogue  àk 
bord  , avec  un  autre  préfent  de  treize 
poules,  demandant , pour  venir  lui- même: 
à bord,  un  fauf-conduit  qiului  fut  accordé. 

Sur  ces  entrefaites , les  habitans  de  Ban-  j 
tam  équipèrent  deux  jonques , qui  allèrent 
la  nuit  lé  mettre  au  large  , & à la  pointe  du  . 
jour  firent  mine  de  prendre  leur  cours 
vers  la  Ville  , afin  que  les  Hollandois  chai- 
Ênt  fur  elles,  pu  fient  être  attirez  loin  de. 
la  portée  du  canon , qu'on  les  attaquât: . 
alors  avecjes  gaüptes  & les  fuftes  deftinées 
â cet  effets  Mais  cette,  rufe  n'eût  pas  de 
fiuecèh.  Les  Hollandois  l e tinrent  en  repo$5 
& lai, fièrent  les  jonques  faire  tous  les  niou- 
Vemens  qu'elles  voulurent. 

Le  3 . ou  vit  venir  à bord  du  Maurice  , 
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une  pirogue,  où  il  y avoit  quatre  ou  cinq 
Chinois,  avec  le  frère  du  Maître  de  la  mai- 
fon  du  Comptoir , qui  venoit  pourfe  faire 
païer.  Mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de 
fe  fier  à ces  gens-là.  On  demanda  que  le 
propriétaire  même,  ou  îes  Capitaines  des 
jonques  vin  fient  à bord.  Le  frère  du  pro- 
priétaire répondit  , que  tous  les  trois  a- 
voient  été  arrêtez  prifonniers  de  la  part  du 
Gouverneur  r fous  prétexte  de  collufion 
& intelligence  entr’cux  & les  Hollandois, 
Le  4.  l’Empereur , quiavoiteu  un  faut- 
conduit , fe  rendit  à bord  , & requit  qu’on 
lui  donnât  une  des  jonques  vuides,  puifî 
qu’on  n’avoit  pas  deffein  de  s’en  fervir. 
On  lui  dit  , qu’on  les  vouloir  rendre  au 
propriétaire,  s’il  venoit  les  reclamer,  & 
lui  païer  la  cargaifon  qu’on  en  avoit  enle- 
vée; mais  que  s’il  ne  venoit  point  fe  pre~ 
fe-nter  , on  mettroit  les  deux  jonques  entre 
fes  mains. 

Cette  vifite  fut  fort  fufpeéte.  On  la  re- 
garda plus  comme  f aéfcion  d’un  efpion  9 
que  comme  une  démarche 'd’Empereur* 
On  fit  à ce  Prince  le  récit  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  à l’arrivée  des  Hollandois , & ce 
qu’on  leur  avoir  raporté  touchant  le  défi- 
fein  qu’on  lui  imputoit , d’avoir  voulu  les 
fü;r prendre  & les  attaquer.  H fît  réponte 
qu’il  fçavoit  bien  qu’il  étoit  fort  haï  a Ban- 
tam , que  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  IV 
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«marge  de  cette  calomnie  , qui  ne  de- 
voit  point  trouver  de  créance. 

Il  dit  auili  qu’il  avoir  été  chafle  de  Jac- 
catra,  ôc  qu  à Bantam  on  ne  vouioit  point 
le  recevoir  ; ce  qu'on  n’eut  pas  de  peine 
à croire , parce  qu'on  avoit  oüi-dire  plu- 
sieurs fois  , que  tout  le  monde  fe  plai- 
gnoitdefon  mauvais  gouvernement.  Mais 
ce  qui  confirma  encore  plus  dans  l'efprit 
des  Hollandoîs  5 les  bruits  qui  couroient 
de  fes  débauches  & de  fes  excès,  fut  f of- 
fre qu'il  leur  fit  d'une  belle  femme  en 
échange  d'une  des  jonques. 

Le  même  jour , il  vint  encore  à bord 
divers  Guzarares  & Abiflms  avec  des  ra- 
fraîchiffemên?.  On  en  acheta  peu  , parce 
qu'on  avoir  feupçon  qu'il  y en  eut  d’em- 
poifonnés  , & ion  avoit  eu  avis  qufil  en 
avoir  été  déjà  envoyé  d'autres  fois. 

Le  5.  l'Empereur  revint  à bord  , avec 
toutes  les  chofes  qui  étoient  nécelfaireS’ 
pour  amener  les  jonques , ayant  fait  fon 
compte  qu'on  les  lui  abandonneroit.  Mais 
on  lui  fit  la  même  réponfe  qu’on  avoit 
déjà  faite.  Il  avertit  qu’à  Bantam  on  fai- 
foit  plus  de  préparatifs  que  jamais  , de 
qu'on  verroit  bien-tôt  une  Acte  fondre 
fur  les  vaifleaux. 

Le  6 . i!  vint  encore  des  gens  donner  avis 
que  tout  éîoit  prêt  à Bantam , pour  venir 
le  lendemain  les  attaquer  : que  plufieurs 
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Nobles  & Officiers  de  la  Ville  dévoient 
s'embarquer  eux-mêmes  pour  animer  les 
gens  au  combat  : que  les  jonques  dont  il 
a été  déjà  parlé  dévoient  retourner  en 
mer , pour  attirer  les  chaloupes  au  large, 
& donner  lieu  de  les  infulter  plus  rare- 
ment* 

Sur  ces  nouvelles  , les  Hoiîandois  qui 
voioient  qu'il  ny  avoit  ni  profit  ni  hon- 
neur à efpérer,  quand  même  ils  fer  oient 
un  carnage  extraordinaire  de  ces  gens-là.; 
&c  que  de  leur  côté  ils  pourraient  perdre 
quelques-uns  de  leur  troupe  , perte  qui 
leur  leroit  très-douîoureufe  & très-conffi- 
dérable,  levèrent  l'ancre aupremier  quart, 
& allèrent  dans  une  rivière  nommée  Tan- 
junjava  à huit  lieues  Eft  de  la  Ville  de 
Bantam,  5 qui  leur  fut  montrée  le  lende- 
main de  leur  départ  par  un  Pilote  côtier 
nommé  Abdul , Gaza  rate  de  nation.  Cet- 
te  rivière  étoit  à la  pointe  la  plus  Occi- 
dentale de  la  baie  de  Jaecatra  , derrière 
quelques  Ifles. 

Pendant  q if  ils  fu  rem-là  mouillez  , iis 
reconnurent  que  la  plus  grande  étendue 
de  fille  de  Java  étoit  de  ÏElz  à l'Oueffi; 
que  le  terrain  de  cette  côte  étoit  bas  8c 
imi  ; qu'il  y avoit  diverfes  anfes  3 golfes 
8c  enfoiicemenSjQÎi Te  rendoient  plusieurs 
rivières , 8c  fur  léfquels  on  voyoit  diffe- 
rens  Villages  ; que  dans  la  plupart  de  cçj 
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golfe  il  y avoit  des  baffes  & des  bancs, 
comme  devant  Punétan  & Tanhara  qui 
font  des  Villages  fort  peuplez  , dont  les 
habirans  ont  beaucoup  de  pirogues,  qui  , 
de  Jaccatra  & de  toute  la  côte  qui  f en- 
viron ne  , navigent  à Buntarn. 

Le  9.  quelques  Chinois y entre  lefquels 
étoit  le  gendre  du  Maître  de  la  maifon  du 
Comptoir,  vinrent  à bord  du  Maurice.  Ils 
^portèrent  des  pots  d’eau-de-vie  qu’ils 
avoient  achetée  à Jaccatra , & dirent  qu’ils 
voulaient  y retourner  pour  prendre  enco- 
re d’autres  ra  fraî  chiffe  mens.  Us  affluèrent 
aufîi  qu’il  y avoit-îà  une  jonque  chargée 
de  noix  mufeade,  qui  étoit  venue  depuis 
peu  des  Mes  de  Banda. 

Ce  ràport  fut  fufpeâ:.  On  craignit  qu’il 
n’eût  été  fait  quelque  trame  pour  Te  dé- 
dommager , ou  fé  venger  de  ce  que  les  car- 
gaifons  des  deux  autres  jonques  n’avoient 
point  été  païées  ne  votant  point  d apa- 
rence  qu’elles  puffent  l’être  jamais. 

L’eau-de-vie  que  les  Chinois  aportérent, 
fe  fait  à Jaccatra , de  cocos , ou  noix  des 
Indes , que  ceux  de  Java  nomment  Calap- 
pas , & qui  croiffent  en  abondance  à Jacca- 
tra , d’où  cette  place  avoir  autrefois  porte 
le  nom  de  Sunda-Calappa. 

Le  ti.  une  pirogue  de  Bantam  vint  a 
bord  du  Maurice'  pour  épier  ce  qui  fe  paf- 
foit,  & -tâcher  de  découvrir  en  quelle  re- 
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foîutlon  on  étoit,  fous  prétexte  déporter 
des  viéèuaüles  & des  porcelaines  à vendre* 
Les  gens  qui  navigeoient  cette  pirogue  , 
tâchoient  de  perfuader  que  les  cargaifons 
des  noix  mufcades  , qui  étoient dans  les 
deux  jonques  qu'on  avoir  prifes  aparté- 
noient  aux  Portugais , qui  avoient  été  - 
contraints  de  les  payer  : qu'il  avoir  été  tue 
des  Portugais , & qu'cntr'autres  le  Capi- 
taine de  la  barque  avoir  été  emporté  d un 
coup  de  gros  canon  ; & tout  cela  n' étoit 
que  de  purs.menfonges. 

Le  même  jour  encore  , il  vint  à bord  de 
la  Hollande  une  autre  pirogue  , avec  quel- 
ques Chinois,  & le  même  gendre  du  Maître 
de  la  maifon  du  Comptoir , qui  félon  les 
aparences  cherchoient  le  paiement  des  car- 
gaifons des  deux  jonques.  Ce  gendre  fit 
prêtent  de  deux  boucs  à chacun  desvaift 
féaux';  & aïant  envoie  les  Chinois  àTacca-- 
tra  , il  les  attendità  bord  du  Maurice . 

Le  13.  du  même  mois  de  Novembre 
fur  le  foir  , les  vaifleaux  arrivèrent  fous 
la  Ville  de  Jaccatra  , qui  eft  par  la  hau- 
teur des  f.  degrés  40.  minutes  , -où  ils 
moüiilerent  à environ  demie- lieue de  la 
Ville  , fur  fept  b rafles  5 fond  d’argilïe» 
Tout  le  pars , ainfi  qu'il  a été  dit , eft  bas1' 
& uni».  Il  y a divers  enfoncement  dans  la 
cote,  & beaucoup  dTfles  tout  le  long.  < 

Le  14.  dès  le  matin  , on  vit  venir  à 
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bord  plu  fleurs,  pirogues,  les  unes  avec  des 
rafrdîchiflemens  , & une  de  la  part  de  la 
Ville  , où  éroit  leSabandar  même,  qui  of- 
frit de  faire  trouver  dans  la  Ville  les  cho- 
fes  dont  on  marqueroit  avoir  befoin  , 
moyennant  qu'on  envoyât  quelqu'un  à 
terre  , pendant  la  b feue  e duquel  il  demeu- 
reroit  en  otage.  On  choiiît  dftrx  hommes, 
avec  le  gendre  du  Maître  de  la  maifon  du 
Comp  oir  de  Bantam,  pour  aller  avec  le 
Sibandar  , & voir  fi  Ton  trouveroit  des 
épiceries  à vendre. 

La  Ville  de  Jaccatra  étoit  compofée 
d'environ  trois  mille  mai  tons  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  , traverfée  d'une 
belle  rivière,  & entourée  d'une  grande 
paüilade-  La  puipart  des  habitans  s'en 
étant  fuis  de  frayeur  on  ne  vit  point 
d 'a pareil  ce  de  faire  aucun  commerce  : d'au- 
tant plus  que  toutes  les  mirchandifes , de 
quelque  nature  qu'elles  fo-ient , St  de  quel- 
ques endroits  des  lieux  circonvoifîns 
qu’elles  viennent  , fe  portent  toutes-  à 
Bintatnr  pour  y être  vendues , chargées 
& déchargées.  Par  cette  raifon  , les  deux 
Hollandois  après  avoir  été  bien  reçus , Sc 
régaler  dans  la  maifon  du  Sabandar  , qui 
parloir  bon  Portugais , s'en  retournèrent 
au  foir  à bord. 

Ce  qu'il  y a de  plus  beau  & de  plus 
utile,  dans  la*  Ville  de  Jaccatra  * c'eftlari^ 
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vicre  qui  a fa  fource  fort  avant  dans  rifle* 
C'eft  encore  un  avantage  que  le  pais  foit 
bien  entre-coupé  d’eaux  , & fertile  en 
toutes  fortes  de  vivres  8c  de  fruits , dont 
les  habitans  amenèrent  le  lendemain  une 
grande  quantité  à bord  , où  I on  en  fit  le 
prix  avec  beaucoup  de  douceur  Be  de  mar- 
ques d'honnêteté  de  part  & d’autre. 

Le  Roi  ayant  été  averti  par  le  Saban- 
dar  de  la  venue  des  vaifiêaux  Holland  ois , 
fè  rendit  à bord  le  1 6.  du  mois,  accom- 
pagné^ de  quelques  Gentilshommes.  Il 
étoit  fort  vieux,  8c  Ton  difoit  qu’il  étoit 
le  père  du  Roi  régnant.  Il  vifita  tout  le 
vaifleau  la  Hollande  : & en  partant  , il  re- 
mercia les  Officiers  de  l'honneur  qu'ils  lui 
avaient  fait,  8c  leur  promit  (a  protection 
en  toutes  chofes  ; dequoi  les  Holîandois  à 
leur  tour  lui  firent  leurs  remercimens. 

Le  17.  fur  le  foir  , on  laiffa  tomber 
! ancre  a fix  lieues  de  Jaccatra  -,  fous  un 
Village  nommé  Cravaon,  qui  eft  prefque 
tout  habité  par  des  pêcheurs,  à caufe  de 
la  quantité  du  poififon  qui  fe  trouve  à 
ï embouchure  de  la  grande  rivière  fur- 
quoi  ce  village  eft  fitué.  Le  2 2.  ils  décou- 
vrirent^ une  jonque  fur  laquelle  ils  chafle- 
rent , fans  la  pouvoir  joindre. 

Le  ï?.  ils  virent  un  grand  nombre  de 
pêcheurs , qui  revenoient  du  large  & por- 
toient  a la  côte.  Ils  dirent  qu'ils  étoient 
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tout  proche  de  Japara.  Le  29.  ils  virent 
proche  d’une  Ifle  beaucoup  de  pêcheurs 
qui  couroient  au  large  , & qui  leur  firent 
entendre  par  lignes  de  gouverner  au  Sud 
de  lifle,  ce  qui  leur  fit  conjefturer  qu'il 
v a voit  des  habitations  de  ce  côté-là. 
(ïette  Ifle  étoit  fort  baffe  vers  les  bords 
de  la  mer,  & le  terrein  y étoit  femé  d'ar- 
bres ; mais  plus  avant  en  terre  on  y 
voyoit  de  hautes  montagnes.  Son  nom 
étoit  Kyrimaon  Jaoa.  Elle  ne  gifoit  pas 
loin  de  Java. 

Après  avoir  ainii  fait  plufieurs  traverfées 
avec  beaucoup  de  peine  & de  chagrin  , on 
mit  le  1.  de  Décembre  le  cap  fur  le  riva- 
ge , ou  f on  trouva  des  pêcheurs  qui  di- 
rent , qu'on  étoit  fur  la  côte  qui  eft  au- 
deffbs  de  la  Ville  de  Tubaon.  Cet  en- 
droit du  païs  eft  fort  montueux  & de 
facile  connoiflance , parce  qu  entr  autres , 
il  y a une  fort  haute  montagne  qu'on  dé- 
couvre en  allant  de  fQuëft  à 1 Eft  , en  for- 
me de  chapeau  à large  bord  , fur  lefbmmet 
de  laquelle  il  y a un  grand  arbrequis  éleve 
au-deffus  de  tous  les  autres. 

A rOuëft  de  cette  montagne  il  y a un 
grand  golfe  qui  reffemble  fort  à une  ri- 
vière. En  continuant  la  même  route  le 
long  de  la  côte  de  Java,  on  vit  un  autre 
golfe  ou  un  grand  nombre  de  pêcheurs  pre- 
nait fon  cours , & où  il  y avoir  quelques 
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jpnques  à Tancre  ; ce  qui  obligea  les  Hol- 
landais d’y  mouiller  auffi. 

Les  habitam  voiant-là  des  vaiffeaux  an- 
crez , envoiérent  une  pirogue  pour  de- 
mander, d’où  étoit  le  bord.  Le  gros  tems 
fit  que  cette  pirogue  abordâ  le  vaifleau 
Amfterdam:,  parce  qu’il  étoit  le  plus  pro- 
che du  rivage.  On  reçut  avec  honnêteté 
ceux  qui  étoient  dedans  , & on  les  pria 
de  demeurer- a bord  jufqu’au  lendemain,» 
Ils  avoient  quelques  épiceries  à vendre  , 
comme  des  doux  de  gérofle  , du  macis 
& des  uoîx  mufcades  , que  leurs  jonques 
leur  avoient  aportées. 

Ce  païs  eft  auffi  fort  montueux  , &c  a 
pour  connoiflances  très  - remarquables  * 
trois  montagnes  longues  & unies  par  le 
haut  , , en  forme  des  grandes  tables  de  fe~ 
ftin.  Les  Portugais  les  apeîlent  Afmefàs 
de  Ttibaon  , & les  Malais  , Batto  Cil- 
lingh.  Il  v a fur  cette  côte  , félon  le  ra- 
port  des  habitans,  trois  Villes  fituées  pro- 
che l’une  de  l’autre,  dont  Tubaon  eft  la 
plus  grande.  Les  deux  autres  s apeîlent 
Cidai'o  8c  SurbaVa. 

A trois  lieues  de-là  , eft  une  autre  Ville 
nommée  Joartam  , où  il  y a beaucoup 
de  jonques  qui  navigant  aux  Moluques , 
à Amboine,&  à Banda; d’où  elles  revien- 
nent par  B an  ta  m pour  y trafiquer  les  mlr- 
ehandifes  dont  elles  font  chargées* 
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Sur  l'invitation  que  firent  les  gens  qui 
étoient  venus  dans  la  pirogue  , & pour 
s'informer  plus  exactement  de  toutes  cho- 
Tes  , on  envoia  un  homme  à terre  accom- 
pagné de  ce  même  A'bdul  Guzarate  , dont 
il  a été, fait  mention  ci-deffus  , qui  par- 
loir bon  Portugais , Malais  , Se  la  langue 
de  Java.  Lors  qu'fis  furent  à terre  , on 
leur  amena  deux  chevaux  tout  fie! lez  8c 
bridez  , pour  les  mener  à la  Ville  (àluër 
le  Roi  : dequoi  ils  fie  défendirent  le  plus 
bonne  tentent  qu'il  leur  fut  poffibîe. 

Comme  les  habitans  remarquèrent 
qu'Abduî  n'étoit  pas  de  java  , ils  lui  de- 
mandèrent d'où  il  étoit  , il  répondit  qu'il 
étoit  natif  de  Bengale  , 8c  qu'il  demeu- 
roit  à Bantam,  Dès  qu’il  eut  déclaré  qu'il 
demeuroit  à Bantam  , on  voulut  l'arrê- 
ter prifionnier  5 pour  marquer  qu'ils  n'é- 
toient  pis  amis  de  cette  Ville-là  , con- 
tre le  Cipatra  ou  Gouverneur  de  laquelle 
ils  vomirent  mille  injures* 

Mais  quand  je  Hollandois  eut  dit  qu'Ah- 
eîul  s'étoit  volontairement  embarqué  fur 
fon  vaiffeau,  ils  s'apaiférent  , & tous  en- 
femble  allèrent  trouver  le  Roi  qui  les  re- 
çût fort  bien  5 & dit  que  le  lendemain  il 
ia oit  lui- même  vifiter  les  vaifleaux  Hol- 
landois , & qu’il  y meneroit  des  otages, 
afin  qu’on  ne  fit  aucun  fcrupule  de  ve- 
nir à terre.  Il  fit  voir  aufli.ua  très -gros 


aux  Indes  Orientales.  43 1 
monceau  de  doux  de  gérofle,où  ilyena- 
voit  bien  fbixante  tonneaux  , qu/iio/rit  à 
vendre  à un  prix  qui  feroic  raifonnable.  En- 
Eiite  les  deux  Envoie?,  prirent  congé  & re- 
tournèrent à bord, Le  Roi  fe  nom  moit  Lelia. 

Entre  les  gens  de  la  pirogue  qui  a- 
voient  invité  les  Hollandois  à defeendre 
a terre  , il  y avoit  un  Portugais  renié, 
qui  félon  fon  dire  , avoit  été  fait  prifon  - 
nier  s Malacca  dés  Page  de  quinze  ans  , 
& tranf porté  à Java  avec  d’autres  Portu- 
gais prifonniers  comme  lui  , depuis  dix- 
ïept  ou  dix-huit  ans.  Ce  Renégat  s’étoit 
aquis  beaucoup  de  crédit  dans  ce  païs-îà, 
de  etoit  devenu  un  des  principaux  Oh- 
ci  ers  de  la  Ville  de  Sa  ba  Va  5 où  i]  corn- 
xnandoit  plus  de  deux  mille  hommes. 

Il  ofrit  aux  Hollandois  non-feulement 
de  leur  loüer  des  Lamaneurs , mais  de  leur 
en  vendre  pour  en  demeurer  maîtres  en 
propriété  5 afin  de  les  conduire  aux 
Moluques.  Mais  quelque  beau-femblant 
qu  il  fit , on  ne  fe  fia  point  à ces  paroles. 
On  foupçonna  même  qu’il  avoir  été  en- 
voié-la  par  les  autres  Portugais , pour  fai- 
re quelque  machination  ; & la  fuite  fit 
bien  voir  que  ce  foupçon  n avoir  été  que 
trop  véritable. 

Le  même  jour  Schellinger Maître  du 
vaiiïeau  Amfierdam  , reçut  un  prêtent  du 
Roi  j qui  etoit  d un  oileau  fort  rare  , qui 
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eft  apellé  Eme  à Java.  Cet  oifeau  et  oi$ 
rprcfque  une  fois  aufii  gros  qu'un  Cigne.  Il 
étoit  noir,  & toutes  les  plumes  qui  lui  cou- 
vr  oient  le  corps  étoicnt  également  noires, 
3c  affez  fcnddabl.es  a celles  de  l'Autruche. 
Il  n 'avait  ni  langue  , ni  ailes  , ni  queue. 
Il  avoitfur  la  tête  une  écaille  auffi  dure 
que  celle  d'une  Tortue. 

Il  avoit  les  pieds  longs  , gros  & forts* 
.&  il  favoit  fort  bien  s'en  fervir  pour  là 
défeiife.  Il  frapoit  ■&  ruoit  par  derrière 
comme  un  cheval.  Ifavaloit  tout-d  un- 
coup  ce  qu'il  vouloit  manger  , même  une 
pomme  auffi  groife  que  le  poing  , 3c  tout 
ce  qu'il  avaloit  de  la  forte  , il  le  renüoit 
de  même  tout  entier.  Ce  qu'il  y avoit  de 
fil r prenant , eft  qu'il  avaloit  des  cnarbons 
de  feu  fans  en  être  incommodé.  Il  avaloit 
tout  de  même  des  morceaux  de  glace,  qui 
fervoient  aparemment  à le  rafraîchir.  Ce 
font  les  Ifles  de  Banda  qui  produifent  cette 
efpéce  d'oifeaux  ^ & celui  qui  fut  donne 
au  Maître  en  étoit  venu  : Il  fut  aporte  à 
Âmfterdam  comme  une  très-grande  rareté, 
& il -échût  à un  des  Intereflez  de  la  Com- 
pagnie, qui  en  fit  prefent  aux  Etats. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  5.  de  Dé- 
cembre 1 on  fit  des  prepaiatiis  lur 

les  vaiffeaux  pour  recevoir  le  Roi  qui  avoit 
promis  d'y  venir.  On  fit  par  tout  la  pa~ 
rade  , les  Trompettes  fonnérent  des  ian- 
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tares,  & tous  les  pavillons  voltigèrent.  Les 
habitans  voiant  cet  apareil  conçurent  des 
foupçons  , & le  Roi  envoia  une  pirogue, 
à bord  demander  ce  que  cela  vouloir  di- 
re, pour  qui  on  avoit  mis  tous  les  pavil- 
lons , & li  l’on  voulait  en  ufer  avec  lui 
comme  on  avoit  fait  avec  ceux  de  Ban- 
tam  3où  les  pavillons  a voient  été  ai  n fi  dé- 
ploiez  : que  pour  lui  il  agilfcit  franche- 
ment & en  ami  , & qu'il  ne  letoit  nul- 
lement de  la  Ville  de  Bantam.  On  fit  ré- 
ponfe  qu'on  n'avoir  eu  intention  que  cle 
faire  honneur  au  Roi  , à la  manière  du 
•païs  d’où  l'on  étoit , & la  pirogue  s'en  alla 
faire  fon  raport. 

Peu  apres  , le  Portugais.,  dont  il  a été 
parlé , vint  à bord  du  Maurice  , & déli- 
ra qu’on  lui  montrât  quelques  marchan- 
difes  : entr'autres  une  cuiraile , & une  piè- 
ce de  drap  rouge  qu'il  faifoit  mine  de 
vouloir  acheter  , & pour  cet  effet  il  pria 
qu'on  lui  permit  de  les  porter  à terre  ;à 
quoi  on  ne  voulut  pas  confentir.  Cepen- 
dant on  vit  deux  jonques  fur  la  cote  , 
qui  mirent  à la  voile  , & femblérePt  vou- 
loir courir  au  large  ; mais  elles  revireren  t 
bien-tôt.  Leur  intention  étoit  de  voir  fî 
les  chaloupes  chafferoient  deffus , & en  ce 
cas  on  feroit  allé  ataquer  les  vaiffeaux  dé- 
pourvûs  de  gens  pour  les  deffendre. 

Sur  le  midi  trois  grandes  piroques  % ea 
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forme  de  galiotes  , bien  garnies  d'hom- 
mes, vinrent  à bord  ; favoir  , trois  au  vaifi 
ieau  Àrnfie  dam  , & trois  à la  pinallè. 

Celles  qui  a voient  abordé  le  premier 
vaifieau  , y a voient  amené  deux  bétesdont 
on  vouloit  faire  préfent  -,  & le  Sabandar^ 
qui  conduifoit  l'entreprif^paflant  à bord  , 
fit  lui  même  biffer  pour  les  enlever. 

Pendant  qu'une  partie  de  l'équipage 
étoit  OGiipée  à hiffer  , & l'autre  à les  re- 
garder faire  , fans  aucun  foupçon  , un 
grand  nombre  de  gens  fe  jettaTubitement 
dans  le  vaiffeau.  Renier  Verhel  , qui  en 
étoit  le  Commis  > demanda  en  Portugais 
au  Sibandar , ce  que  ces  gens  venoient  cher- 
cher ? Le  Sabanàar  volant  que i'occafion 
étoit  favorable  fit  de  grands  cris.,  tira  fon 
poignard  & l'enfonça  dans  la  gorge  de 
Verhel. Les  autres  fuivirent  fon  exemple, 
enforte  que  le  Maître  Jean  Scheliinger  & 
la  plupart  de  ceux  qui  étoient  fur  le  pont , 
aiant  été  ataquez  à l'improvifte  & lans  ar- 
mes , furent  Maffacrez  , ou  mortellement 
bleflez. 

Les  autres  Matelots  qui  étoient  dans  les 
bas  fe  deffendirent  fi  courageufement,  avec 
des  efpontans , des  piques  & de$  labres , 
qu'ils  tuèrent  une  partie  de  leurs  enne- 
mis, montèrent  fur  le  haut  pont  , & écar- 
tèrent tellement  les  autres  avec  un  pier- 
ricr  quils  firent  tirer , que  ces  traîtres  fu- 
rent 
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rent  contraints  de  quitter  le  bord.  Pour  les  re- 
cevoir il  y avoit  tout  proche  une  pirogue  , qui. 
étant  remplie  de  bleffez  & d’autres,  fut  coulée  à 
fond-d  un-coup  de  petit  canon.  Les  trois  piro- 
gues qui  avoient  abo rd  éjapinafte, voian  r q u e I es 
autres  avoient  manqué  leur  coup,  n’oférent 
rien  -bazarder , & allèrent  pafler  fous  le  beau- 
pré de  Y Amjkrdum. 

Les  équipages  des  autres  vaifTeaux  qui  entendi- 
rent le  bruit , & qui  voiant  les  Infulaires  faute? 
precipitamentà  bord, comprirentqiriîya voit  du 

défordre.fe  jetèrent  dans  les  chaloupé?,  & pour- 
fui  virent  vivement  les  pirogues.  Ils  en  joigni- 
rent une.fur  laquelle  ils  firent  un  grand  feu  ^dé- 
chargèrent enfuite  Ieurfurieà  fi  grands  coupsde 
fabre , q u ’il  échapa  très-  peu  de  c eux  qui  étoienc 
dedans  donton  en  tua  même  plufieursdansf  eau. 

Les  habitans  du  lieu  , qui  voioient  comme  on 
traitoit  leurs  gensdirent  partir  treize  grandes  pi- 
roguesarmées, pour  aller  à leur  fecoürs  : mais  les 

vailTeaux  aiant  fait  feu  fur  elles  , les  contraigni- 
rent de  s’en  retourner. 

LesHollandoisfatiguez  ducombat,firentqueI- 
ques  prifonniers,&  retournèrent  à bord  del ’Am* 
fierdam, ou  le  premier  fpeétacle  qu’ils  eurent.fut 
Je  pont  jonché  des  corps  morts  tant  de  leurs  com- 
pagnons,que  de  leurs  ennemis.  Ce  qu’il  y eut  de 
|>îus  pitoiable  fut  k mort  du  garçon  du  Maître 
Coufin, qui  avoit  été  auffi  affaffiné.Cès  cruels  In- 
sulaires,après  avoir  maflacré  fe  miférable  moufle 
qui  n avoit  queioàn  ans,lui  avoient  donné  nius 
Tome  I,  y 1 * 
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de  i 3 coups  de  poignard  après  fa  morc.La  vüè  de 
ces  objets ,&  la  barbariede  cette aétion  tranfporta 
tellement  les  Hollandois , qu’ils  poignardèrent 
aufîîcàl’heure-même.les  prifonniersqu’ilsavoient. 

Ces  malheureux  dirent,avàm  que  de  mourir  , 
qu’ils  avoient  fuivi  les  Hollandois  depuis  Ban- 
tam;qu’ils  étoient  allez  à Jaccatra , ou  ils  avoient 
tâché  de  les  furprendre  par  le  moien  de  la  jonque 
chargée  de  noixmufeade  : qu’enfuite  xIs.etoie.nt 
venus  les  a^endre  àjapara:qu’ils  étoient  arnv es  le 
jour  précédent  devant  Cidaïa,  parce  que  le  Roi 
les  avoit  avertis  que  lesHollandpis  y ét,oient:que 
les  i jonques  dont  on  avoit  vu  les  prouvera  ens  le 
matin, avoient  été  envoiées  pour  lesatirer&pour. 
les  furprendre.  Tel  fut  lefucçès  de  cette  noi- 
re trahifon* 

U périt  en  cette  occafion  près  de  i 5 o In fpl ai- 
res & i z Hollandois.  Le  refte  du  jour  fut  em- 
ploie à jetter  les  morts  à la  mer.  Les  habitans  fi- 
rent auffi  pêcher  les  leu  rs>  de  pendant  qu  on  s oc- 
cupoit  de  part  & d autre  à ce  trifte  emplofon  ne 
laifla  pas  de  faire  encore  quelques  décharges  fur 
ces  traîtres» 

Le  jour  qui  précéda  cette  aélion  5 un  Hol- 
landois  accompagné  du  même  Guzurate,  etoit 
allé  à terre , ou  il  avoit  vu  le  Roi  qui  avoit  fait 
une  cavalcade , monté  fur  un  beau  cheval , de 
magnifiquement  vêtu.  ïl  y avoit  trente  cavaliers 
autour  de  fa  pçrfonne  * qui  portaient  pour  ar- 
mes de  longues  piques,  Se  beaucoup  de  gens 
à pie  avec  des  fabres  nuds  au  poing. 
fin  du  Tome  prmier. 
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Amba  (fadeurs  de  Mofco  vont  au  p aïs  des  Samoïédes.  221 
Amérique  vrai-fcmblablement  eit  jointe  vers  la  Chine  , 
aux  trois  autres  parties  dumonde , ou  en  eft  peu  fépa- 
rée.  252 

Amirauté  ( iiie  de  1\  ) $?•  177 

Andragidan  , Roïaume  de  Sumatfâ,  *** 

Ane  des  Indes  , Licorne  de  Madagascar.  312 

Angelo  , Saint  Angelo  Bourg  de  Madagafcar.  5 14.  com- 
bat contrclesSauvages  de  ce  Bourg.  331.  qui  efi  brû- 
lé : butin  qu’on  y fait.  332 

A ngîois  haïs  aux  Indes.  385: 

Anica  ou  Aniconius,  Païfan  de  Mofcovie.  215.  Ani- 
ciens  ou  Aniconiens  s’enrichirent  par  le  Commerce 
de  pelleterie  avec  les  Samoïédes.  2 17 

Anil  a Madagascar , fa  defcription.  30g 

Anton  G l}  Antongil  , Baie  de  Madagafcar.  322.  Ifles 
dans  cette  Baie.  323.  338.  les  habitans  de  fa  cote  La- 
tent la  caide.  32  6.  réception  qu’ils  font  aux  Hoîlandois. 
ibid.  ils  s’enivrent,  ibid.  leurs  tombeaux.  iBid.  Rois 
nommer.  Phulo.  ibid.  defcription  des  Habitans  8c  des 
maifons.  3x4.  337.  Vétemens  d’un. Phulo.  328.  339, 
la  cote  eft  habitée  par  quatre  ou  cinq  diflférens  peuples. 
336.  falituation  & ïe s Bourgs,  ibid.  parures  des  fem- 
mes. 339.  leurs  occupations.  34©,  ce  qui  y croît,  ifrié, 

T 2 
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Asatomo  de  S. ive.ro,  Portugais  afte&ionnë  aux  Hottaa* 
aois.  412.  Eli  empn Tonne  a caufe  d’eux.  417.  il  leur 

demande  dequoi  obtenir  fa  liberté. 

^Antropophages.  2g^ 

Arbres  , on  n’en  voit  point  depuis  îa  Nouvelle  Zemble 
jufqu’à  Kilduin.  20j 

'Archangel , ou  Saine  Michel  l’Archange  , Ville  & Porc 
de  Mer.  z x - 

Axes- en  ciel,  g g 

Ax.ec  c a , Aracca , Arac,  Arak,  vin  fort  ou  eau-de- 
vie  des  Indes.  2jg 

Arrêtes  de  poiffon  fervent  d’aiguilles  aux  Samoïédes.2 17 
Articles  d’alliance  lignez  parle  Gouverneur  de  Bantam 
& par  les  Hollandoïs.  381.3^ 

Afmefas  de  Tubaon,  trois  montagnes  de  java.  42^ 
B. 

B Aie  de  Saint  Auguftim  ^5 

Aaninas  , Bananes,  figuiers  & . figues  des  Indes.  35^ 
^anc  déglace  couvert  de  terre  , fur  quoi  Ton  trouve  40, 
ccJs.  105.  Banc  de  glace  de  50.  a #0.  brades  d’épaif- 

feur-  o 248 

3antam  Ville  & Koïaûme.  357 

Bantarhois  , font  les  careffes  aux  Hollandais.  372.  les 
avertiffent  de  fe  défier  des  Portugais.  37^ 

Baftion,  cap  du  Badion.  67*1  Sa 

Bateaux  de  Mofcovie  & de  Sibérie  font  prefque  tous  fans 
voues  & cirexa  la  cordelle.  - 

\ 

"Boeufs  de  Madagafcar  ontfuf  le  dos  imebofle  de  graifle» 

2%Z 

Bona-Vifca,  Bona-Vifia.  Bonne- Vue  5 une  des  Ifles  du 
Cap  Vert.  2 6g 

Bonne,  loffon.  343 

Bonn  -efperance,  Cap,  quand  a été  découvert.  275.  nom- 
mé Cap  tourmenteux, puis  de  Bonne-eiperance.27^277 
Boris  Godderioof  , Empereur  de  Mofcovie.  22^ 

. Boron  on  , tile  Saint  Borondon  , difficile  à voir*  268 
C. 

GAiro,  matière  dont  on  fait  les  cordages  des  vaif- 
feaux  aux  Indes.  35g 

Comparant  Koïaume  de  Sumatra.  3 66 

Canaries.  Vo>  3 Ifles. 

Ganarie  , la  grande  Canarie  , me  des  Ifles  de  ce  nom  , 
il  y a,un  Evéché.  270.  271 

Canarins,  Païfans  de  Sumatra,  3jç 

Candnoes,  ouCandinous,  Cap  i@$,  ï S 5.  à l’entrée  de 
la  Mer  blanche.  188 

Canots  d’Enganoj  34$ 


TCA  B L E D E S M A T I ERE  S, 

G-ant Cap  de  Cant,  fff} 

Garce  des  difiances  delà  Nouvelle  Z emble  au  Weigats 
<k  du  Weigats  , par  la  Mer  blanche  ÿ iujqu'à  Coin  ov* 
Kildiiin  204 

Catu  mon  noie,  vaut  environ  19.  florinsà Bantam. 572.417: 
Caves  où  l’on  cnjterce  les  morts  à Madagascar,  3 ié 

Caxias  , ou  Caxas  , monnoie  , ce  que  c’eft.  35  3 

Chèque,  titre  du  Souverain  de  Tille  de  S te  Marier  16.312 
Chiens  marins  101.  281.  leur  defcription.  346 

Chinois  qui  font  à Bantam  , fidèles aux  Hôifan  dois.  416 
Cidaio  , Ville  de  Java.  43® 

Cimetière  des  Hollandois  , Ifle.  289.2^,8 

e Ille  de  Sainte  Clare.  67 

os  > arbres , leur  defcripcion.  228.  Aux  Maldives  01 
en  conllruit  desvaiffeaux  fans  ferrure,  ibid* 

Gollao  , graine  dans  les  fleurs  des  cocos.  3S& 

Compagnie  des  Pais  Lointains  , eit  la  première  qui  fe 
foi t formée, en  Hollande,  164.  elle  équipe  quatre  vai£* 
féaux  Tan  1595  ’ 165 

Oon  j eftures  fn  r la  m a ni  ère  dont  les  hommes,  fe  font  ré» 
pandus  au- de-là  des  Mers,  . \ - - . 255 

Conitinfarch  j Ifle.  46  - 

Oool,  Cola.  Voi,  Kilduin.  , •. 

Coofna  , rivière. 

Coofoinfcoi-camen  , montagnes  a i niî  ,n  o m m è es-'  e n par- 
tie , 232.  p u j s nommées  dans  lebrs  autres  parties  Cir- 
ginfcoi-camen  , puis  Podvinfcof  camen.  ibid, 

Coral  rouge  * & diantre  blanc  3 fur  le  . rivage  de  la  Baie 
d’Antongil. 

Coton  qui  croit  à Madagsfcar. 

Cravaon  , ou  Cravan  Village  de  Java* 

Gris  , Griffe  , poignard  des  Indes. 

Criftalde  rochefur  la  cote  de  la  Baie  d?Agontii . 

Croix  (Ifles  des)  £3.  103,  173.  174.  Çap  cLejaCroix 
Crocus  Indicus.  ,,  363 

Cuei  lliéres  d’écaim,  bijoux  des  Sauvages.  299.  Feuilles 
vertes  taillées  qui  fervent  de  cueilliéres*  32^. 

D. 

rlT^|  JAmpin  , Village  de  Sqmatfa,  35©  > 

Danis  v détroit  de  Danis.  , 21 1 

Belgoi , Ifle  de.  . 6f- 

Befcription  de  la  Sibérie  , de  la^  Sanioïéde  , de  îa  Tin- 
goéfe-  . 230 

Befir,  CapdeDefir,  ’ io^ 

Bias  ( Bartiielemi)  découvre  le  eao  de  Bohne-efoerance* 
l’an 
Pifpvitç 
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DifTertation  de  P on  tan  us  fur  la  recherche  d’un  paflgea 
par  le  Nord.  254 

Dorade,  poiffon.  344 

Duna  (la  ) rivière  de  Mofcovie  , fon  embouchure  dans 
la  Mer  blanche , à Archange!.  215 

E. 

EAu-de-vie  de  noix  de  cocos.  424 

Emannel  Roi  de  Portugal  a fait  découvrir  la  route 
des  Indes.  154 

Eme , oifeau  , fa  defcription.  43 1.  il  avale  des  charbons 
de  feu  & des  morceaux  de  glace.  43  2 

Emperador  , poiffon.  99 

Empereur  de  Java  & fes  fils  vifitent  les  vaifTeaux  Hol- 
landois.  580.  comment  ils  étoient  vêtus,  ibut.  il  fait 
deflein  d’infulter  les  vaifTeaux  Hollando  s qui  en  font 
avertis.  385.  Il  veut  fu^  rendre  les  Hollandois  par 
trahifon.  384 

Engano , Dengano , Pugniatan  ( Ifle  de  ) 348.  fes  h?.bi~ 
tans  , leur  figure.  349 

JEntaillades  que  les  Sauvages  fé  font  dans  la  peau  pour 
ornement.  284- 

Ilpagnols  avoient  autrefois  navigé  dans  la  Mer  rougç.25  5, 
Etats,  Ifles  des  Etats.  81 

F. 

FArine,  port.  *7 

Faro,Ifle.  21 1 

Fédor  Ivanowitx  Empereur  de  Mofcovie.  22® 

Eéifons  , oiféaux  fur  Mer  autour  du  cap  de  Bonnè-efpe- 
rance,  277 

Femmes  de  Madagascar  & de  Sainte  Marie  r leurs  paru- 
res. 319.320. 335 

Fer,  îi errp , Ferrera  , (Ifle de)  une  des  Canaries.  20 6 
'Feu  , Ifle  du  Feu  ,,  ou  Ifle  de  Fogo,  une  des  Ifles  du  Cap 
Vert.  _ 270 

Feu  qui  fe  fait  en  frotant  deux  morceaux  de  bois  l’un 
contre  l’autre.  28 f 

Fidelité  d’un  Indien  de  Bantam  envers  îes  Holl.  4,16. 417 
Figuiers  & Figues  des  Indes,  ou  Bananes.  359.  leur  def- 
cription.  360.361 

Flefîingue,  Cap.  204 

Forte  ou  Fuerte-ventura  r une  des  Ifles  Canaries.  22  6 
Frameneo*,  oifeaux.  1 272 

Frédéric- Henri , Ifle,  72 

Froids  extraordinaires.  128-13  1 

Fuego,  ( Ifle  ou  Terre  de!  ) 270 

Fula  , ou  Nyna  , eau-de-vie  trés-fortC y faite  de  la  li- 
gueur <pu  coule  des  cocos.  33# 
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G. 

GAraios , oifeaux  qu’on  voit  fur  certaines  Mers.  343 
Gelées  terribles.  1 1 9 . 1 2 3 . 1 2 8. 1 3 3 . 2 jâ 

Glaces.  89.  105.  106.  port  des  glaces.  108. 109.  vaifiesn 
élevé  fur  des  monceaux  de  glaces,  m.  cap  des  gla- 
ces. 184.  glaces  de  trois  bïaffes  <U  demie  d’épaifieur. 
11?.  glanons  difpoiêz  comme  les  maifons  d’une  Ville. 
148.  Glace  de  dix-huit  braffes  d’épaiffeur  fous  Peau  3 
& de  dix  bralfes  au-delfus.  103 

Goia  ftaïan  Turc,  qui  veut  s’en  retourner  des  Indes  à 
C'onftantinople.  387 

Gomera  , une  des  ïUes  Canaries.  216 

Gouverneur  de  Bantam  vifite  les  vaiffeatix  Holîandois. 
377.  vétemens  de  lui  & de  fa  Cour.  579.  il  fe  laide 
gagner  par  les  Portugais  Ôc  veut  jfurprendre  les  Hol- 
land o.  s.  - 3^2 

Gu  llaunie  , lile.  5^ 

'H. 

H Auteur  de  l’Etoile,  Oeil  du  Taureau , prife  à la  Nou- 
velle Zemble.  33* 

HeemsKerK  , ( Jaques  de.  ) 71 

Hollandais  perfecucez  en  Elpagne  cherchent  la  route 
des  Indes.  163.  264.  lont  carelfez  à Bantam  3 pendant 
qu’ils  font  fournis.  374.  vont  ialuer  le  Gouverneur, 
375.  376.  loiient  une  maifon  à Bantam  & y trafiquent. 
38Ü.  agifient  avec  chaleur  393*  font  emprifbnnez  & 
menacez  de  mort.  394.  fuite  de  leur  affaire.  59?.  leur 
accommodement.  412.  le  commerce  leur  eft  interdit. 
414.  415.  ils  font  là  guerre.  434.  on  en  maffacre  à 
Tubaotr.  427 

Houtman  ( Corneille  ) Capitaine  Major.  36g.  il  entre  à 
Bantam.  381.  fa  pompe,  ibid.  s'y  conduit  mal  pour 
l’achat  du  po  vre.  389.  on  fe  plaint  de  lui  494.  il; 
retourne  à Bantam  &•  ycft  retenu  pnlbnnier.  495 

ttudfon  ( Henri  ) Anglois , & Capitaine  de  vaiifeau»  210, 
Son  Voiage.  213; 

I. 


JAccatra , ou  Jacatra  v Ville  à dix  lieues  de  Bantam. 
286.aulfi  nommée  S-unda  Galappa»  393.  i depuis  B a-- 
ta-via.  Safituation.  425.42 6 

Jagra,  fucre fait  de  Sara,  45  g' 

Japhanim  , Ville  de  Sibérie.  234. 

Java  la  grande  , Iffc  , les  cotes.  424 

Javinifco , Ville  de  Mofcovie.  ’ aro 

Idoles,  Cap  des  Idoles.  7^, 

Idoles  des  Sa  moi  de  s-.  go 

Jenifcea  , rivière  de  la  Samoïecb.  242.  fe  déborde  com- 

me le  NA  *4id,  Des  Voiagcurs  par  mes  & d'autres  pa* 
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terre  fe  rencontrent  fur  ion  rr  4ge.  2$0‘  < 

Indes  Or.ent.nav-’gatiou.'des  Anciens  aux  Indes.255.256 
InllruéLon  touchant  les  chemins  qui  vont  de  Mofçovie  à 
l’Efl,  &:  à l’Eff  quart-de-nord-efK  230 

Jffgona , montagnes.  2.30 

Jol , forte  de  petit  v ai  fléau  de  Ruffie.  185 

Jol  de  l’Ifle  Sainte  Mane,  fa defcription, . 313 

Jop^e  , bierre  de  Dantzig.  123. 

Jorgoec  ou  Jorgout,  Vflle* 

Ifîe^Noire.  66 

Ifes,  SeptlOes  en  Rulîîc,  17s 

Il^es  Canaries  , ou  Fortunées  , leur  defcription,  266,  ionc 
au  nombre  de  fept,.  ibid, 

Ifles  du  Cap  Vert.  270.  leur  defcription-  ibid.  font  au 
nombre  de  dix.  ibid.  l’Ifle  Blanche , ou  Bianca  en  eft 
une.  ibid.  elles  étoient  autrefois défertes.  272, 

K-,  . 

Kllduin  , Cooî  , Cola  , ou  Zemble  de  Cool. 

199.  203.  204 

Kyrimaon  Jaoa  ( Ifle  de)  427.  il  y a trois  Villes.  428 

Aeca  bâteau  de  pécheur  de  l’Ifle  de  Ste.Marie,  2.87 
Sj  jLalade.  Vpi  , Talaffe. 

Lannes , poiffons.  347 

Lanças.  V01 , Galanga. 

Lanciare , forte  de  galioU.e  à.Mâdagafcar*:  $19 

Lang  en  es , Cap  de  Langénes.  _ . S& 

Laurent , Cap  de.  Saint  Laurent.  66.  Baie  de  Saint  Lau° 
rent.  67.  Ifle  de  S amt  Laurent  z8  6.  Voi  » M^dagafcar* 
Ldi  a Roi  de  Cidaïo  &. d’autres  Villes  , veut  furprendre 
les  Hollandois.  431.  effets  de  fa  trahifon.  434:. 

Licornes  de  deux  efpéces  à Madagafcai,  3SX.  nommées  . 

Ane  des  Indes  & Or.yx»  _ ibid» 

Loms  , oi féaux  , leur  defcription.  59 

Jjoms-y  Baie  <dg  Loms,  MM» 

Lune  , fon  lever  à la  Nouvelle  Zemble.  1*7.  elle  y partit 
nuit  & jour  fans  fe  coucher.  i&zL  différence  de  tems 
de  la  Lune. en  conjonction  avec  ? à la  Nou® 

velle  Zemble  à yenife.  14?>*  *4K 

jfi:  Adagafcar , ou  Ifle  de  Saint  Laurent , defcription 
jy/jy  de  fes  habit  ans  , oifeaux  qu’on  y trouve,  &c. 
307.  3ii.  mariages , rel  gion  8c  Gtrconcifion  des  habi- 
14ns.  ibid.  gifement  de  l’Ifle  , &c.  31  Si-  les.  habitans 
, font  paffionnez  pour  le  vin.  3Z6.3Z7 

Ma^fons  de  Madagafcar  élevées  fur  des  pieux*  32-7 

Maldives,,  ou  Maldivar  Ifles  , leur  eifement  & leur 
semble  de  plus  de  mille  > avec, leur  aefcripçian»  341* 
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les  vetemens  de  leurs'  habftaiis.  ibid.  M.Jdive  cft  fe 
principale  de  ces  111  es.  ibid.  • 

Marchands  Hôllandois  cherchent  des  voies  pour  aller)/ 
aux  In  des  Orientales.  56.  leurs  noms  & les  iocietéé‘ 
qu’ils  font. 

Marie  ,Xap  de  Sainte  Marie*  287.10e  de  Sainte  Marie, 
fes habitans,  leurs  qualités.  3 13.  317.  leurs  mations  , 
la  qualité  du  pais. 

Marmare  , Mer  de  Marmare. 

MarlodinSjor.  Moines  de  Mer*  ou  Tonnins,  Poifïbns.345 
Matfioe  3 ouMarhou  & Delgbi , Ifles;  67 

Mer  Blanche. 

Moiiettes  , oi  féaux.  loo.  Mouettes  grifes  , ou  Garaïos. 

343.  ne  s'étiraient  point  a la  vue  des  hommes.  344 
Moicovite  fans  fdpporc  à la  Cour  eit  à la  ûn  opprimé  & 
ruiné  21 9.  Mofcovites  font  peu  curieux , grolhers  & 
attachez,  à. leurs  intérêts-  2.47 

N. 

N Alfau  , Capde  NafTau.  61.  Détroit  de  Naflfau.  6\ 
Ne-em  rivière.  ^ ~Q 

No  r , Cap  Noir.  59.  zo6.  Ifle  Noire.  c 2,o« 

Noix  de  cocos,  comment  elles  croiflent,  arç 

Nuits,  les  plus  coüftês  loiit-i  Sphsberg  / bu  cnAngloi's 
G.roenlandt,  24*9  S 

O. 

OBy,  rivière  delà  Samoïed 6:74.223 9z$ 3 
Oies  fauvages  , ou  elles  font  leurs  mds.  «i 

Ohèaux  que  la  vue  des  hommes  n’etrraïe  point;  173 
©lia  , forte  de  papier  fait  de  l’écorce  intérieure  des  Co- 
cos.  S59 

©range,  Ifle  d’O range.  66. 107. 1 6\ 

Onx  , efpéce  de  licoine  de  Madagascar*  3 , z 

Oftachy  , peuples  proche  de  la  Sibérie.  7.39 

(Durs  blanc  65.  dévore  deux  Matelots  Sz,  83.  cH  t uê.ikjd. 

combat  contrôles  Ours.  174  146.152.157. 

©urs  qui  mange  un  autre  Ours  mort.  1 6.7,  1 68.  ^railfe 
d’un  Ours  de  hmtp*és  d’épaiffeur.  & 173 

Ours,.  Ifle  aux  Ours. 

P, 

P Miniers  des  Indes  , il  y en  a de  quatre  efpéces.  3 55 
P an;  an  Fu1o,quI’I  „e  Longue  au  détr  delà  Sonde  373 
P arches.  g g 

Podro  de  Tayda , Portugais  affedionné  aux  Holkndois. 

3 8p.  35)0.  il  ehmafîacrè.  * ^9% 

Pefîda  , rivière  où  l’on  croit  que  commence  le  Roïaume 


de  Cachai. 


24 6.  248 


Phulo  , ou  Roi  de^viadagafcAiv  31p.  fçs  manières  & fes 
swmçns,  ^ 
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Pie  de  T e-ncriffe  ou  Terraira.  £67 

Pierres  d’or.  179. Pierre  éclatantes  comme  des  diamant, 
dans  1*1  fie  des  Etats*  8 J 

Pinguins  > oifeaux,  2-78 

Pirogues , Praos , ou  Prauwcn  , petites  barques  des  ln<* 


369 
347 

23a 

177 
70 

3 6t.  Poivre  long  , ok 


des.  356.  leur  defeription. 

Pifce-Poxco,  forte  de  poiflon. 

Pitfora , ou  Pitiiora  rivieré* 

Plantio  , Cap  de  Plancio. 

Plancius  (Pierre)  cofmographe. 

Poivre,  comment  il  croit.  3^1, 
il  croît,  ibid.  ce  que  le  fac  de  Poivre  pefe  à Bantam.  37 £ 
Port  des  glaces.  no 

Portugais  content  aux  Hollandois  la  conduite  violents 
des  Angîois  aux  Indes.  371.  font  les  officieux.  377, 
37 6.  défiances  contre  eux  infpirées  par  le  tomongon 
de  Bantam  , & par  les  M-archands  étrangers.  374.  ca- 
xeffes  qu’ils  fonr  aux  Bollandbis.  38X.  autres  calom- 
nies , de  offres  d’argent  pouf  leur  faire  interdire  le 
commerce.  391.  font  hais  aux  Moluques. 

Puce  de  Mer  , Petit  pciffon. 

Punetan,  Village  de  Java,  proche  de  Jacatra* 

Q. 

QUas , breuvage  des  R uflîens. 

Queue  , Ifle  de  la  Queue* 

R. 

RAbos  Forcados  j oiièatïx,- 

Renards  blancs  y noirs  , ou  gris  > le  goût  de  leur 
chair.  98. 1x6.1117 

Rennes  ou  Rangiferes.  ^ 97*  *-^4 

Retour  des  Voiagcnrs  de  3a  Nouvelle  Zcmbîç  à Amfier- 
dam.  7.08 

Ris  , comment  onPaprêteà  RIadagafcar,  338 

Rofeaux  à Tabaxir.  3 6g 

Routes  ae  Mufcovie  en  Sibérie.  x 30 

Ruffiens.  75 , font  pleins  de  compaffion.  181.182.  font 
fuper/litieux.  216.  naviguent  tous  les  ans  jufqu’à  Ugo- 
litam* 

S. 

SAbandâr  de  Bantam , un  des  principaux  Officiers. 
572.  il  paroit  bien  intentionné  pour  les  Hollandois. 

Saffan  des  Tndes,  Cunlinet  en  langue  Malaïe  > & Habet 
en  Arabe,  racine.  34°»  l6i 

Saluts  des  Infulaires  de  Sumatra.  3 3 f 

Samoïedes,.  ouSamoides.  76.  87.  leurs  yétemens.  77* 
leur,  maniéré  de  vivre,  218.  leurs  qualités,  xij.l’éton-î 


4SI 

99 

41  i 

fcOO 

H 

W 


I 


neæcnc  de  ceux  qui  virent  l’Empereur  de  MofcoviC 


Sargalfo  , ou  Sargaifo  , forte  de  creffon  dont  la  Mer  du 
k Cap  V erc  eit  remplie.  27 1 

Sauvages  de  lTfie  Sainte  Marie  , font  entendre  qu’ils 
croient  quefame  d’un  mort  va  au  Ciel.  $!• 

S.berie  , comment  les  Mofcovites  en  ont  fait  la  décou- 
verte 22i.  les  garnemens  6c  malfaiteurs  y fontcnvoiezr 
en  exil  pour  la  peupler.  228.  22p.  commerce  établi  en 
Sibérie  avec  les  Tarcares.  22  c 

so.i.  41 

Soleil,  fon  lever  à la  Nouvelle  Zemble,  126.  143.  fon  re- 
tour. 157.  Réflexions  là- deifus.  140.  143 

Spasembourg,  Volage  de  Madagascar.  324.  331.  357 
Statués,  Dieux  des  Sarnoiedes  , à qui  ils  font  des  facrih- 


Stremraelis  , fru  t âpre  qui  reflemblc  aux  dattes.  314 
Sumatra  grande  I fie  , fon  étendue,  ion  gifement.  '64. 

Roïaumes  qui  y font.  ? 6 ^ 

Sunda  C^lappa,  autre  nom  de  Ja  catra  , aujourd'hui 
Batavia.  ) S9-  A2.. 

Sura  liqueur  qui  fort  des  cocos . 358,  peut  fervir  à faire 
du  Sucre  brun, 


Tanhara  , Village  proche  de  Jaccatra,  424 

Tannin  java  ;r  v.ere  a laBaie  de  Jaccatra  ou  Batavia.  414 
Taniar,  une  des  diveries  eipéces  de  Palmier. 

Ta  marn  des  ou  Dattes  dçs  Indes  produites  par  des  pal- 
miers fauvag  es.  296 

Tara  , Ville.  2^ 

Tartarie,  Mer  de  Tartarie.  83 

Tclt , rivière. 

Tenériffe , une  des  ïiles  Canaries.  2 66. 2 67 

Tmgoéfes  , peuple.  242.  ont  un  double  menton  , les  ha- 
bitans  d’Aguada  San  Bras, ont  la  même  incommodité, 
font  gens  paifiblcs  , fans  Religion.  242,243.18c 
Tinnen,  Ville.  2,. 

Tobol,  rivière,  , 

Tobolfca,  Ville  Capitale  de  Sibérie.  134.235,  devenue 
bien  marchande.  2,- 

TrtPrn  rivt#»r#» 


Sang fué  , pet.  t poifTon. 
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Tabaxir.  36:.  Voi , Sacar-mambu  , où  il  croît. 
Tada,  riviere. 
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Tonnir.s  , ou  Mar foüins  portons,  34* 

Toon,  Ville. 

TT org air,  rivière.  iy& 

Tortues.  347.  dorment  en  nageant.  ibtd. 

ïourmenteux  , Cap  Tourmentcuxou  de  Bonne-elperan- 
ce*  » 177 

Traîneaux.  754 

Trane  , la  Baie  de  Trane.  175 

Travades , ou  Turbades  , orages,  375 

Trombes,  oitTrumbas.  XJ  6, 

Trooit,  Cap  c -,  Trooit.  *4.  16$ 

Tub  o , eu  Tuban-.,  Ville.  4x9 

Tuborons,  Vos  , Ch  ien&Mar  ins.  346 


Tuchthu  ou  Ma  ioncie  difciplineà'Âmfîerdam.  zz8 
V. 

YAÎruffes  , ou  Walruffes  ,,  vaches  de  Mer.  60.  101. 

•fonc  nommées  p r les  Anglois, Chevaux  marins.  6t 
Var  ai  ions  de  l’egu  lie  de  la  bou fiole.  101.  10  3 

Velafco  de  vJama  Commandant  d’une  flote  , s’embarque 
a Caduc.  116, 

Viace  , Ville  de  Mofcovie.  iJ  t 

Tjgolta,  ügolitam.  _ 75.  T58 

Vol  mit  de  feauanes  à Madagafcar  s puni  par  les  deux 
mains  epupees.  3x4 

Vo  âge , I Voiage  des  Hoilandois  par  le  Nord.  55.  II, 
Vo  âge  par -Nordt  69  /III  Voiage  par  le  Nord.  $6  I, 
Voiage  aux  Indes  Or  entales  x<5 3 

Vo>ageurs  vers  la  Cote  Septentrionale  de  l’Amérique  8c 
la  Nouvelle  Zemble.  Z60.  z6 1 

Vol  eit  puni  à Madagafcar , & comment.  3x4 

Volga,  ou  Rha  , rivière.  Z31 

Uâmga  , Ville  de  Mofcovie iur  la  Duna.  X16 

W. 

•^TVirdhu  s , port  de  Mer.  , xo$ 

V Waigats  , Weigaats , Wegats  , ou  détroit  de  NafTau. 

74.75. 81.X43.  T5z.  158 
Wis-fogda,  rivière  de  Mofcovie.  T30.  fâ  fource.  ifkd, 
Wit-fogda  loi] , où  h^biientles  Amconiens.  ibid»  . 

Wy  itéra,  riviere,  là  four  ce.  zjz  . 

"Y^tis,  rivière. 

Z. 

5 f Emble , Nouvelle  Zemble.  58.  4$.  $3. 108 

u Zergolt , YJle.  757 
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